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ACLOU. 

S. Remt ; — le prieur de S.-Lo de Rouen. 

* 

Le nom primitif est : Arclod , mot d'o- 
rigine évidemment celtique. On peut le 
faire dériver de Ar-Kleuz f le fossé , la 
banque , la clôture de terre ; ou de Ar- 
Klleil, la barrière, la claie, l'enceinte de 
claies ou de pieux. 

La première mention que nous ayons pu 
rencontrer de celte commune est du xn« 
siècle. Par une charte donnée à Cherbourg 
en faveur du prieure de Saint-Lo de Rouen , 
sans date précise , mais qui ne peut re- 
monter plus haut que 1171 , ni plus bas 
que 1182, Henri II, roi d'Angleterre et 
duc de Normandie, donna ou confirma à 
cet établissement, entre autres propriétés : 
A h clou , cum ecclesia et molendino. 

Une charte de Robert , prieur de Saint- 
Lo , sous la date de 1202, porte : In nos- 
iro hotpicio de Arclou ; une de 1319 : 
Arcleu. 

Dans le pouillé de Lisieux , du xiv* 
siècle , on lit : Ecclesia <f Arclou ; prior 
Sancti Laudi Rothomagensis ; et dans ce- 
lui du xvi« siècle : Ecclesia de Acloto. 

Ce fut vers la (in du xrv° siècle que l'on 
commença à écrire : Aclou. Une pièce des 
archives de Saint-Lo , sous la date de 1397, 
porte indifféremment Arclou et Aclou. A 
cette époque , il y eut un procès entre le 
comte d'Harcourt, réclamant la haute jus- 
tice et juridiction du fieu d' Arclou, assis 
près de sa ville de Briosne , et disant que 
ses prédécesseurs en avaient joui de temps 
immémorial ; et le prieur de Saint-Lo rc- 
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pondant, mais sans production de pièces 
probantes à l'appui . qu'il tenait de la libé- 
ralité des ducs de Normandie , et relevant 
immédiatement du roi , un fié noble nommé 
Arclou , f église , le moulin el apparte- 
nances. Ce procès était pendant en 1395 
et 1397. On n'en connaît pas l'issue. 

Les hameaux d'AcLou sont au nombre 
de onze , savoir : — la Boissaie (lieu où il 
croit des buis , et où , par conséquent , il y 
a des chances de rencontrer des vestiges 
de maçonneries antiques) ; — le Buse (bois) ; 
— Les Frelelets ( nous examinerons ce 
nom en même temps que celui de la 
commune des Fretils, dont il est un 
diminutif); — les Friches; la Mare- 
Abraham , la Mare-Pecquet (noms de pro- 
priétaires) ; — le Moulin -d' A clou (nous 
venons de voir que son existence remonte 
au moins jusqu'au xn° siècle) ; — la Mou- 
quelière (nom de propriétaire) ; — la Pie 
(nom provenant probablement d'une en- 
seigne de cabaret) ; — la Rue Havard ; la 
Rue Signol (noms de propriétaires; le pre- 
mier est encore reconnaissable dans celui 
de Havas , famille existant dans le pays ; 
le second est le môme que celui de la fa- 
mille qui a donné son nom au Tuit-Si- 
ghol). 



S. Denis ; — l'abbé de Bec. 

Ce nom me parait d'origine celtique, 
comme Arlon, Ballon, Carcassonne (Car- 
casso) , Charenton , Carenton , Avignon , 
Besançon , Màcon (Matisco) , Narbonne 
(Narbo), Pontion , Redon, etc.. Il présente 
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surtout les plus grands rapports avec ceux 
d'Agon (Manche) et Agaunum (Saint-Mau- 
rice en Valais). Olui-ci signifiait , dans la 
langue primitive des Gaules, une pierre , 
un rocher : Agaunum accola interprclalionc 
gallici sermonis saxum dicitur. (Act. S. 
Mauricii.) Agaunum vester gallico prisco- 
que sermone... petra essa dignoscitur. 
(Vila S. Romani , abbatial de Condato iun- 
daloris.) 

On trouve Bernard de Acun, employé 
comme témoin dans une charte de Guerin, 
seigneur de Gournai-lc-Guerin , en faveur 
de l'abbaie de Saint-Père de Chartres 
(sans date , xii» siècle). 

D'après l'inventaire des chartes du Bec , 
Simon d'Anet confirma à cette abbaic la 
donation faite par Simon , son père , de 
l'église de Saint-Denis Dacon (sic) avec le 
patronage et toute la dime , ainsi que celle 
qui avait été faite par Raoul de Berout de 
la dime de ses moulins de Dacon (sic). 

Eu 1242, Vincent de Dacon (sic) vendit 
à cette abbaie ses prétentions sur le patro- 
nage. 

En 1255, par sentence du chantre de 
Lisieux . délégué par son chapitre , l'abbaie 
fut maintenue dans son droit de percevoir 
les deux tiers de la dime des fruits crois- 
sant dans la paroisse , et un tiers seulement 
de celle des terres situées entre le territoire 
de la paroisse de Breux et le chemin qui 
conduit à Dacon (sic). 

En 1482, Robert de Dacon, écuyer, re- 
connut et confirma le droit de patronage de 
l'abbaie. 

Plusieurs autres pièces relatives à celle 
commune sont citées dans l'inventaire. Elle 
y ligure toujours sous le nom de Dacon , 
qui nous parait une erreur palpable du ré- 
dacteur. 

Le vocable de saint Denis me parait at- 
tester que la fondation de l'église remonte 
à l'époque mérovingienne. 

Les hameaux d'AcoN sont : — les Brûlés ; 
— la Corvée ; — Heudez ; — le Mesnil- 
Pipart (plusieurs lieux de ce nom l'ont em- 
prunté à la noble et puissante famille à la- 
quelle ils appartenaient sous la dynastie nor- 
mande ) ; — le Moulin ; — les Planches ; — 
le Roussel. 

• 

Ste Cécile ; — le seigneur. 

La première mention que nous connais- 
sions de ce lieu se trouve dans une charte 
de Charles le Chauve, en faveur de l'abbaie 
de Saint-Ouen de Rouen , sous la date de 
de 876. Il y est nommé Aciniacus. 

Dans une charte du même roi en faveur 
de Saint-Riquier, et sous la date de 844, on 
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voit figurer un lieu désigné sous le nom de 
Accini Curtis. 

Nous pensons que ces deux noms ont la 
même origine , cl que le premier doit être 
interprété : domaine, propriété d'AciNcs 
ou Acinics. 

La chronique de Fontenelle raconte que , 
sous le règne de Richard l« , c'est-à-dire 
pendant la seconde moitié du x« siècle : 

Vir quidam ex transmarinis partibus 

in Gallias venil et ad locum, qui super 
Autuham fluviam Acineia dicitur, intem- 
pe si œ noclis tilenlio accessit , Sanctorum- 

que corpora Maximi ac Venerandi in- 

venit, secumque secretiui tulit, et ad portum 
Logicnsem festinus descendit. 

Ce passage de la chronique de Fonte- 
nelle est d'autant plus précieux qu'il nous 
donne , par son rapprochement avec celui 
de la charte de Charles le Chauve . l'indi- 
cation de l'époque où les noms de lieu ter- 
minés par acos ou acum ont, dans noire 
contrée, perdu la dernière syllabe de cette 
terminaison. On écrivait encore Aciniacus 
en 870 ; on n'écrivait plus qu' Acineia de 
942 à 996. 

Il existe encore à Acquigni une chapelle 
sur remplacement où les reliques de Saint 
Mauxe et Saint Ycnerand étaient déposés 
avant leur transport furtif à Fontenelle. 

Vers 1030 , Roger le» de Toeni donna à 
l'abbaie de Conches : Ecclesiam de Achi- 
neio cum oflerendis et decimis de annona 
et de vino ex integro , el de piscibus aquœ 
qua dicitur Auctuda , et de molendinis in 
eis. (Sic, in charla typis mandata apud Gal- 
liam christianam xi.) 

Raoul 11 de Toeni, fils du précédent, 
domia eu outre aux moines : Apud Acei- 
neium gordum unum quinque miltium an- 
guiïlarum de sancta Cecilia , fœsumque 
Claverii et fœsum Obardi , et mansuras 
plures et terras in eadem villa. 

Ce même personnage donna à l'abbaie de 
Saint-Evroult trois hôtes dont un à Ac- 
quigni : Tertium vero Accbinbio , quem 
Geroldus Gastinellus de eo tenuerat , et 
Beato Ebrulfo sponle dederat. (Ord. Vit. , 
I. v.) 

Orderic Vjtal signale encore Acquigni 
comme ayant été assiégé et rèduil en cen- 
dres par Valeran , comte de Meulan , en 
1136 : Deinde feria secunda post Pentecos- 
ten Achinneium cum valida manu invasit 
( Gualerannus, cornes de Mclleolo ) totum- 
que municipium combussit. (Ord. Vit. . 
I. xiii.) Il parait cependant que le désastre 
ne fut pas aussi complet que ce passage 
pourrait le faire supposer, puisque au bout 
de quelques mois seulement Roger de 
Toeni, qui en était propriétaire, en fait sa 
place d'armes et y dépose ses prisonniers : 
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Guillelmum enim de Paceio et Rogerium 
Balbum cum suis copiïs et prœda Acbin- 
n eium prœmisit ( Rogerius de Conchis ). 
(lbid.) Robert du Mont , dans son récit 
sommaire du même fait , appelle Acquigni 
Acuipcnlm. 

Dans une charte de Robert ; comte de 
Meulan, fils de la comtesse Agnès et neveu 
de Simon, comte d'Evreux , on trouve par- 
mi les témoins : Rogerius de Acuinneio. 

Guillaume des Monts (deMonlibus) donna 
à l'abbaie du Bec, avec le consentement de 
Roger de Toeni, sept acres de terre : In 
montibus AcniNEii. 

Dans les chartes du cartulaire de cette 
abbaie relatives à Acquigni , on voit liv- 
rer, de 1220 à 1230, Robert de Poissi, che- 
valier (Robertus de Pissiaco , miles) et son 
fils Guillaume. 

En 1245 , Raoul Ausic remit aux moines 
du Bec une rente qu'ils lui faisaient : Pro 
mas agio suo de Aqiiignb, quod silum est 
juxla masagium presbyteri de Aquigneio. 

L'emplacement du château des seigneurs 
de Toeni est encore très-visible , sur la 
croupe d'une colline , près de la rive droite 
de l'Eure. Il se nomme Gambremont. 

Au xyiii» siècle , les seigneurs d'Aequi- 
gni, de la maison le Roux d'Esneval, échan- 
gèrent le patronage de l'église avec celui 
de Vaux-sur-Uisle. 

Acquigni figure dans le traité du 23 
juillet 1194, sous le nom d'AouiGNEicM , 
comme l'une des places cédées au roi de 
France. 

Ce même monarque , immédiatement 
après la mort de Richard, se saisit d'Evreux 
et des deux principaux châteaux qui en dé- 
pendaient : Scilicet Apriliacdm et Acqul- 
gniacuh. (Rigord.) 

Dans le traité de mai 1200 , au Goulet , 
ce prince inséra l'article suivant : Et quan- 
tum terrœ habebimus versus Novum Bur- 
gum , tanlum terras habebimus versus Con- 
thas et versus Akewni. 

On peut s'étonner de voir l'église d'Ac- 
quigni sous le vocable de Sainte Gécile, 
quand les reliques de Saint Mauxe et de 
Saint Vencrand étaient déposées dans son 
territoire au x® siècle. Cette circonstance 
nous paraît prouver clairement que la fon- 
dation de la paroisse était antérieure à l'ar- 
rivée des reliques. Dans le cas contraire, on 
n'aurait pas manqué de mettre l'église sous 
l'invocation des deux saints. Le culte de 
Sainte Cécile est fort ancien , puisqu'elle fi- 
gure dans le canon de la messe, entre Sainte 
Agnès et Sainte Anastasic ; mais nous ne 
connaissons pas de circonstances particu- 
lières qui aient pu appeler sur elle l'atten- 
tion particulière des fidèles à l'époque re- 
culée où fut fondée l'église d'Acquigtii. 
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Son histoire et sa patrie même sont assez 
peu connues , et la première mention d'un 
transport vrai ou faux de ses reliques se 
rapporte au milieu du ix« siècle. 

Les hameaux d'AcQuiGiu sont : — Bec- 
dale (la Vallée-du-Ruisseau) , remarquable 
par les débris d'un aqueduc qui bordent la 
route de Louviers à Evreux , et par quel- 
ques plantes rares qu'on y cueille , entre 
autres l'Anémone Ranunculoides ; — le 
Bout - du - Pont ; — la Chaumière ; — le 
Ilimel; — le Moulin-Postel ; — les Pe- 
tits ; — Saint-Maur ou Sainte-Maure. Il est 
visible que ce nom provient d'une cha- 
pelle. 

AGMAHUS , AOMAXO , OU AGHAB.UH. 

Lieu de l'Evrecin, situé sur l'Iton et 
donné à l'abbaie de Fontencllc du temps 
de Saint Bénigne (710-724). 

AIOXXVH&E. 

Noire-Dame ; - l'abbé de St Evroult. 

Nous n'avons jamais trouvé aucune men- 
tion de cette paroisse ou commune dans 
les titres de l'abbaie de Sainl Evroult, que 
nous avons été a portée de consulter. 

Son nom doit remonter à l'époque méro- 
vingienne. On trouve un référendaire ap- 
pelé Aiglus dans une charte de 693. 

Dans la jeunesse de Saint Philibert , et 
par conséquent un demi-siècle environ avant 
cette date, Aglids ou Agylcs était abbé de 
Rcbelz. 

En 864 , /Kg il était abbé de Flavigni , et 
occupa plus tard le siège archiépiscopal de 
Sens. 

Nous pensons, d'après ces données , que 
le nom primitif a pu être Aiglivilla, Aglh- 

VILLA OU AgïLIVILLA. 

ATIAT. 

S. MéJard ; — le chapitre de Beauvois. 

Le patronage et la seigneurie de celte 

Baroissc furent donnés au chapitre de 
eauvais , dans le commencement du xi" 
siècle, par l'évéque de ce diocèse , Roger 
de Blois. Voici ce qu'en dit le Chronicon 
Rotomagense : Hem in G allia, Betvacensi 
urbe, inclytus Roaerius deeessii episcopus, 
qui inter alia bénéficia dédit ecclesiœ 
Sancti Pétri, cui prœsidebat, Alliacum in 
Normannia et Momtiaccm in Yerman- 
densi patria. 

Ce seigneur, qu'on a appelé à tort Roger 
de Champagne, puisque le comté de Cham- 
pagne n'entra dans sa famille que posté- 
rieurement à sa naissance, était fils d Eude 
l du nom, comte de Chartres, de Blois et 
de Tour?. Il fut le principal bienfaiteur de 
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son église cathédrale , et lui donna, en 1015, 
le comté de Beau vais, qu'il avait reçu de 
son frère Eude II , comte de Chartres , de 
Blois et de Champagne, en échange du 
comté de Sanccrrc , son apanage dans la 
succession paternelle. 

On pourra s'étonner devoir ce prélat pro- 
priétaire d'un domaine en Normandie. Nous 
pensons que cette terre provenait du chef de 
son aïeule, Leutgarde de Vermandois, suc- 
cessivement mariée à Guillaume Longue- 
Epée , duc de Normandie , et au comte de 
Chartres et de Blois, Thibaud le Tricheur. 
Celte princesse la devait posséder à litre de 
douaire , comme Saint-Picrre-d'Autils, que 
sa fille Emma , tante de Roger, donna aux 
moines de Bourgueil (1). 

Dans une bulle du pape Urbain III, sous 
la date de 1186, contenant le dénombre- 
ment des propriétés de l'église cathédrale 
de Beauvais, on trouve la terre d'Ailli men- 
tionnée ainsi qu'il suit : Ex dono bonœ me- 
moriœ Rogcri, Belvacensisepiscopi, Allia- 
cum in lerritorio Normanniœ et in eadem 
villa ecclcsiam S. Medardi, ecclesiam Bcatœ 
Mariœ, p rœposiluram etiamejusdem villœ.. . 
L'église de Notre-Dame est une chapelle, 
ui porte le nom de Notre - Dame de Bon- 
ecours. Nous remarquons que le vocable 
de Saint Médard , sous lequel est placée 
l'église paroissiale , atteste une origine fort 
ancienne et très -probablement mérovin- 
gienne. 

Dans un pouillé manuscrit , copié il y a 
200 ans sur un autre du xv« siècle, on lit : 
Ecclesia de Ailfy in Normannia , ecclesia 
d'Osny. . . . 

Le Nécrologe de la Croix-Saint-Lcufroi 
mentionne plusieurs habitants d'Ailli : v© 
idus maii, Raduffus presbyier de Alleya- 

co ix<> kalendas seplcmbris, obiit Roge- 

rus de Allyaco. 

Aux xie et xue siècles , le nom de cette 
commune s'est souvent écrit : Alleium ou 
Aillicm. Dans la charte de la reine Ma- 
Ihildc en faveur de l'Abbaie-aux-Dames de 
Caen, on trouve : Âpud Albam Viam vii. 
(acripennos vineœ), quos ego, regina, emi à 
Wtllelmo de Ailuo , concessu Rogerii, fUii 
ejus, et Richardi , comilis Ebroicensis , et 
Anschililli de Altoillio (Auteuil), de quo- 
rum heredilate état. 

Robert de Aleio souscrivit une charte en 
faveur de Préaux, du temps d'Amauri, 
comte d'Evreux. 

(1) Nous devons faire remarquer une circonstance 
nui ajoute beaucoup do poids à notre conjecture sur 
I origine de la propriété d'Ailli dans la maisou de Blois. 
C'est que la seconde terre donnée à l'église de Beau- 
vais , Mouchi en Vermandois, provenait visiblement 
de sou aïeule Leutgarde. Peut-être même ctaii-cc 
elle pareillement qui avait apporté le comté de Beau- 
vais dans sa famille. 
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Il y a six communes de ce nom en France, 
dont deux en Normandie, trois en Picardie 
et une en Lorraine. Nous pensons qu'il re- 
monte à l'époque gallo-romaine et doit être 
interprété A lui- A ces , propriété , domaine 
d'Allius. 

Les hameaux d'Atixi sont : — le Bec 
{Rivulus) ; — le Bois-Camin ; — le Bout- 
de-Vetz ; — la Briqueterie ; — la Bucailic 
( Buscalia , mauvais bois , broussailles) ; — 
Gruchcl ; — Ingremare ; — Malpalu (Ma- 
la palus) ; — Metreville {Medielarii villa) • 
— l'Orlier (Urlicetum) ; — les Quaises. 

AISXER.. 

S. Pierre; — l'abbé de Fécamp. 

Cette terre fut donnée à l'abbaie de Fé- 
camp par le duc Richard II, en 1026 : 
Item, super Sequanam fluvium villam 
uœrftct/urAYsiAcos. Ce nom est ainsi écrit 
ans une copie moderne; nous pensons que 
l'original devait porter Aisiacos ou peut- 
être Asiacus. 

Dans un carlulaire de Fécamp , du xni» 
siècle, on trouve les passages suivants, qui se 
rapportent à Aizicr : Radu/phus Auquieriii. 
sol. turon. ad festum S. Michaelis et ni. sol. 
Lut. ad natale Domini cum uno capone su- 
per i. gardinum et t. domum et i. peliam 
terrœ, silos in parochia de Asiaco, apud Es- 
sartos y juxta gardinum Roberli de Essar- 
lis, de vendilione Chris iiani de Veteri-Portu, 
facta Johanni de Torneio anno lx<>. ii<>. 
mense januarii. 

Puis deux autres propriétés ou redevances 
in parochia S. Pétri de Asyaco.Cc sont un 
bois et un droit d'usage dans le bois de 
l'abbaie, abandonnés par Petrus de Bosco, 
cognominalus Capon, miles. 
Sanctus Petrus de Aisiaco. 
Asiacds. 

Dans le carlulaire de Saint-Pierrc-de- 
Préaux on trouve, fol. 134 r°, parmi les té- 
moins d'un acte : Radu/fus. molendinarius 
de Aise, et plus loin : Osbernus de Aisi ; 
ailleurs encore : Osbernus de Aisio. 

Dans le pouillé d'Odo Rigaud l'article qui 
concerne Aisier est ainsi conçu : 

Hesy. Abbas Fiscannensis patronus; va- 
let x. Ubras; parrochiani xliv. 

Le pouillé de Raoul Roussel porte : Aesié. 

Selon Toussaint Duplessis celte commune 
était, pour l'abbaie de Fécamp, le chef-lieu 
d'une baronnie, ayant droit de présenter à la 
cure du lieu et à celle de Sainte-Croix-sur- 
Aisier. 

Il y avait dans cette commune une cha- 
pelle de Saint Thomas de Canlorbéri , à la 
nomination de l'abbé de Fécamp. 

Le nom d'Aisier remonte visiblement à - 
la période gallo-romaine. 
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Il existe deux Aisi en Bourgogne , un 
Aize dans l'Indre, un Aizac dans l'Ardè- 
chc, deux Aizbcoor dans la Somme, un 
Aizi dans l'Aisne, un Aysac dans les Hau- 
tes-Pyrénées, cinq Azai dans l'Indre, l'In- 
dre-et-Loire et les Deux-Sèvres , trois Azfe 
dans Loir-et-Cher, la Mayenne et Saône-el- 
Loirc, trois Azi dans le Cher, la Nièvre et 
l'Aisne, un Ezi dans l'Eure. Tous ces noms 
nous paraissent avoir la même origine : 

Aisu ou Asn-Acus :\ 

domaine, propriété F d'Aisius ou 
Aisu ou Asu-Curtis : l d'Asius. 

cour, masure / 
Aisicr ne renferme que deux hameaux, 
savoir : Arseaux ; Le Flac. 

AJOU. 

Notre-Dame; — le chapitre d'Evreux. 

Il y a un Ajac dans l'Aude, un Ajat dans 
la Dordognc, un Ajocx dans l'Ardèche, 
sans compter le Val d'AjoL dans les Vos- 
, ges et le fameux Val d'Ajoo dans le Jura. 

Nous ignorons la signification de ce nom, 
dont l'origine nous parait celtique ou gallo- 
romaine. 

En 1222, il existait dans le Vexin français 
un personnage nommé Radulfus de A100, 
miles, et un lieu appelé Aiotuh, contigu au 
clos que les moines du Bec possédaient à 
Vaux près Meulan. Carlul. du Bec. 

Nous possédons sur Ajou les deux chartes 
suivantes qui en sont toute l'histoire : 

Henricus, Deigralia. Rex Angliœet l)ux 
Normanniœ et Aqnitaniœ et cornes Ande- 
gaviœ archiepiscopis, episcopis, abbatibus, 
comilibus, baronibus, jusliciariis , vice co- 
milibus et omnibus ministris et fidelibus 
suis totius Angliœ et Normanniœ, salutem. 
Sciatis me dédisse et concessisse et presenii 
caria confirmasse in puram etperpeluamele- 
mosinam, prosaiute patris mei Gaufridi, co- 
mités Andegaviœ, et matris meœ Mathildis, 
imper atricis, et pro salutemea et anlecesso- 
rum ci heredum mrorum , Deo et Sanctœ Ma- 
ria et monachis de Becco omîtes donaliones 
et elemosinas ecclesiarium, decimarum, ter- 
rarum et reddituum, possessionum et alia- 
rum quarumlibet aliarum rerum, quœeis 
factœ sunt in Iota terra me a, tam inNor- 
mannia quam in Anglia, videlicet, ex dono 
Waukelini de manceles et sororis suœ , 
ecclesiam Sanctœ Mariœ de aioo cum terra 
ci décima et omnibus aliis pertinentes suis, 
et xx. acras terrœ prope eamdcm ecclesiam. 
Hœc autem omnia prœdictœ ccclesiœ et 
monachis de Becco concessi et presenti 
caria confirmant, habenda et tenenda cum 
omnibus ad eapertinentibus in perpeluum. 
Quarc volo et firmiler precipio 



Testibus: Johannede Cons tandis, archi- 
diacono Oxoniensi, Willelmo, clerico de ca- 
méra, Willelmo filio Radulfi, scnescallo 
Normanniœ, Eudone et Rogerio de Fonli- 
bus. Apud Montent Fortem. 

Omnibus Christi fidelibus ad quos pre- 
sens scriptum pervencrit, W., Dei gratta, 
abbas et conventus Becci, salutem iti Do- 
mino. Ad universitatis vestrœ noticiam 
pervenire volumus nos, intuilu caritalis et 
devotionis quam ad Ebroicam ecclesiam 
habemus, dédisse decano etcapilulo Ebroi- 
censi, ad augmenlum communiœ Ebroiccn- 

sis et quicquid habemus in ecclesia 

de aiou , tam in jure pair ona tus quam in 
decimis et in rébus aliis ad eamdem eccle- 
siam pertineniibus. Prœlerea concessimus 
eis fratcrnilalem ccclesiœ nostrœ Bcccensis 
et communionem omnium bonorum quœ 
fuerint vel fient in ea et in omnibus locis 
ad cam pertineniibus, tam in vita quam 
in morte; et, ex specialidevolione, conces- 
simus ut unusquisque canonicorum Ebroi- 
censium, cum obilus ipsius nobis denun- 
ciatum fuerit, habeat 7m'ssam in convenlu 
cum officio diurno, pulsatis campants , cl 
ab unoquoque sacerdotum ccclesiœ nostrœ 
similiter missam , et ab aliis l. psatmos , 
a fratribus nostris laicis c. paler noster ; 
et universi canonicorum defuncti in missa 
quœ singulis diebus in ecclesia noslra ce- 
lebralur parlicipium habeant, sicut mona- 
chi nostri. Quod ut ratum et stabile in 
perpeluum perseveret, presenii scripto et 
sigillorum nostrorum munimine duximus 
roborandum. ïd ipsum ex concessione ipso- 
rum in ccclesiaEbroicensi habituri sumus. 

On trouvera à l'article Ormes la portion 
de cette charte qui n'est pas transcrite ci- 
dessus. 

Les hameaux d'Ajou, y compris ceux de 
Mancelles et de Saint -Aubin- sur -Rislc, 
communes réunies, sont : 

Le Bas-d'Ajou; la Brunetière (habitation 
d'un individu appelé Brunet); — l'Eglise; 
— les Grez; — Mancelles; — le Mesnil- 
Lucas ; — le Moulin-Chapelle ; — le Mou- 
lin-du-Châlel-la-Lune ; — Saiht-Aubin-sou- 
Risle ; — le Trouillard. 



S. Michel; - l'abbé du Bec. 

Il y a trois autres Alaincoubt (Aisne , 
Meurthc, Haute-Saône), un AnwcouRT(Ar- 
dennes), trois Allainvillb (Loiret, Eure-et- 
Loir, Seine-el-Oise). 

Ce nom vient, s'il n'a pas subi d'altération, 
à'Alani Curtis , cour, masure, d'un per- 
sonnage nommé Alain. 

Dans Varron (1. i, cb. 13), le mot chors, 
chortis , est employé avec la signification 
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de basse-cour d'une métairie. C'est évidem- 
ment le genre d'enclos autour d'une maison 
rurale, que nous désignons en Normandie 
par le nom de masure. 

Du génitif chorlis est venu le mot bar- 
bare curlis , dont nous avons Tait court et 
cour. Ce mot est souvent employé dans les 
lois des Allemands, des Wisigoths et la loi 
Saliquc , tantôt dans le sens primitif de 
cour, enclos autour d'une habitation rurale, 
tantôt dans le sens de cette habitation ru- 
rale, de celle métairie elle-même, tantôt enfin 
pour désigner quelqu'une des réunions ju- 
diciaires qui se tenaient à ciel ouvert dans 
un enclos de ce genre , attenant à une ha- 
bitation princière ou féodale. 

Le mot chars ne se trouve pas seulement 
dans Varron , mais encore dans Columelle 
et dans Palladius. U est visiblement dérivé 
des mots grecs xopro; , septum , enclos , 
xuprt; , fiscella , cavea , cage , panier. C'é- 
tait donc un enclos fermé de pieux ou de 
haies , pour renfermer les bestiaux et les 
volailles. Cel enclos était originairement de 
forme ronde , et c'est à cause de cela qu'il 
a fourni au vocabulaire militaire le nom de 
la cohorte : cohors. 

Le nom d'homme : Alain, est d'origine 
bretonne. Le premier personnage connu qui 
l'ait porté est Saint-Alain de Corlay , que 
l'on croit avoir été un èvêque régionnaire 
venu de la Grande-Bretagne dans l'Armo- 
rique , à une époque très-reculée , peut- 
être même avec l'émigration bretonne. 

Au reste , il n'est pas complètement sûr 
qu'il ne faille pas lire Arlikcourt ou Ar- 
lbncourt , la seule mention qu'on trouve 
de cette commune dans le volumineux in- 
ventaire des titres de l'abbaie du Bec, étant 
ainsi conçue : 

« Darlencourt. — Donation faite à 
l'abbaie du Bec par Robert Le Vicomte, de 
Tremblaye, de tout le droit qu'il avait au 
patronage de Darlencourt , et dixrnes et 
appartenances à icelle , mesme de toutes 
les terres et héritages qu'elle possédait , 
relevant de ses fiefs'et domaines , en quel- 
ques lieux qu'ils fussent En l'an 

1303. Collé Deus. » 

Il est clair qu'il faut écarter le D parasite, 
ajouté à ce nom par l'ignorance du copiste, 
comme à celui de la paroisse voisine Acon ; 
mais il n'est pas impossible qu'il ne faille 
lire Arleîïcourt ou Arlincourt. Dans ce 
cas le nom du propriétaire serait Eulujn 
ou Herluin , et ne pourrait pas remonter 
plus haut que le ixe ou le xe siècle ; ou bien 
Euland, Herland, que nous verrons en- 
trer dans la composition do <l<*ux autres 
noms de lieu de 1 Evrecin : Hcllauvillicrs 
(Herlaxdi Villarb) et Saint-Denis-du-Be- 
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hellan, (Brolium Herlandi). C'est cette der- 
nière conjecture qui oous parait , après un 
long examen, la plus probable. 

Nous pensons que c'est Alaincourt 
qu'Orderic Vital a voulu désigner dans son 
troisième livre comme ayant été donné par 
un habitant de Dreux , nommé Wadon , à 
l'abbaie naissante de Saint-Evroult , vers 
1050. Voici le passage dans lequel cette do- 
nation est rapportée : Inter hœc, audiens 
quidam mites bonus de Drocis , Wado no- 
mme, condonavit ecclesiam Sancti Michae- 
lis sitam super Arva, inpago Ebroicensi , 
consenlientibus dominis suis et filiis et pa- 
renlibus et amicis. A la vérité, le lieu n'est 
pas désigné par son nom propre , et la do- 
nation ne subsista pas. Mais cette dernière 
circonstance n'a pas une grande valeur , à 
une époque où les propriétés ecclésiastiques 
étaient si précaires, qu'on se croyait obligé 
de les faire confirmer et renouveler par 
chaque génération de la famille des dona- 
teurs. Quant à l'absence du nom de lieu , il 
y est suffisamment suppléé par l'indication 
de la contrée, du saint sous l'invocation du- - 
quel l'église est placée, et enfin de la rivière 
d'Avre, Alaincourt étant le seul lieu au- 

2uel ces trois données soient applicables. — 
e qu'il y a de certain . c'est que la dona- 
tion du patronage d'Alaincourtà l'abbaie du 
Bec est postérieure aux chartes de confir- 
mation des biens de celte abbaic accordées 
par le roi Henri II , et qu'il est très-pos- 
sible qu'elle ne remonte pas plus haut que 
ne l'indique l'auteur de l'inventaire , c'est- 
à-dire à l'année 1303. 

AURAI. 

S. Germain ; — l'archevêque de Rouen. 

Nous ne connaissons d'autres lieux en 
France , dont le nom ait de l'analogie avec 
celui-ci , qu'AusE-SAinTE-REiNE , si célèbre 
par le siège que les Gaulois y soutinrent 
contre César, et surtout un domaine nommé 
Alisiacus, compris dans une charte du roi 
Lothaire , sous la date de 869 , parmi les 

[iropriélès qui devaient être restituées à 
'église archiépiscopale de Besançon. 

Toussaint Duplessis, avec sa légèreté ha- 
bituelle , pense que ce nom signifie un lieu 

()lanlé d'alisiers ; comme si à l'époque gai- 
o-romaine , à laquelle il remonte nécessai- 
rement, l'alisier avait été désigné par son 
nom français d'aujourd'hui, il est visible, au 
contraire , qu'il faut y reconnaître un nom 
de propriétaire : Alisiacus ou peut-être 
Alysiaccs, domaine, propriété d'Ausius 
ou d'ALYsius. Sous cette dernière forme , 
c'est un n^ni grec; mais on conçoit très- 
bien qu'il ait pu se rencontrer dans les Gau- 
les, sous la domination romaine. 
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Le nom d'Atisius a continué au reste 
d'être employé jusqu'au xi e siècle. La mère 
de Rcgnault Mignon de Corbcil, évôquc de 
Paris , est appelée Alisi a dans un acte du 
mois de juin 1060 , cl Alesia dans son épi- 
laphe. Parmi les tenants in capile du Do- 
mesday book, on trouve dans leUampshire : 
Willelmus Alis seu Alisius. C'était un 
membre de la famille bien connue d'Aus , 
vassale des seigneurs de Breteuil , et dont 
nous rencontrerons des propriétés à Bre- 
teuil et à Carenlonnc près Bernai. Mais ce 
nom de famille. normande , ne peut avoir 
qu'un rapport accidentel avec celui d'une 
commune dont la désignation remonte visi- 
blement à l'époque gallo-romaine. 

Le vocable de Saint-Germain nous parait 
indiquer que la fondation de l'église re- 
monte à l'époque mérovingienne. 

On trouve dans une charte de Robert de 
Mculan, en faveur de Bonport, sous la date 
de 1 199 : Silvester de Alisi, employé comme 
témoin; dans une nuire charte de Renaud, 
comte de Boulogne, en faveur de Jumiéges, 
sous la date de 1200, le même personnage : 
Silvester de Alisio. 

Une charte d'AIhéric II , comle de Dam- 
martin et père de Renaud dont nous venons 
de parler, fut donnée en 1200 à Alisai, dans 
l'église paroissiale de Saint-Germain : Âpud 
Alisi, in monaslerio Sancti Germant. Le 
mot monaslerium (moulicr) s'appliquait 
alors indifféremment à toute espèce d'é- 
glises. 

Ce seigneur est le premier propriétaire 
de la terre d'AusAi dont nous ayons con- 
naissance. Nous ignorons si elle lui prove- 
nait de sa belle-mère, Amicie de Leycester, 
ou de sa femme, Mathildc, dont la famille 
n'est pas connue, ou de toute autre origine. 
Nous sommes porté cependant à croire 
qu'elle devait avoir été apportée dans la 
maison de Dammartin par la première de 
ces dames, dont les. parents possédaient de 
vastes domaines dans la vallée d'Andelle. 

Albéric mourut, suivant les généalogistes, 
le 19 septembre 1200. La charte de Renaud, 
son fils , en faveur de Jumiéges , dont nous 
venons de parler, est donc postérieure à 
cette date. 

Dès le mois de janvier précédent, Albéric 
avait conclu une transaction avec Gautier de 
Coûtantes, archevêque de Rouen, relative- 
ment à l'avouerie ou patronage de l'église. 
Toussaint Duplessis, à qui nous empruntons 
ce fait , ajoute qu'Albèric , sa femme Ma- 
thilde et son Tils Renaud réunirent à la cure, 
en 1202, une chapelle qu'ils avaient fondée 
dans leur manoir de Rouvilie (probablement 
Rodulfi villa ou Rollonis villa) ; mais cette 
date est évidemment inexacte , puisque Al- 
béric était mort deux ans auparavant. 
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Dans une charte de Louis VIH, en faveur 
de son frère naturel, Philippe Hurcpcl, mari 
de Mathildc de Boulogne, fille de Renaud 
et de la comtesse Ide de Boulogne , on 
trouv e ce passage : Item donamus diclo 
comit " fralri nostro et heredibus suis, de 
uxoresua desponsata, terram quam cornes 
Renaldus habebat in Calelo et terram de 
Alisiaco et terram lnsulœ lionœ, in feodis , 
domaniis et boscis, siculcomes Renaldus fuit 
lenens ex eis ; et in islis prœdictis terris ha- 
bebunl prœdictus cornes et heredes sut ma- 
gnamjusliliam ,qtiœ vocaturplacitum ensis. 

Le mariage de Philippe Hurepel avec la 
comtesse Mathildc avait eu lieu en 1216 , 
après avoir clé l'objet d'une charte de fian- 
çailles à Compiègne au mois de mai 1210, 
et même de conventions qui remontaient 
jusqu'au mois d'août 1201 , époque où le 
futur époux était encore au berceau. Il mou- 
rut au tournoi de Corbie, en 1233. Mathilde 
se remaria, en 1235, avec Alphonse .depuis 
roi de Portugal, me du nom , qui la répu- 
dia par la suite. Elle survécut à sa fille 
Jeanne, comtesse de Clermout et d'Aumale, 
accordée en décembre 1236 avec Gautier de 
Châlillon, mariée en 1211 , et morte sans 
liguée en 1251. Mathilde ne termina ses 
jours qu'après le 9 octobre 1261 et avant le 
mois «le mai de l'année suivante. 

On trouve dans le manuscrit de la biblio- 
thèque royale intitulé : Echiquier de Nor- 
mandie (suppl. 1016) , une charte de cette 
dame relative à la discussion qui existait 
entre elle et le roi Saint Louis pour la pro- 
priété d'Ausi et des autres terres de son 
père en Normandie. Ce document y porte la 
date fautive de 1210: mais il doit ôlre pos- 
térieur à la mort de Philippe Hurepel (1233), 
à qui ces biens avaient été expressément 
donnés , ou plutôt restitués au chef de sa 
femme, en février 1223 , comme nous ve- 
nons de le voir. 

Dans le pouillé qui porte le nom de l'ar- 
chevcqucOdo Rigaud, on trouve le passage 
suivant relatif à Alisai : 

Aliziacum. Comitissa Bononiœ palrona; 
valet l. libras ; vi? x parrochiani. Le curé 
alors en fonctions avait été présenté par le 
roi , après la confiscation des biens du comte 
Renaud. Depuis celte époque Mathildis, 
comitissa Bononiœ , contulit archiepiscopo 
Odoni Rigaudi , pour lui et ses suc- 
cesseurs , et litterœ sunl in almariolo, 
et ténor continelur in carlulario. Se- 
lon Toussaint Duplessis , celte cession se- 
rait du mois de novembre 1258. Malheu- 
reusement , ni le cartulaire d'Odo Rigaud , 
ni aucunes chartes relatives à Alisai n'exis- 
tent plus dans les archives de la Seine-In- 
férieure , ainsi que notre savant confrère,. 
M. Devillc, a bien voulu s'en as?urcr. 
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Dans on acte inséré au grand carlulairc 
de Saint -Taurin d'Evrcux, sous la date de 
1249 cl relatif à Louviers, on voit figurer : 
Henricus de Aliseio. 

Dans une charte du cartulairc de l'abbaie 
de Bonporl , en 1340 : En la paroisse d'A- 
lisi ; et dans une autre de la même an- 
née : En la paroisse d'Alisi , sur une ma- 
sure jouxte la sente jurée. 

Les hameaux d' A usai sont : — la Mai- 
son-Rouge ; — Rouville ; — le Solitaire. 

Les noms du premier et du dernier 
s'interprètent d'eux-mêmes; nous avons 
déjà dit que celui de Rouville nous parais- 
sait provenir de Rodulfi villa ou Rollonis 
villa. 

Quel que soit celui des deux Saints Ger- 
main auquel l'église d'Alisai ait été con- 
sacrée , ce vocable indique une origine 
fort ancienne et très-probablement méro- 
vingienne. 

AHBESAI. 

S. Martin; — l'abbé de Lire. 

Nous ne connaissons point en France 
d'autre lieu qui porte un nom voisin de ce- 
lui-ci. Nous pensons qu'il doit être d'origine 
gallo-romaine , et que sa forme primitive 
devait être Ambemacus, domaine, pro- 
priété d'un personnage nommé Ambenius. 
Ce qu'il y a de certain ; c'est qu'il a été 
trouvé à Ambcnai, dans 1 été de 1834, une 
preuve incontestable de la présence des Ro- 
mains sur le territoire de celte commune 
dès le siècle d'Auguste. Nous voulons parler 
de la découverte faite à celle époque par le 
sieur Godefroi , maréchal-ferrant ,.en bê- 
chant son jardin , d'une collection de 196 
médailles d'or, d'une magnifique conserva- 
tion, et appartenant toutes à la fin de la ré- 
publique ou à la première année du règne 
d'Auguste. Nous n'entrerons pas dans la 
description de ce précieux trésor numisma- 
tique , sur lequel une notice détaillée a été 
publiée par le propriétaire de la plus grande 
partie des pièces qui le composaient, M. le 
marquis de La Grange (1). Nous nous con- 
tenterons de citer comme en faisant partie 
l'unique type connu d'Octavie , sœur d' Au- 
guste et femme de Marc-Antoine. 

Le vocable de Saint-Martin indique que 
la paroisse est d'une origine fort ancienne et 
au moins mérovingienne. 

Dans une charte de Robert , comte de 
Lcicesler, et fils de la comtesse Pétronille , 
relative à Notre-Dame-du-Lesmc, ou trouve: 

(1) Notice sur 196 médailles romaines en or, trou- 
vées pendant l'été de 1854 à Ambcnai, canton de 
Ruglcs , département de l'Eure, par Edouard de l<a 
Grange. Paris, cher Lecoinle et HeidclofT; Vernctiil, 
chez Uougrcl. Octobre mdcccxxxiv. 



Et per hayam Ambbnaii ducalur bladum 
suum. 

Sciant présentes et futuii quod ego Al- 
bereia de Quesi* aio et Joannes Erart , fi- 
liw meus, dedimus et concessimus et hac 
presenti charta confirmavimus Herberlo 
Cboc, pro servilio suo et hommagio , omne 
illud intègre quod habebamus in magno 
prato de /'Aube, situm juxta exclusam 
molendini eremitarum de Veserto , vide- 
licel quintam partent tolius prali illius, le- 
nendum jure heredilario per unam unciam 
piperis, annualim nobis vel heredibus nos- 
tris ad feslum Ueati Joannis Uaptistœ red- 
dendam. Per islum vero reddilum conces- 
simus prœdiclo Herberto et Iwredibus suis 
tenerc predictum pralum bene et in pace , 
quiete et libère ab omnibus serviliis suis 
et ab omnibus prorsus exactionibus, nobis 
vel heredibus noslris perlinentibus , excep- 
lis releviis, et exceplis tribus auxiliis 
feodalibus ad usus yormanniœ. Pro hac 
aulem donalione dédit nobis prediclusHer- 
bertus, Albereiœ scilicet et Joanni commu- 
nilcr, x. libras turonenses. Et si aliquo 
casu conligeril quod ego Albereia et Joan- 
nes, filius meus, vel heredes noslri prediclo 
Ilerberlo vel heredibus suis predictum pra- 
lum garanlizare non polerimus , in alto 
feodo noslro ad valorem amissorum eis 
compelenter excambiemus. Sciendum est 
ilerum quod ego Girardus de Auvebnayo, 
miles, et capilalis dominus feodi illius in 
quo pralum predictum situm est , concessi 
et bénigne volui donalionem istam , et , 
pro concessione mea bénigne et sine impe- 
dimenlo habenda, dédit mihi lier ber tus 
Croc xx solidos turonenses. Ut autan hœc 
omnia predicta rata et stabilia in perpe- 
tuum teneanlur , ego predicta Albereia, ci 
ego Joannes Erart, et ego Girardus de 
Auvebnayo, hoc presens scriptum sigil- 
lorum nostrorum apposilione roboravi- 
mus. Actum coram hominibus de paro- 
chia Sancli Martini de Ambenayo , anno 
graliœ m» cc9 xlo viio. 

Dans une charte de Colin , seigneur du 
Val , en faveur du prieuré de Notre-Dame- 
du-Lesmc, sous la uale du mois de septem- 
bre 1276, et dont nous transcrirons le reste 
à l'article de Neauûe-sur-RisIe , nous lisons 
le passage suivant, qui concerne une pro- 
priété située à Ambenai: Dedi etiam et 
concessi prediclis fralribus xxii. denarios 
annui reddilus, quos percipiebam singulis 
annis y ad nativitatem Ueati Joannis Bap- 
lislœ, de Alexandro dicto Lecointre, super 
una pecia prati quam de me tenebat diclus 
Alexandcr, in parochia Sancli Martini de 
Ambenayo. 

Il existe dans les archives de l'abbaie de 
Lire un grand nombre d'aulres documents 
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où l'on voit figurer Ambcnai. Nous en cite- 
rons les passages suivants, utiles à l'histoire 
de la topographie de cette commune au 
moyen âge : 

Dans une charte de 1214, en faveur de 
Notre-Dame-dû- Lesme, on trouve parmi les 
témoins : Robert de Cbanecourt (aujour- 
d'hui Cheoecourl) , et iïicolaê de Lucayo 
(aujourd'hui Luçai, sur les Baux-de-Bre- 
tcuil). 

Dans une charte de 1234 : Terre située 
juxta Londam- au -Franc (la Londc-au- 
Franc, près le hameau de le Long-le-Bois). 

En 1242 . vente d'un champ : Qui dici- 
tur Campus del Fornil par Guillaume Lau- 
face de Bosco Hcgonis (aujourd'hui le Bos- 
hion). 

En 1244, Guillaume Feugue vend aux re- 
ligieux de Lire une demi-acre (le pré dans 
le voisinage du gué de Transières , juxta 
tadum de Transiehes , et sa part de deux 
vergées entre le moulin Aemmet et le pré 
(le Valet. Il est parlé dans l'acte du pré 
aux Aufages, aujourd'hui les Barberons? 

En 12*7 : Molendinum fralrum de Dé- 
serta apud Osbrios (aujourd'hui les Saules). 
— Pralum de Tronc (au nord du Boshion). 

La même année , donation à l'abbaie de 
Lire par Nicolas Croc , chapelain de l'é- 
glise de Notre-Dame de Ruglis , de : lo- 
tum pralum meum de Transières quod est 
juxta molendinum de Ratier (moulin 
encore existant ). 

En 1248, donation à la même abbaie, par 
le même, d'une demi-acre de pré située 
au même lieu, et en outre de tout ce qu'il 
possédait in magno prato de Laubb , juxta 

exclusam molendini de Deserlo 

le tout en pure et perpétuelle aumône, sauf 
la redevance d'une once de poivre aux hé- 
ritiers du Chesnei et un chapon à Nicolas 
de Balines. 

La même année : Fouberlus de Besen- 
cort (ancien fief sur Rugles) ; feodum de 
Cdbsnei (dans la forêt de Breleuil). 

Eu 1257 , Raoul Thiberge donna à l'ab- 
baie de Lire une rente sur son pré de Les- 
clcsb, quod est silum inter [eodum Escu- 
bedl (à Rugles) , et feodum Grespin , et 
deux pièces de terre , situées l'une près de 
la mare quœ vocatur Sire , et l'autre près 
de la croix d'Ambenai. 

En 1272, Alicie, fille de Robert Girard, 
chevalier, et veuve de Robert d'Abernon 
(Abenon près Orbec) , vendit à l'abbaie de 
Lire un pré : in loco qui dicilur Tran- 
sières, juxta pralum Radulphi de Valeto. 

En 1276, dominus Johannes de Bavlli 
(Bailli) ; le pré aux Moureaus. 

En 1277 , dominus Johannes de Baalle 
(Bailli) , mites ; pré qui aboutit ad Ruil- 
lam (probablement la Risle). 
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En 1279, Guillaume Bernard vendit : 
quoddam herbergamentum silum apud les 
Cbaulbs. 

En 1280, Amregneium. 

Dans d'autres chartes du xme siècle, sans 
date : 

Guillaume Cokerel donne quatre acres de 
terre, situées apud Boscum Hcgonis, 
qu'il tenait de Guillaume de Ocue. Le nom 
de celui-ci est écrit ailleurs Oucue. Cette 
terre dépendait du franc fief du Bosgduon, 
aujourd'hui le hameau du Boshion. En 
1661 on écrivait Bohion. En 1662 Etienne 
de Bacdot, écuier , en était seigneur. Il y 
avait alors un chemin tendant des Noes du 
Bouion à Glatigny , ferme de la commune 
d'Ambenai. Villages des Seaulbs, de la 
Flcurièrc, le Gacé, la Rue aux Bannes, 
Champs Faillis ou Fallis (portion du Gacé). 

Herbert de Messaio (Messai , hameau de 
Rugles) donna à Lire deux acres de pré in 
Magnis Transeriis. Il confirma en même ' 
temps la donation de Robert de Booleyo 
(lief sur Rugles) in molendino de Ambe- 
nay. Témoins ce même Robert de Booleyo : 
Raoul de Gisai , Guillaume de Barra (la 
Barre) , Ernauld de Beaumes (Beaumais » 
hameau de Mantelon) , Robert de Lacele 
(la Selle), Guillaume de Mortua Aqua (la 
Morteau, hameau de Rugles); Raoul de 
Messai ; Guillaume de Hucha ; Gistebcrt de 
Mess a (probablement Messai) ; Robert, cha- 
pelain de Botereaus (les Bollereaux). 

Robert de Booleyo donna à Lire tout ce 
qu'il possédait dans le moulin de Ambe- 
nay, scilicet medietatem totius mollurœ 
adventanlium , et confirma ce don pet 
posilionem texli (le livre des Evangiles) su- 
per majus altare. Parmi les témoins on re- 
marque Herbert de Luszay (Luçai), et Ro- 
bert dé Broilo. 

En 1567 il y avait sur celte commune une 
sente tendant de Rugles aux Boullés (fief 
sur Rugles). 

Les hameaux d'AMBENAi sont fort nom- 
breux. Nous citerons : — l'Anglebois (lisez le 
Long-le-Bois) ; — Bailli ( ce nom remonte à 
la langue celtique . où il signifie une ave- 
nue, une plantation d'arbres de haut jet) ; 
— la Bonnevillc ; — la Bourne (borne) ; — le 
Boshion (Dos eus Hugonis); — les Boltereaux 
(les crapauds, la crapaudière, du vieux fran- 
çais Boterel) le Bout-du-Bois ;— le Buis- 
son (Buxetum); — Chenecourt (nous venons 
de voir qu'en 1214 on écrivait Chanecourt) ; 

— le Cornet (le petit-coin) ; — le Courant; 
— le Culoron ; — la Fleurière ; — le Gant ; 

— l'Hermite; — les Mardelles; — les 
Marses (saules Marceaux) ; — Maurepas 
(peut-être faut-il lire Maupas : Malus Pas- 
sus) ; — la Métairie (au moyen âge toute 
celte partie du département était cultivée 

2 
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par des métayers) ; — la Noe (on appelle 
ainsi dans une grande partie du département 
les hauts près) ; — la Poterie ;— les Renar- 
dières (ce nom ne doit pas être très-ahcien : 
à une époque plus reculée on aurait employé 
son synonyme : Goupillières) ; — la Roche ; 
— Roger ; — les Siaules (nous venons de 
voir au moyen Age ce nom écrit Osbbii et 
les Ceaulbs) ; — Transières (ce mot désigne 
visiblement un gué : il y avait à Ambenai , 
comme nous l'avons vu , les grandes et les 
petites Transières) ; — le Vivier. 



S -Hclier; — le seigneur. 

Nous aurons fort peu de chose à dire sur 
ce lieu. 

Le vocable de son église , S.-Helier, et 
non pas S.-Hilaire, comme l'indique Tous- 
saint Duplessis , annonce une origine fort 
ancienne. On sait que S. Helier était un 
disciple de S. Marcoul , qui habita l'Ile de 
Jersey, au vie siècle. 

Dans le pouillé d'Odo Rigaud on lit : 

Ecclesia SanctiHelerii de Amecobia. Va- 
let xviii. libras turonenses;parrochianilx. 

Le titulaire avait été présenté par le sei- 
gneur Guillaume Pelet. 

Dans le pouillé de Raoul Roussel ce nom 
est écrit : Ameecoubt. 

Suivant Toussaint Duplessis , les anciens 
titres porteraient : Ambbcoubt , Audomari 
curtis. On connaît A mer bois et Amerval. 

Il y a un Moutamat et un Montamet. 
Mons Amatus (Martyr, univ.) 

Dans le département de la Manche il 
existe un lieu nommé le Mcsnil-Amé , Mes- 
nillum Amalum. 

Nous pensons qu'il faut interpréter ce 
nom par Amati Ccbtis, cour, enclos, ma- 
sure d'Aimé. 

Les hameaux de celte commune sont : — 
le Bout-de-Bas ; — Gucrquesalle : c'est le 
nom d'une commune voisine de Vimoulier 
(au xii« siècle : Gabgasala) ; — les Renar- 
dières ; — les Sièges. 



Notre-Dame; — le seignear. 

Il existe huit communes de ce nom, toutes 
situées en Normandie. 

L'étymologie en est bien simple : c'est 
Amfridi villa , Ansfridi villa , Humfrcdi 
villa. Ce nom d' Amfroi, Ansfroi ou Oufroi, 
est d'origine Scandinave. 

On a dit en français Onfreville. 

Orderic Vital, ên parlant de Robert de 
Rhuddlan , dit que son père Amfroi élait 
lui-même Gis d'uu autre Amfroi , d'origine 
Scandinave : de progenie Dacorum. 
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Le nom Anfric est encore commun en 
Normandie, comme nom de famille. 

En 1091, par une charte très-solennelle, 
Gernagois et sa femme Aubréc donnèrent 
à l'abhaic de la Trinité du Mont la dime 
d'un lieu nommé Amfreville : Ansfredi- 
villa, dont Raoul de Gonches était seigneur 
suzerain. Nous sommes porté à croire que 
c'était celui-ci , où cette abbaie acquit par 
la suite un prieuré, comme on le verra ci- 
dessous. 

Vers le milieu du xni* siècle messire Guil- 
laume d'Ussi , chevalier , était seigneur 
d'Amfreville ; Guillaume d'Uyssy (1243) ; 
Willelmus de Usseyo, miles, dominas de 

AïlFRBVILLA 15 Campakia (1243). 

En 1290 , Philippe d'Ussy , écuyer ; il 
existait encore en 1312, et même en 1318. 

En 1318, Jehan d'Uyssy, écuyer. 

Ce seigneur vendit sa terre d'Amfreville 
à Robert de Tournebu , chevalier, qui la 
posséda longtemps. 

Elle passa ensuite par acquisition à Com- 
pagnon de Gauville , puis par succession à 
messire Charles de Gauville. La famille 
Le Goupil la posséda de 1508 à 1554, puis 
elle passa à messieurs de La Haie Chante- 
loup. 

Il existait dans celte commune un prieuré 
de Saint-Aubin des Frcsnes, dépendant de 
la Trinité du Mont-Sainte-Catherine. 

Nous pouvons y signaler les triéges sui- 
vants : 

Les Quatre-Fosses : versus iv.fossas, . . 
acte de 1312 : apud iv. Fossas (1317); 

La Mare-Couture : Mara Culturœ ; vente 
par Simon de Caiilouel à Jean d'Aillet, de 
Aillecto (hameau d'Epégard), 1317; 

La Croix-Crespin : ad Cruccm Crispini 
juxta viam Sancti Albini (1316) ; 

Londes : Cultura Sancli Albini deFraxi- 
nis quœ dicilur Londes (1309). Famille As- 
sire ; même année ; 

^La Marc-Longuele (Mara Longueta), 

Le Buisson ou Bisson : versus Bissonem, 
1317; 

Iglemare , aujourd'hui Inglemare , et les 
Haies des Charpentiers : via quœ vadil 
de Iglcmara ad Hayas carpentariorum , 
1316 ; 

Les Deux-Acres : ad duos Acras, 1318; 

Le Camp aux Coulons , 1410 ; 

La Fosse-Helot, 1413 ; 

Le Quennet , 1413 ; ' 

Le Moulin de Quar-Sossi (sic), 1390; 

Les Fourets au Houlier, 1437. 

Il parait y avoir existé aussi un lieu nom- 
mé Monlmanoir , ou au moins une famille 
qui portait ce nom. Acte de 1316, Richard, 
André et Gcrvais de Monte Manerii. 

Il y avait un tief nommé Auvcrgni, dc- 
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pendant des seigneuries réunies d'Amfre- 
ville et d'Ivillc. 

Les hameaux de celte commune sont : — 
le Bosc-Harel ; — le Moulin d'Amfreville ; — 
le Moulin-Neuf ;— Saint-Aubin des Fresnes ; 

— Inglemare (Iglemarà). 

ABTFRE VELUC-UCS-CK AMI'S. 

8.-Pierre; — le chapitre de Rouen. 

Suivant la tradition consignée dans deux 
chartes du cartulaire du chapitre de Rouen, 
celle terre lui fut donnée par Guillaume 
Longue-Epée, après une victoire remportée 
sur ses ennemis. 

Ces deux documents, qui ne sont que 
deux versions différentes de la même do- 
nation, portent, l'un : — Et Anfridi villam, 
eum cunclis tnm in aqua quam in terra 
earum appenditiis . . . — L'autre: Et in 
eodem comitalu Anfbidi villam et Faims 
villam, quas Willelmus cornes dédit, trium- 
phatis hoslibus viclor rediens.. . 

Ces deux actes sont attribués à Robert I. 
Nous pensons que c'est le second qui est 
le moins suspect. 

On peut se demander si dès l'époque de 
Guillaume Longue-Epée cette terre portait 
déjà le nom aun propriétaire normand. 
Peut-être ne l'a-t-elle pris qu'entre ce prince 
et son arrière-petit-fils ; mais comment le 
chapitre de Rouen aurait-il souffert cette 
atteinte à sa seigneurie? 

Le paragraphe consacré' à cette com- 
mune dans le pouillé d'Odo Rigaud est 
ainsi conçu : 

Ecclesia de Amfrevilla m Campis. Jbi 
sunl duœ prebendœ Rothomagenses; \\abet 
Ixx. parrochianos ; valet xviii. libras tu- 
ronenses. 

Les hameaux de celte commune sont : — 
le Bosc-Alard ; — les Essarls ; — le Plix 
(probablement plexus, la baie entrelacée); 

— la Tuilerie ; — Vigne-Chopine. 

ARinLEVILLE-SOUS-LES-MONTS. 

S.-Miche! ; — le prieur des Deux-Amants. 

La première mention que nous connais* 
sions de celle commune, se rencontre dans 
la charte de confirmation du prieuré des 
Deux-Amants, situé sur son territoire. 
Voici ce que nous lisons dans ce document, 
émané de l'archevêque Gautier de Cou- 
tances, en juillet 1207 : 

Videlicet Montem qui dicilur Duorum 
Âmanlium, eum nemore et terris eidem 
monti adjacenlibus, quas arabiles labore 
manuum veslrarum fecistis. Molendinum 
quoque de Gantilupo, cum omnibus perli- 
nentiis suis, et redecimam Rogerii de Ra- 
ta pan {ou Ratepan) apud eamdem villam. 
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Insulam etiam de Traclu et piscationem 
predicli molendini. Feodum etiam Âsci de 
Hamello. Duos vavasores, sciliccl Radul- 
fum Ânsgeriiet Radulfum fifium Durandi, 
qui vobis servitium equitale debent, vel 
viginti solidos annuatim. Duos solidos de 
mansione Guillelmi de Cantulupo. Deci- 
tnam etiam pratorum Guillelmi dicti de 
Cantulcpo, et boscum sicut via dividit il- 
lud versus Andbllam, et mansionem gran- 
ehiarum vestrarum, quœest in altéra parte 
nemoris. 

Ex dono Hugonis Longi-Ensis redeci- 
mam iv. acrarum terrœ apud Anfrbdi Vil- 
lam. Ex dono Willelmi de Ogebvilla 
redecimam terrœ suœ de Cantulupo. Ex- 
dono Nicolai de Plesseio duos solidos in 
masura Holdam. 

Le patronage de l'église paroissiale n'est 
point mentionné dans cette charlc, mais 
nous le trouvons plus clairement exprimé 
dans le pouillé d'Odo Rigaud, qui n'est 
postérieur que d'un assez petit nombre 
d'années ; cependant des doutes s'élevaient 
encore sur la validité des droits du prieur. 

Ecclesia Sancli Michielis (sic) cfc Amfre- 
villa. Deservit ibi prior Duorum Aman- 
lium ; percipit lotum et kabel Ix. parro- 
chianos; nescilur si.,, .hoc de jure facerc 
vel non. 

On sait que le nom du prieuré des Deux- 
Amants a donné lieu à un grand nombre de 
conjectures et de récils contradictoires. Il 
paraît que les traditions relatives à ce nom 
remontent très-loin. Marie de France, qui 
vivait vers le milieu du xui" siècle, en a pris 
le sujet de l'un de ses lais les plus gracieux, 
et affirme à deux reprises n'avoir fait que 
transcrire ce qu'en disaient d'anciennes 
poésies bretonnes de même nature. Nous 
regrettons de ne pouvoir intercaler ici les 
242 vers qu'elle a consacrés à cette tou- 
chante aventure. Gomme elle y fait figurer 
un roidesPislriens, il est clair que l'origine 
de son récit est postérieure à Gharies le 
Chauve , duquel date l'illustration de 
Pitres. Nous sommes donc renfermés pour 
trouver l'époque du lai primitif, entre 
le ixc et le xme siècle. Or, trop de calami- 
tés pesaient sur les populations françaises 
et bretonnes avant l'an mil , pour* leur 
laisser le loisir de chanter, et d'un autre 
côlè le xn e siècle est bien près du xm*. 
Nous pensons donc que c'est au xi« siècle 
qu'on doit rapporter le poème breton. La 
mention qu'on y fait de 1 école de Salerne, 
conduit d'ailleurs à cette époque, dans le 
courant de laquelle les conquêtes des Nor- 
mands en Italie avaient mis Salerne en 
plus grand renom que jamais dans nos con- 
trées occidentales. 

Les hameaux d'Amfbeville - sous -les 
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Monts sont : — Cantelon (Cantus Lupi , le 
canton du loup) ; — les Deux-Amants ; — le 
Plessis (enclos formé d'une haie à branches 
entrelacées); — le Valaraai; — le Valpi- 
tant. 

On sait que le coteau des Deux-Amants 
est l'un des talus les plus escarpés des bords 
de la Seine, et que de son sommet on jouit 
d'une vue immense sur les bassins de la 
Seine, de l'Eure et de l'Andelle. Le Viola 
Rotomagensis croit à sa base et le Phyteuma 
Orbicularis, ou herbe d'amour, le long de 
ses lianes. 



Notre-Dame; — le 



du lieu. 



Nous ne connaissons aucun document ou 
récit dans lequel figure celte commune. En 
1540 , Robert de Pommereuil , chevalier , 
seigneur du lieu d'Amfreville-sur-Iton, était 
premier écuyer d'écurie du roi , capitaine 
des ville et château du Pont-de-l* Arche , 
maître enquêteur et réformateur des forêts 
en Normandie et Picardie. 

Dans un registre provenant de l'évêché 
d'Evrctix, on trouve la liste ci-après des 
seigneurs d'Amfreville, dans laquelle nous 
ne voyons pas le personnage précédent. 

1481 jusqu'en 1512, Jacques d'Amfre- 
ville. 

1516-1532, Nicolas d'Amfreville. 

C'est ici qu'il faut intercaler Robert de 
Pommereuil. 

1555-1563, Françoise d'Amfreville, dame 
dudit lieu, de Miserei et Champ-Dolent; 
Catherine d'Amfreville, dame de Huest, 
d'Apremont et de Brucourt. 

1574, le barou du Bec-Thomas et Charles 
Le Conte de Nouant, héritiers de Catherine 
d'Amfreville. 

1580-1590, Nicolas de Vipont, baron du 
Bec-Thomas, seigneur du lieu et de Bac- 
quepuis. 

1622, Anne de Sabrevoie, baronne du 
Bec-Thomas, et la veuve de Félix Le Conte 
de Nonant. 

16*51, Guillaume Guyot, chevalier. 

Cette commune ne renferme qu'un ha- 
meau : la Mare Hermicr. 



Nolro-Darae ; — le prieur des Deux-Amants. 

Le nom de cette commune appartient 
certainement à la langue celtique ; mais la 
signification en est fort obscure. On pré- 
tend qu'il faut l'interpréter par le mot: che- 
min , route. 

Nous ne connaissons point en France 
d'autre lieu qui s'appelle ainsi. On trouve 
dans des chartes de Louis-le-Débonnaire : 
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Andiaccm et Agdiacum. Une charte de 
Charlemagnc porte la date : Âclum An- 
diaco. Il parait que ces noms sont devenus 
Akgeac On en connaît deux, situés l'un et 
l'autre aux environs de Cognac. Nous de- 
vons encore rapprocher d'Andè un lieu , 
autrefois aussi vanté pour ses eaux-de-vie 
q ie Cognac l'est aujourd'hui : Akdayb, dans 
les Basses-Pyrénées , sur la rive droite de 
la Bidassoa. 

On lit dans le pouillé qui porte le nom 
d'Odo Rigaud , l'article suivant sur Andé : 
Ecclesia Beatœ Marias de Aude. Prior 
Duorum Amantium patronus ; habet 
xxviii. parrochianos ; valet xv. libras 
turonenses. 

Dans la charte des Deux-Amants (16 juil- 
let 1207) : Itemexdono Willelmid* Moies 
(Muids) unam acram terrœ, adjacenlem ci- 
miterio ccclcsiœ B. M. de Arcoeio. 

Item ex dono Rogerii de Roncueholis 
(Ronchcrolles, hameau de Cuverville), mili- 
tis , ecclcsiam de Awde, eum jure patro- 
natus. 

Dans une charte de l'abbaie de Saint- 
Sauveur d'Evreux, sous la date de 1244, il 
est fait mention de Symon de Ande. 

Cette commune ne renferme qu'un ha- 
meau : le Mesnil d'Andé, dont le nom s'ex- 
plique de lui-même. 



Notre-Dame au Grand-Andeli ; ) Je chapitre de la 
S.- Sauveur au Petit-Andeli; j collégiale. 

Le nom de ce lieu est évidemment d'ori- 
gine celtique , comme le précédent. 

Il existe en France un Andbl (Côles-du- 
Nord), un Andelain (Aisne) , un Atvdblat 
(Cantal) , trois Andelot (Haute-Marne et 
Jura\ un Axdblct (Scinc-et-Oise), un An- 
blao (Bas-Rhin). Tous ces noms sont visi- 
blement identiques avec celui des Andelis; 
mais nous n'en pouvons indiquer la signi- 
fication précise. 

La première mention de ce lieu se trouve 
dans la vie de Sainte Clolilde, écrite par un 
biographe à peu près contemporain : Fecit 
(Chrotnildis regina) et aliud monasterium 
super (luvium Sequanœ, in loco qui dicitur 
A NDELEics. A l'occasion d'un miracle opéré 
par la sainte reine , le biographe remarque 

Su'il n'y avait pas de vignobles dans le pays, 
lepuis cette époque la vigne est arrivée 
jusqu'au Petit -Andcli , et ne descend pas 
plus loin. La ville des Andelis porte trois 
grappes de raisin dans ses armoiries. 

Ln 833 Ansegise , abbé de Fontenelle , 
laissa par son testament des sommes à dis- 
tribuer aux principaux établissements reli- 
gieux du pays. Le monastère d'Andelt 
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figure dans cette distribution : Ad Ande- 
lactjm monasterium solidos xii. (1) 

Nous voyons dans le vénérable Bede que le 
monastère fondé parSainte Clolilde jouissait 
, d'une grande réputation parmi les Anglo- 
' Saxons, qui faute d'établissements de ce genre 
en assez grand nombre chez eux, envoyaient 
leurs filles s'instruire et se consacrer a Dieu 
dans les monastères de Faremontier, de Chel- 
les et d'Andeli. Nam eo tempore, needum 
mullis in regione Anglorum monasteriis 
constructis, mulli de Britannia, monachi- 
cœ conversationis grnlia, Francorum vel 
Galliarum moncuteria adiré solebanl. Sed 
et filins suas eisdem erudiendas ac sponso 
cœlesti copulandas miUebant , maxime in 
Bbigjî, et in Cal*, et in Andilegum mo- 
nasterio. (Bed. hist. angl. , lib. m, cap. 8.) 

Eu 884, le roi Carloman ayant été blessé 
mortellement par une béte sauvage, non pas 
dans la forêt d'Yveline, comme le disent 
les historiens, mais dans la forêt de Lions, 
vint se réfugier dans ce monastère, et y 
donna une charte , dont la date est ainsi 
conçue : Datum ix° idus decembris, anno 
sexto régnante Karolomanno gloriosis- 
simo rege, indictione iii a . Actum apud An- 
dblei monasterium ad Sequanam supra Ro- 
tomagum. 

Les archevêques de Rouen , Mauger et 
Maurile accordèrent aux moines de Saint- 
Père de Chartres l'exemption de tout droit 
de tonlicu sur les bateaux qui apportaient 
leurs marchandises à Rouen. Dans la pre- 
mière de ces chartes Andcli est appelé Ay- 
deliacus, et dans la deuxième Andeleiom. 

Andeli occupe une grande place dans le 
récit de la bataille de Brémule par Orderic 
Vital; il y est nommé Andblium. Voyez le 
livre xii de cet historien. 

Dans la charte d'échange d'Andeli avec 
Louviers, en 1197, cette ville est nommée : 

Villa Andelbii prœdictum mane- 

rium de Andeli, cum novo castello de Rupe 
(le Château-Gaillard), et cum foresta et cum 
omnibus aliis pertinentiis et libertalibus 
suis. Voyez , sur cet échange et sur ce qui 
touche le Château-Gaillard , l'histoire de ce 
château par notre savant ami, M- Deville. 

On lit dans le pouillé qui porte le nom d'OcIo 
Rigaud les notes suivantes sur des chapelles 
situées dans le territoire des Andelis : 

Capella de Noiebs. Valet xx. libras ; et 
ad ipsam recepit archiepiscopus 0. Rigaudi 
Gilebertum, ad presentationem domini 
Guillelmi de Lymoges, milids. Capella- 
?ius non liabct curam eorum qui ibi de- 
gunt, sed capellanus de Andeleio. Non sunt 
ibi fontes. 

Capella tfe Villebs super Andeleiom. Va- 

(t) 382 fr. 80 c. de noire monnaie. 
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lel xx. libras; dominus Petrus de Villbbs, 
miles, patronus, ita videlicet quod ipse dé- 
bet primo presentare canonicis de Ande- 
leio, etc.... 

On voit que ces deux passages sont pos- 
térieurs à la rédaction du pouillé. 

Le petit Andeli n'existe que denuis l'éta- 
blissement du Château-Gaillard. On trouve 
Andblich tbtps dans une charte de 1265. 
Andbliacum novcm (1235); Andeliacos 
Joniob (1348), 

Les hameaux des Andelis sont : les Ab- 
ches (il doit y avoir eu un pont ou un aque- 
duc en cet endroit) ; — la Baglandb(I) ; — 
le Chantier ; — Clebi (ce nom remonte 
à la période gallo-romaine; Clabi Acus 
(domaine de Clarus) ; — Fbugubbolles (lieu 
où il croit beaucoup de fougères) ; — le Ha- 
mel ; — la Lieue ;— Longue-Mare ; — Man- 
telle ; — le Mesnil-Belanguet ( Mesnillum- 
Bernanguel, 1273) ; — Noyers ; — Paix ; les 
Planches {Plancha, en 123 1 ) ; — Pouguelles ; 
— Radeval ; — la Rivière ; — Toulon (pro- 
bablement l'habitation de quelque forçat 
libéré) ; — la Vacherie ; — Villcrs (patrie 
de Nicolas Poussin). 

Les Andelis sont situés sur la petite ri- 
vière de Gambon (rivus Gamjbo, 1237). 



S.-Leu ; — les huit chanoines d'Evreux , barons 
d'Angerville. 

Il existe sept Angerville, dont cinq situés 
en Normandie, un dans Seine- et -Oise et 
l'autre dans le Loiret. Ce nom ( Ansgbbii 
villa) est normand d'origine , et aura été ' 
porté par delPpropriétaires normands dans 
l' Ile-de-France et l'Orléanais. 

Celte terre appartenait de temps immé- 
morial au chapitre d'Evreux, sans qu'aucun 
souverain, pape ou prélat, ait cru nécessaire 
de lui en confirmer la propriété ; du moins 
nous ne l'avons vue mentionnée dans aucune 
charte. Dès 1603, le chapitre convenait de 
l'absence complète de litres ; mais il n'en 
mettait pas moins en avant l'inconcevable 
prétention de tenir celte baronnie du 
conte d'Evreux , qui fut baptisé par mon- 
sieur S. Taurin dès l'an de l'incarnation 
Notre-Seigneur quatre vingt et sept ; lequel 
conte donna auxdils chanoines tout le tem- 
porel qu'ils tiennent. 

Dans un aveu de 1521 , que fournit le 
même manuscrit, on lit : 

Item audit fief et lieu d'Angerville il y 
a huit masures , logis et maisons , granges 
et estables , qui contiennent , avec et com- 
pris tout leur domaine de ladite sieurie , 

(4) Il paraît qu'il existait aussi deux hameaux 
de ce nom ; on trouve Bacelokoa vktcs dans une 
charte de 1*37. 



Digitized by Google 



il ANG 

trois cens acres de terre , liberté et usage 
en ladite forest d'Evreux , de valeur com- 
muns ans cent cinquante livres tournois et 
trois mil cinq cens ou- quatre mil livres, ou 
environ , pour une foys payer. 

Cet aveu renferme sur la circonscription 
du fief d'Angerville des détails curieux , 
mais dont l'étendue nous parait excéder les 
bornes de notre travail. Il nous suffira des 
deux citations qui précèdent pour établir 
que la perte des titres du chapitre d'Evreux 
sur son ancienne propriété d'Angerville re- 
monte à une époque très-reculée, et qu'il y 
suppléait au moyen d'une prétention insou- 
tenable , dont ses membres devaient rougir 
dans les deux derniers siècles. Nous y trou- 
vons enfin tout ce qu'il nous est nécessaire 
de savoir sur la contenance et la valeur de 
ce fief. 

Le seul document ancien dans lequel nous 
ayons vu figurer Angerville est la charte 
de Richard Cœur-de-Lion, en faveur de 
S. Taurin. On y lit ces mots : Et dteimam 
de Ânsgervilla. 

Les huit premiers chanoines d'EVreux 
prenaient le titre de barons d'Angerville. 

En 1269, après enquête, les huit cha- 
noines , barons tl'Angerville , furent main- 
tenus dans la possession de la haute justice 
ou plaid de l'épée dans cette commune. 
Olim, 1. 1, p. 323. 

Il existe aux archives de la préfecture de 
l'Eure de volumineux registres relatifs à 
Angerville ; mais on n'y trouve rien d'anté- 
rieur au xvi« siècle. 

Les hameaux d' Angerville sont : — les 
Faiaux, Fagi (les hêtres); Fageta (les 
lieux plantés de hêtres ) ; — la Gueule du 
Val ( ce lieu est probablement à l'origine 
d'un ravin, d'un vallon) ; — St-Martin (em- 
placement d'une ancienne chapelle dédiée 
a l'apôtre des Gaules) ; — la Ville-Neuve. 

AHGLES (S.-OEHWATlt SES). 

S.-Germain ; — la léproserie de S.-Nicolas d'Evreux. 

La consécration de cette église, sous le 
vocable de S.-Germain, nous porte à la re- 
garder comme l une des plus anciennes de 
l'Evrecin. 

Il existe en France deux communes ap- 
pelées les Angles , quatre Angles , un 
Angle, un Anglbmont, deux Anglès. 

Nous pensons que ce nom provient des 
irrégularités que présente la circonscription 
du territoire. Nous allons voir qu'il ne re- 
monte pas à une haute ancienneté. 

La première mention que nous connais- 
sions de ce lieu, se trouve dans la charte de 
Robert I, en faveur de la cathédrale de 
Rouen (1028-1035) : Et in Ebroicensi pago 
... .et Sanctum Germanum,. . . .quas dédit 
Ricardus primus. 
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Cette donation ne parait pas avoir sub- 
sisté ; car à la fin du xn« siècle (de 119i à 
1 201 ) , il fut donné à la léproserie de 
S.-Nicolas d'Evreux par Simon de Villers , 
ainsi que l'atteste la charte suivante de 
Guérin, évéque d'Evreux: Universis ad 
q uospresens scriptumpervenerit,Guarin us , 
divina miseralione Ebroicensis ecclesiœ 
minuter humilis, salulem in Domino. Co- 
gnovimusquodS. (Simon) deVileriis, miles, 
domui leprosorum Sancli Nicholai Ebroi- 
censis jus advocalionis ecclesiœ S. Germant. 
juxta Norhanvillam et quidquid in perli- 
nentiis illius ecclesiœ vindicabat, amore 
Dei, in elemosinam concessit. 

Cette charte e.«t accompagnée d'une se- 
conde donnée par Simon de Villers et 
contenant la même concession en termes 
identiques* Parmi les témoins on remarque : 
Robert des Planistrbaus (on dit aujour- 
d'hui les Penetraux), Gillcbert <J* Cadreur, 
Raoul de Waudrevilla ( Gaudrevillc-la- 
Rivière). 

En 1221, Gautier de Chesneio donne 
trois acres de terre apud Cuesneium, qu'il 
tenait de Simon de Villers. 

Simon de Villers donne son approbation 
à cette vente, qui est également approuvée 
par Jean de Villers, en 1233. 

Simon donne à la léproserie une masure 
tenue par Gucllus de Esmalevilla. 

En 1234, Jean de Villabibus, dominus 
Sancti Germani, probablement fils du pré- 
cèdent, confirme la donation d'une acre de 
terre faite par Gautier du Chesnei : de 

K.BNBIO. 

En 1235, il confirme toutes les donations 
faites à la léproserie dans son fief, et parti- 
culièrement celle du droit de pâture. 

En 1237, le même Jean de Villers, avec 
le consentement de sa femme Mathilde et 
de ses héritiers, donne deux acres de terre» 
toujours situées au Chesnei. 

Cette commune a deux hameaux : — les 
IIautes-Portes;les Penetraux (Planislreaux). 

On y voit sur une hauteur les ruines d'un 
château à tourelles, qui doit avoir été celui 
de la famille dont nous venons de parler. 

La donation de Saint-Germain-des-An- 
gles à la cathédrale de Rouen par Richard I 
nous parait n'être que la restitution d'une 

Propriété antérieure , citée par Charles 
e Chauve dans sa charte de dénombre- 
ment de biens de celte église, de la manière 
suivante : JSecnon et in pago Ebroicino 
Fontanas super fluvium Itonah , cum om- 
nibus adjacentiis suis , id est : Taineca , 

ReBTILDICURTB, FBRRARIAS , ScABDEG JLM , 
TURTINICURTEM , UM AlANTIEGDBC , CUÏÏl 

sylvis, pratis et molendinis , quam Grimo, 
quondam archiepiscopus , ipsis canonicis 
per suam manum firmam dédit. 
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Il serait même très-possible que Saint- 
Germain-des- Angles occupât remplacement 
du chef-lieu de cette propriété antérieure. 



Notre-Dame, ou S.-Lubin ; — le comte d'flarcourL 

11 existe six communes de ce nom, toutes 
situées en Normandie, comme cela est bien 
naturel , puisque c'est l'un des noms nor- 
mands les mieux caractérisés. 

Cependant il y avait eu des habitations sur 
ce territoire bien avant l'arrivée des Scan- 
dinaves : car on trouve au hameau des Fri- 
ches des subslructions romaines, des tuiles 
antiques , des médailles , bagues cl autres 
objets mobiliers de l'époque gallo-romaine. 
On peut supposer que le propriétaire nor- 
mand n'aura fait que substituer son nom à 
l'ancienne désignation du lieu. 

On lit dans le pouillè attribué à Odo Ri- 
gaud : 

Angovilla. Johanncs de Haricuria pa- 
tronus; valet xv. libras; parrockiani xlvii. 

Le nom de cette commune devait s'é- 
crire Aksgotivilla , et avait déjà subi une 
altération notable au xm° siècle , puisqu'on 
se contentait de l'écrire Angovilla. 

Parmi les nombreux personnages histo- 
riques qui ont porté le nom d'Ansgot, nous 
remarquerons le père du bienheureux Hel- 
looin , fondateur du Bec. 

Le personnage indiqué comme patron 
dans ce passage du pouillé, est Jean de 
Harcourt, 1 du nom, dit le prud'homme 
et contemporain de S. Louis. 

Les seigneurs de Darcourt disposèrent 
en faveur de leur prieuré du Parc d'une 
partie des dîmes. 

Les hameaux d'ANGoviLLB sont : — l'A- 
voinerie ; — l'Eglise ;— les Friches; — lli- 
mare; — la Prieuré (c'était probablemenflà 
que les moines du prieuré du Parc dépo- 
saient leurs dimes) ; — la Rue-Chalot. 

APPETOT. 

S.-Jean; — les religieux du Bec. 

C'est ici que nous voyons pour la pre- 
mière fois l'un de ces noms de lieu termi- 
nes en tôt, si communs en Normandie , et 
inconnus dans tout le reste de la France. 
L'origine et le sens de ce mol sont parfai- 
tement connus : c'est le tofla anglo-saxon , 
synonyme de cour, masure , enclos servant 
à l'habitation. Nous sommes tenté de le 
croire apporté par les Saxons dans les nom- 
breux établissements qu'ils firent sur nos 
côtes , bien avant l'établissement et môme 
les invasions des Scandinaves proprement 
dits. Celte circonstance expliquerait pour- 
quoi il se rencontre si fréquemment sur 
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les bords de la mer, et particulièrement dans 
le pays de Caux. Quoi qu'il en soit , si ce 
ne furent pas les Normands qui l'apportè- 
rent , ils l'ont au moins adopté et conservé 
bien longtemps, puisqu'ils l'ont employé 
dans la composition des noms de lieu avec 
des mots latins . des noms chrétiens , ou 
bien seul avec l'article le , aussi bien que 
son synonyme el sa variante tuit. 

Il ne faut pas confondre Appetot avec 
Abbetot, comme l'a fait Campden quand il 
travestit Urson de Abbetot (près S. -Romain 
de Colebosc) en Urson d'Appetot. 

L'article du pouillé d'Odo Rigaud , qui 
concerne Appetot, est ainsi conçu : 

Apletot. Abbas de Beeco patronus; va- 
let xii. libras ; parrochiani xiv. 

Si c'était le nom primitif, il faudrait l'in- 
terpréter : la masure des pommes ou des 
pommiers , comme nous interpréterons 
bientôt Epegabd ( primitivement Appbl- 
gard ou Applegard). Mais il existe en 
Normandie , et en Normandie seulement , 
un certain nombre de lieux appelés Appe- 
yille , el nous avons plus de répugnance à 
faire entrer ce mot saxon ou Scandinave 
apple ou appel dans la composition de leur 
nom. Cependant quand on a bien dit Yvc- 
tot, Louvelot, Héberlol, on a bien pu dire 
aussi Appleville , qui sera devenu Appe- 
ville. 

Nous ne savons point par qui cette terre 
fut donnée à l'abbaie du Bec, et nous avons 
trouvé dans l'inventaire de ses titres bien 
peu de pièces qui la concernassent. 

En 1239, des terres, situées à la Fossette 
du Coudrai, furent échangées par Guillaume 
Langlois avec d'autres biens que l'abbaie 
possédait en Angleterre. 

Il y eut un arrangement entre l'abbaie et 
le curé : celui-ci fut mis en possession des 
dîmes , moyennant l'abandon de la pension 
que lui faisaient les moines, et l'engagement 
pris par lui de pourvoir aux réparations de 
son église. 

L'aliénation du fief d'Appetot eut lieu 
en 1577. 

Il n'y a pas de hameaux dans celte com- 
mune , l'une des plus petites du départe- 
ment. On y a trouvé des médailles, des tui- 
les romaines , des subslructions antiques 
dans le cimetière et sur la propriété de 
M. d'Osmoi. 

APPEVUXE-AWIWEBATTT. 

Il existe en Normandie deux autres lieux 
portant le nom d'AppBviLLE , situés , l'un 
dans l'arrondissement de Coutances, l'autre 
dans celui de Dieppe. 

L'église d'Appevillc en Roumois fut don- 
née a l'abbaie du Bec par Robcrl de Mont- 
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fort , en même temps que celles de Mont- 
fort et de Flancoart, vers la fin du xi« 
siècle : Ex dono Roberli de Monte f or li ec- 
cletias de Monleforti et de Appevilla et de 
Froulancourt. cum terris et decirnis et omni- 
bus earumdem ecclesiarutn pertinentiis. 
(Charte de Henri II en faveur du Bec). 

Voici ce qu'on lit au sujet de cette com- 
mune dans le pouillé d'Odo Rigaud : 

Hapevilla. Abbas de Becco patronus; 
valet xxv. lihras; parrochiani t?i«; Guil- 
lelmus , presbiter , présentai!** à dieto ab- 
bote, recepius à domino Theobaido. 

In leprosaria de Urticeto est quœdam ca- 
pella, ad quam receptus fuit Johannes dic- 
tus Ârchiepiscopus, ad presentationém do- 
mini régis Franciœ. 

Cette chapelle était sous l'invocation de 
Sainte-Marguerite , et dépendait du fief de 
l'Ortier, qui s'étendait sur, Çpndé. 

Il y avait encore une chapelle de Saint- 
Milford, près de la source du Doult de Bil- 
lot) , et une chapelle de Sainte-Catherine au 
hameau de Rondemare. 

Dans une charte de Rohert II, comte de 
Meulan , en faveur de l'abbaic de l'Estréc , 
on trouve parmi les témoins : Robert de Ap- 
pevilla , et dans une autre du même sei- 
gneur, en faveur de Préaux : Gosce de Ap- 
pevilla. 

Dans une autre charte de Préaux, relative 
à Catelon, on lit ces mots : Et duo presbi- 
teri , Ricardus de Api villa et liicardus de 
Fonlanis. 

Dans une charte de l'abbaic de Lcssai , 
l'Appeville du Cotenlin est nommé Appa- 
villa. 

L'inventaire des titres de l'abbaie du Bec 
mentionne un grand nombre de pièces re- 
latives à Appeville. Nous en citerons quel- 
ques-unes. 

En 1215, confirmation de la dime de deux 
moulins par Mathieu de la Poterie. 

En 1253 , Etienne Recuchon , chevalier, 
donna à l'abbaie une acre de terre dans la 
Cousture de Mortagne. En 1255, champ de 
St-Gcrmain ; Jeanne du Teil, veuve de Ma- 
thieu de la Poterie. 

En 1264, champ des Epines. 

En 1278, champ de la Londe, donné par 
Mathieu de la Poterie , chevalier, seigneur 
de I'Esqcesaye, probablement la Lecque- 
raie. 

En 1302, donation par Robert de Mor- 
temer et sa femme, de cent soixante livres 
tournois de rente sur les moulins d'Appe- 
ville, puis de tout le revenu de ces moulins, 
à charge de prières. 

En 1310, l'abbaie du Bec reçut, en 
échange de biens situés à Ecouis , le tenc- 
ment de Rondemare , ses moulins , et des 
terres et rentes situées aux Planets. 
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En 1312 , champs de la Bucaille , de la 
Fosse et du Genestay. 

En 1317, Thomas de Mareste ; hameau 
de la Mareste, et non des Marettes. 

En 1402, masure Jacques. 

En 1412 , fief du lieu et terre de Mor- 
tagne. 

En 1416 , messire Jean d'Anncbault , 
chevalier , renonce à toute prétention sur 
le patronage. 

En 1460, tenement relevant des Planets. 

En 1618, celte terre des Planets fut ven- 
due par l'abbaie à M. de Blerancourt. 

La famille d'Annebaut est établie à Ap- 
peville dès le xiv« siècle. En 1387, Raoul , 
l'un de ses membres, prenait le titre de sei- 
gneur d'Annebaut , de Brestot et d' Appe- 
ville. 

Annebaut, dont elle a substitué le nom à 
celui d' Appeville , est une commune du 
pays d'Auge. En 1195, on écrivait Ognabac 
et Ognebac, puis Olnebac, Olxebanc, Ox- 

KiEBANC 

Les armes de celte famille étaient de 
gueules à la croix de vair. 

Elle a donné le jour à Claude d'Anne- 
baut , amiral et maréchal de France , et à 
Jacques d'Annebaut , évêque de Lisieux 
(1543-1559). C'est le premier, qui avait bâti 
le château , de 1522 à 1546. La première 
pierre du pavillon au midi, avail été posée, 
dit-on , par Marie-Madeleine d'Annebaut , 
sa fille. Cet édifice était d'une grande ma- 
gnificence. Il existait une vingtaine d'an- 
neaux de fer, engagés dans les murailles. 
On est parti de là pour prêter à l'amiral 
d'Annebaut le projet de canaliser la Rislc 
jusqu'à cette résidence. 

Il existe un dessin du château d'Annebaut 
dans les papiers de M. Rêver ; nous en avons 
encore vu les restes, très-bien caractérisés, 
il y a vingt-cinq ans ; l'église est de la même 
époque, et de la construction de l'amiral ou 
de l'évéque. 

La terre d'Appcville-Anncbaul fut érigée 
en baronnie (1549) , puis en marquisat 
(1648). 

Il y a dans cette commune un grand nom- 
bre de hameaux. Ce sont : — Becquerel 
(pelit ruisseau) ; — le Boisnei ; — les Bru- 
nei ; les Cabot (noms de famille) ; — les 
Chaufourniers ; — Claircau ; — la Claie ; — 
les Gréaume ; — Qauchard; — Luccttc : — 
les Maresles ; — Morlagne ;-— le Moulin du 
Bois ; — la Mulotîère ; — les Planets ; — 
Rondemare ; — la Sauvagerie ; — le Vieux- 
Montfprt; — etc. 

AIOEI (I.-CLAI* V). 

Le véritable nom de celle commune n'est 
pas S. - Clair- d'Arcci, mais S. -Clair-de- 
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Darcci, ou S.-Clair-Darcei, comme nous le 
verrons bientôt. 

Il existe en France un Darcei (Côlc- 
ri'Or) , indépendamment de celui-ci; un 
Dercc (Vienne) ; un Derric (Charente-Infé- 
rieure) ; an Derci (Aisne). 

Nous ignorons complètement la signifi- 
cation de ce mot, qui nous parait appar- 
tenir à la langue celtique. 

Quant aux communes portant le nom de 
S.-Clair, nous en connaissons seize, dont six 
en Normandie. Il n'est pas étonnant que 
le culte de ce saint ermite y ait été plus 
répandu qu'ailleurs , puisqu'il parait en 
avoir habile successivement les deux exlié- 
milés. Sa légende esl fort obscure , et ne 
fournit aucuns caractères chronologiques 
précis. Nous regardons cependant comme 
très-probable qu'il a dû vivre sous la dy- 
nastie mérovingienne, vers le vue ou vin* 
siècle. 

Le premier document , à noire connais- 
sance, qui soil relatif à ce lieu, est la charte 
suivante : 

Vniversis sanctœ inutris ecclesiœ fide- 
libus, ad quos presens scriplum perveneril, 
Roberlus , divina miserulione Èbroicensis 
ecclesiœ minister humilis , salulcm in Do- 
mino. Noverit universilas vêtira quod , 
cum dilectus filius el canoniciu nosler )Vil- 
lelmus Bole jus palronatus Sancti Clari 
de Debchaio à dilecto filio noslro Wil- 
lelmo. domino de Saqcein villa, acquisivis- 
set, et penès venerabilem quondam palrem 
noslrum Lucatn bonœ memoriœ tant de 
facto palronatus quam de ecclesia cum per- 
tinentiis suis ordinnndi polcstatis ad li- 
bitum suum , assensu et voiuntate dicto- 
rum Wiltelmi et Willelmi. resedissel ; el 
idem dictas pater, longa œgriludine deten- 
lus et tandem morte prevenlus , quod de 
ordinalione dictorum palronatus et ec- 
clesiœ cum pertinentiis suis proposucrat 
imperfecium reliquisset ; nos ilnque, cum 
pravi temporis processu dictorum palrona- 
tus et ecclesia cum pertinentiis suis eadem 
ordinnndi potestas ad nos fuissel dévo- 
lu ta, tenuilatem ecclesiœ nostrœ et hone- 
ra (sic) sœpius occurentia atlendenles , de 
eis ordinavimus in hune modum , videlicet 
quod iota décima bladi sil ecclesiœ Ebroi- 
censi; duœ scilicet garbœ in augmentum 
communiœ ; 1er lia ad anniversarium dicti 
Willelmi Iioli et antecessorum suorum 
faciendum. Cetera veto ad eamdem eccle- 
siam pertinenlia vicariœ ejusdem ecclesiœ 
concessimus, patronatum ejusdem ecclesiœ 
nobis et successoribus nostris in perpe- 
luum réservantes. Quod ut ratum el incon- 
eufsum permanent, sigilli nostri munimine 
rnboravimus. Aclum anno ab incarnatione 
Domini m. ce. vicesimo, mense octobris . 



Il résulte de ce document que Robert 
n'est pas mort en 1219 , mais tout au plus 
à la fin de 1220. 

Dans la charte de confirmation des biens 
du chapitre par Raoul de Cierrai , 1er ( | u 
nom, qui porte la date de 1221, on trouve 
le passage suivant, relatif à S.-Clair-d'Arcei : 
Vniversas décimas ecclesiœ Sancti Clari 
de Dercaio in Oca. 

Ces mois in Oca signifient que S.- 
Clair était dans le voisinage de la forêt 
de Beaumontlc-Roger. Forcsla quœ vo- 
catur Occa , dit Roçcr de Bcaumont lui- 
même, lorsqu'il en parle dans une charte 

3ue nous aurons prochainement occasion 
e citer. 

En 1288, Richardus dictus Poislevilain, 
de parrochia Sancli Clari de Darchai, 
vendit au chapitre d'Evreux , pour cent 
sols tournois, la rente d'une mine de blé, 
qu'il avait droit de percevoir sur la dlmc 
de cette paroisse. Il existe encore aujour- 
d'hui des Pellevilain à S.-Clair. 

En 1391, Pierre Mauvoisin, seigneur de 
Serquigny el de Granlchain (sic) , renonça 
à toutes prétentions sur le patronage de 
l'église de S.-Clerdr-Dersay, en faveur 
du chapitre d'Evreux, moyennant certaines 
conditions stipulées dans la transaction en- 
tre les deux parties, qui fut ratifiée ù l'é- 
chiquier de Pâques, à Rouen. 

Il a été trouvé dans cette commune en- 
viron un boisseau de médailles d'argent, 
vers 1830. J'en ai vu une qui était de 
Gordien Pic. Ce petit trésor était sous un 
tas de cailloux , dans le voisinage de très- 
vieux chênes. 

Les principaux hameaux de S.-Clair- 
d' Arcei sont : — la Renardière : — la Blar- 
dière ; — la Bonne-Mare ;— le Bocage : — 
le Boterel (ce nom signifie en vieux fran- 
çais un crapaud); — laBoissicrc (Jluxaria: 
le terrain couvert de buis) ; — les Bruges : 

— la Ccrvelière; — la Chauvinicrc; — les 
Clopius : — l'Epouvante ; — la Fouqucterie : 

— la Fourcliere; — les Granges-l'Abbé 
(c'était probablement là que se trou- 
vaient les granges du chapitre) ; — la Ha- 
cherie; — le flamcau-Donard ; — le Ha- 
meau - Donelle ; — les Hameaux; — le 
Manoir ; — la Mare - Hue ; — la Massc- 
linièrc : — la Mercerie ; — les Monts ; — 
le Nouveau-Monde; — la Pequerie: — le 
Plcssis; — la Poulinière; — la Rcaulc 
(nous pensons que ce nom vient de Hoia- 
gium);— la Sapaie. 



S. -Martin; — fabbaic de S.-Pcrc de Chartres, 

Les noms de lieu, tirés des productions 
principales du territoire en végétaux, ani- 
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.ou minéraux , avec la terminaison en 

ièret, sont en général très-anciennes, et il 
t en existe des exemples dès l'époque méro- 
vingienne. 

I! existe en France quatre Acbères (Apta- 
riœ); trois Allièrcs ; trois Agnières; trois 
Argenlières ; quatre Armenlières ; seize 
Asnières , sans compter Arnièrcs qu'on doit 
y joindre ; deux Avenières ; une Bouvières ; 
quatre Cabrières ; une Canebière; deux 
Cervièrcs ; deux Chenevières ; quatre Che- 
vrières ; deux Colombières ; neuf Epias , 
Epiais , ou Epieds ( spicariœ ) ; six Faviè- 
res ; quarante-cinq Ferrières ; deux Fro- 
mentières; quatre Garancières; quatre Gou- 
pillières; quatre Louvières ; onze Lignières; 
deux Linières ; quatre Orgcrcs; deux Plom- 
bières ; un Porchères ; onze Rosières (lieux 
où il croit des roseaux et non pas des roses) ; 
deux Taisnièrcs (lieux habités par des blai- 
reaux) {testons) ; deux Vachères ; une Ve- 
pière {V espar ia). 

On trouve dans une charte de Charles le 
Chauve, sous la date de 867, un lieu nom- 
mé AbmeutarivE ; mais nous croyons que 
ce nom . qui signifie un lieu propre à la 
nourriture et à l'éducation des bestiaux , 
remonte beaucoup plus haut, et que si nous 
ne le voyons pas figurer dans des documents 
autérieurs, cela lient uniquement à ce 
qu'on n'aura pas eu occasion de le citer 
dans ceux qui nous sont parvenus. 
La mère de Grégoire de Tours s'appelait 

A H MENT ARIA. ^ 

On trouve dans le carlulairc de S.-Pere 
de Chartres un grand nombre de docu- 
ments , relatifs à ce lieu , parmi lesquels 
nous nous contenterons de citer les sui- 
vants : 

De eceîetia Eomenteriarcm , et de omni 
terra quam emerunt monachi abArchinulfo, 
quondam milite : 

In nomine Domini et salvatoris nottri 
Jetu Christi, cornes Vualterius : notum esse 
volumus omnibus tam presentibus quam 
fuluris quia adierunt presentiam nostram 
monachi Sancli Pétri Carnolensis, ut eis ex 
noslra parte concederelur quatinus liceret 
eis comparare ecclesiam ex beneficio Archi- 
nulfi , fidelis nostri, de cujus est beneficio, 
nomine: ErmbnterivE, simulcum omnibus 
in eadem villa et ejusdem Archinulfi bene^ 
ficio pertinenlibus. Quod, eo consentienle 
simul etprecante, libenti animo annuimus. 
Terminalur autem ipsa terra ex uno tatere 
fluvio Arvœ ( la rivière d'Avre ) ; allero 
tatere via publica; uno fronte (luviolo vul- 
gari nomine Bbrlo vocitato (le nom de ce 
ruisseau est resté au village de Bcllou); 
quarto fronte dividitur ipsa terra ab if/a 
quœ continelur ab Eoroldo villare. Infra 
hasterminaliones totumquodibi continelur, 
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eoncedimus, terras tam eultas quam incui- 
tas, tam eam quœ videtur esse sitva, pro 
precioquod in ter Archinulfum et monachos 
complacuit. Ea ratione ut annis singulis 
in feslivitate Sancti Martini, qua est tertio 
idus novembris, dentmonachiArchinulfo,et 
posl ejus obitum suis successoribus , duos 
solidos, pro carilate et custodia loci. Nul la 
ovin i no alia res ab eis requiratur! Alque 
ecclesiam, omnemque terram jure perpetuo 
sine ullacalumnia possideant, et teneant, 
nunquamque amilant ! 

Ut autem hœ tradiliones firmœ et slabi- 
les omni tempore permaneant , secundum 
petitionem monachorum conscriptionis car- 
tam eis fecimus et manu nostra ac fidelium 
nostrorum subterfirmare curavimu*. Si 
quis igitur has donationes irritas facere 
voluerit, aut aliquo modo deslruere , aut 
plus aliquid quam supra posuimus requi- 
rere, aut aliqua prava consueludine habi- 
tatores gravare, iram Dei omnipoteniis in- 
currat,et cum Dathan et Abiron alque Juda 
traditore, et ipso Anlichristo et angelis 
ejus, tnfernalem dampnationemin flamma 
ignis œterni perpetualiter incurrat ! 

Actum Drocis publiée. 

Wallerius cornes (1). Eva comitissa. Er- 
chenulfus et Roscelinus filius ejus , qui 
vend i tores et datores fuerunt prœfatarum 
rerum Lesaotres souscriptions ne con- 
sistent qu'en noms propres, qui ne présen- 
tent aucun intérêt. 

In nomine Domini nostri Jesu Christi , 
conditoris omnium rerum, ego Lnndrieus, 
gratia Dei abbas (1033-1069) convenlus 
S. Pétri Carnotensis. Notum fieri volu- 
mus omnibus fidelibus , tam presentibus 
quam fuluris, quod, postquam ab an- 
lecessoribus noslris Ermextariarom villa, 
lune inkabitabiiis , cum ecclesia , de quo- 
dam milite , Roscelini paire , sicut in ar- 
ckivis noslris habetur scriptum , omni 
consueludine libéra prœter duos solidos 
nummorum de custodia et pasnadium (sic) , 
fuit empta , idem Roscelinus , inreverenti 
et infrunito animo victus ,poslvendiliontm 
vicariam (2) cjusdem villa usurpare non 
erubuit. Qui tandem, moriendo resipiscens, 
pro animas suœremedio.cum assensu domus 
sua , Sancto Pelro reddidit. Cujus filius , 
Teudo, poslea, pravo consilio suorum, ean- 
dem vicariam per sonum campanœ ccclesiœ 
rursus invasit. Verumtamen à Warino 
monacho precibus multis exoratus, accep- 
tis solidis nummorum x., ipsam vicariam, 



(1) Gautier 1er, comte de Vexin, épousa 
Kve , fille de Landri , comte de Dreux , et 
vers 988. 

[■i) Ce mol est ici synonyme de «ùrr-romt/ia. 
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quant injuste invaserat, guerpivit, liabens 
tecum Hugonem de Manselaria, et Walte- 
rum Christallum de Senuncbiis. Deinde 
hujus Teudonis dominus, Alberti Ribatdi 
filius, prœfalos duos solidos nummorum 
cum pasnadio et ipsam vicariam suis usi- 
bus mancipavit. Qui, cum per plusculos 
annos eam tenuisset, Sanclo Petro apos- 
tolo hanc ipsam vicariam perpétua jure 
possidendam reddidit, et duos solidos cum 

pasnadio suo eut dam lsuardo de 

Morivillare ( Morvilliers ) condonavit. Tes- 
tes : Guado, Hugo Drocensis. lier ber lus 
de Bcbseriis. Dodo , senescal lus. 

Dans la charte de confirmation, par le roi 
Etienne , des biens donnés à la cathédrale 
d'Evreux par Henri I , on lit : Et pedagium 
ipsius VernolH et Ermentbiiiarum 

Dans one charte du cartulaire de Saint* 
Père de Chartres, p. 553, on voit figurer : 
Fuieo de Ermektariis, et dans une autre, 
p. 589, Fulbert de Hbrmeittariis. 

En 1207, Guillaume de la Ferlé renonça 
à toutes prétentions : super pastura, scili- 
cet filgeria , brueria et mirica in terra de 
Hkrmentariis. 

En 1208, 1211 et 1223, Pierre de la Ri. 
vière (de Riparia) renonça à toutes préten- 
tions apudSanclum Christo forum et Èrmen- 
tarias. Dans la seconde de ces chartes , il 
parle de sa femme Matildc, de ses fils Pierre, 
Guillaume et Gilibert , de ses filles Malilde 
cl Adeline. Son écu est fascé de vair. Dans 
celle de 1223 , il est remarqué que c'est 
Tannée de la mort de Philippe-Auguste. 

En 1216, Vivien du Bols (de Nemore) re- 
nonça à ses prétentions sur plusieurs pièces 
de terre, en faveur du prieur de Ermek- 
tariis. 

Dans le pouillé de Chartres, qui remonte 
à la seconde moitié du une siècle , on lit : 
Erhenterie. L. parrochiani. Valet xvi. 
libras. Dans une bulle de 1106 , citée ci- 
dessous à l'article de Sainte-Marguerite de 
l'Autel, on verra que l'église d'Armentières 
n'avaii à celte époque que le tilre d'Autel, 
inférieur à celui de paroisse. 

Il est digne de remarque que l'orthogra- 
phe régulière ait prévalu sur la manière 
vicieuse dont on s'obstinait à écrire ce nom 
au moyen âge. C'est ordinairement le con- 
traire qui arrive. L'orthographe moderne 
des noms de lieu les défigure presque tou- 
jours. 

L'acquisition de cette commune par la 
Normandie et le diocèse d'Evreux ne date 

3ue de l'établissement des circonscriptions 
épartemenlales. Elle appartenait précé- 
demment au pays chat iruiri, à l'évéenc de 
Chartres et a la mouvance du comté de 
Dreux. 



ARN i<) 

Le vocable de S -Martin indique que la 
création de l'église est fort ancienne. 

Les hameaux d'AuM entières sont: — 
Bcllou (nous venons de voir l'origine de 
ce nom. En général, quand un cours d'eau 
et un lieu habité portent le même nom, 
c'est presque toujours le second qui l'a em- 
prunté au premier) ; — BoisMassot ; — la 
Chauve] i ère ; — la Chevalerie; — la Fail- 
lie ; — S.-Etienne ; — la Vacherie. 

ABJWXÈRXS. 

S. -Martin; — l'abbesse «le S. -Sauveur d'Efreui. 

Le nom primitif de ce lieu est Asnicres, 
et il Ta porté jusqu'au xiv« siècle. La lettre 
R , beaucoup plus ronflante que l'S , lui a 
été substituée en Normandie dans un grand 
nombre de lieux. C'est ainsi qu'on y a dit 
Avernes pour Avesnes et Aulcvcrue pour 
Autevesne. 

On doit donc ajouter celte commune aux 
seize Asnières déjà connus. 

Le vocable de S.-Martin indique que l'o- 
rigine de l'église est fort ancienne. 

Cette commune fut donnée à l'abbaie de 
S.- Sauveur d'Evreux, vers 1060, par la 
charte de fondation : Apud Askbrias dedi 
tolum quod in dominio habebam, exçepto 
feodo militum et nemore et aqua. Tamen in ' 
eis dedi eis piscationem quœ vulgo dicilur 
Croignim. 

Hylaria, Dei gratia ecclesiœ Sancti Sal- 
vatoris Ebroicensis abbalissa, omnibus in 
Christo salutem : nolum omnibus fieri vo- 
lumus quod , communi consensu tolius con- 
ventus ecclesiœ nostrœ, dedimus Symoni de 
Mota et concessimus in hereditatem terram 
quœ est super rupem quœ dicitur Witeclive 
(Whiteclive. Ce mot, qui est non pas seule- 
ment Scandinave, mais aussi anglo-saxon ou 
même anglais, signifie la côte blanche. C'est 
encore aujourd'hui ce dernier nom que porte 
une partie de la côte S.-Michel) prope civi- 
talem Ebroicensem , et unum mesnagium 
apud villam quœ dicilur Asinarijb, et ter- 
ram quœ est inler duos aquas, et iii. pieços 
prali , et campum intègre quemdam qui est 
apud Sanctum Marlinum de Asinariis , 
et campum Wimundi ; et iv. acras terrœ 
in campo qui dicitur Lbcga, et unam 
acram apud villam quœ dicitur Vilers 
(Villez-sur-Damville) juxla forestam comi- 
tés Ebroicensis. Pro hoc autem tenemento 
reddet ipse Symon ecclesiœ annuatim in 
die nalalis Domini v. solidos. Proinde 
vero dédit nobis ipse Symon et conventui, 
in recognilione doni hujus et concessionis, 
xL solidos et iii. dolenosvini. Huic autem 
dono et concessioni interfuerunt cum capi- 
tulo ecclesiœ nostrœ Guarinus de Sissi , 
canlor ecclesiœ S. Marîœ Ebroicensis , ci 
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Hugo de Bakbpuiz , Radulfus Gualopin , 
Gaufridus Seltarius, Reginaldus Impera- 
tor, Malhcus filins Huardi, Thomas filius 
Thcodori, Jtercngarius de Gambbs, Chris- 
tianus de Abbalia, Normannus, Ranu/fus 
de Bavent, et Willclmus f rater ejus, Ho~ 
gerius de Harecobt. lirientius canonicus. 
Ut autem hœc omnia rata et inconcussa et 
indistracla haberentur in perpetuum , si- 
gilli noslri auclorilatc consignari fecimus, 
ussistenle ibi Robcrto capellano , qui hoc 
scriplum fccit. 

Cette charte est du milieu du xn« siècle. 

L'abbaie de S.-Sauveur possédait à Ar- 
nières une acre de masure, vingt acres 
d'enclos de diverses natures , cinquante- 
acres de labour, seize acres de prairies et 
pâtures , cinquante acres de bois et un vi- 
gnoble enclos, de quatre acres. 

In nomine Sanctœ et Individuœ Trinita- 
lis,Patris et Filii elSpiritusSancti^men. 
Sciant lam présentes quam fuluri quod ego 
Amauricus , Ebroicensis cornes , cum de 
terra mea iter meum apud sanctam ter- 
rant Jérusalem arripui , huic Roberlo de 
Aboie pro scrvilio suo c. solidos redditus 
in molendinis meis de Asneres dedi et 
conccssi, cl inde hommagium mihi fecil; 
et in prœdicta terra Jérusalem in eisdem 
molendinis Ix. solidos redditus ei addidi, 
et omnem istum prœdiclum in medio qua- 
dragesimœ est receplurus libère et quiele; 
pro omnibus consueludinibus donando 
singulis annis in vigilia Sancli Paschœ 
quœdam calcaria superaurata. Ut autem 
hoc donum meum ratum et inviolatum per- 
manent, sigitli mei munimine prcscnli pa- 
gines commendavi, et subscriptorum viro- 
rum testimonio corroboravi. Uujus rei les- 
tes surit : [rater Giraldus de Kidefobt, lune 
temporis militiœ Templi magister, et lotus 
convenlus ejusdem militiœ, et do mi nus 
Rogerius de Mubbai, Hugo de Deucqamp, 
Ugo de Diva , Matheus Torel , Guifrei de 
Barket, Giltcbertus de Laudes, Alexander 
Mailardus , Garterius capellanus meus , 
Evcradus de Tremblei, Boschardus de 
Tbe.mblei, Reginaldusde Sanclo Albiko (1), 
Willelmus Mail l ardus , Ricardus de Joi , 
Radulfus de Fontb , Radulfus de Aube- 
veie , et plures alii. 

Sciant lam présentes quam fuluri quod 
ego Amauricus, cornes Ebroicensis, dedi et 
conccssi Roberlo de Dabdeis, homini meo, 
pro suo servitio c. solidos andegavenses 
in meo lhalamo de reddilu, donec reversus 
sim à Jerosolimis ; et propter recognitio- 
nem sué hommagii reddel mihi prœdic- ï 
lus Robcrlus annuatim quœdam calcaria 

;i) S.-Aubin sur Gaillon , ou S.-Aubiu du Vicil- 
E>rc»\. 
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deaurata Si autem repatriare nonpotero, 
volo ut ipse Roberlus et suus hœres , de te- 
gilima sponsa genitus , per copiant, média nie 
quadragesima.prœfalum redditum annua- 
tim in meis molendinis de Asinabiis, de me 
et meis herrdibus. El si reverti potero ab 
Jherosolimis , ei assignabo sufficicnler vie- 
tum suum alibi. Et ut hoc ratum sit , si- 
gilii mei munimine confirmavi. Teslibus r 
Georgio Neel , Henrico de Longo Campo , 
Roberlo </iSabluel, Gaufrido de Barket, 
Gilleberto de Lakdis, Alexandro Maillart, 
Stephano de Dabdeis , Willelmo de Ira- 
villa , Roberlo Neel , Gaufrido de Mon- 
fort , Evrardo de Tremblei , Boiardo , 
Maitlardo, et multisaliis. 

Ces deux chartes sont d'une haute im- 
portance , non-seulement pour l'histoire 
d'Arnières , mais encore pour celle des 
comtes d'Evreux. Nous leur devons la pre- 
mière révélation du voyage d'Amaun 111 à la 
Terre Sainte avec plusieurs de ses vassaux. 
Elles ne portent point de date; mais la 
présence du grand-maître du Temple , Gé- 
rard de Ridefort . à la rédaction de la pre- 
mière, nous montre qu'elle ne saurait être 
antérieure a l'année 1188, dans le courant 
de laquelle il parvint à celte dignité, ni pos- 
térieure au i octobre 1189 , jour où il 
périt si glorieusement, en protégeant la re- 
traite de l'armée chrétienne. Amauri avait 
devance à la croisade les deux rois de France 
et d'Angleterre, et fut le témoin de toutes 
les misères qui signalèrent la chute du 
royaume de Jérusalem. Peut-être était-il 
déjà en Orient à l'époque de la bataille de 
Tibériade (5 juillet 1187). 

Dans une charte d'Etienne de Dardez , 
sous la date de 1209, le nom d'Arnières 
est écrit Asskvebia. 

En 1224 , Geoflroi Fere , dans une vente 
à l'abbaie de S.-Sauveur, de renies sur des 
biens situés à Amières . donna en garantie 
sa propriété de Bosco Odoims. Cet acte est 
passé devant Guillaume de Villa Terrici (1), 
alors bailli d'Evreux, Roger Pécheveron et 
Guillaume de Fresnei , chevaliers. 

En 1225. dans une vente aux religieuses 
de S.-Sauveur, une acre de terre est située 
juxta costerias Moims Pagam. 

La môme année, Adam Langlois et Emc- 
line Grive , sa femme , leur donnent tout 
le Hef qu'ils possédaient apud Vallem 
Paiem (2). 

(I) Villethierri , près Sens. 

(3) On pourrait croire que ces deux noms désignent 
le coteau où notre savant ami, M. Bonoin, a si 
habilement retrouvé remplacement d'un théâtre ro- 
main rustique , et la vallée voisine , encore toute 
pleine de débris antiques ; mais il s'agit ici de la c6te 
du Haul-Péan, placée de l'autre côté de la vallée, et 
appartenant aujourd'hui à la commune de Suint- 
Sébaslien-dc-Morsent. On a trouvé d'intéressantes 
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En 1244, une masure est indiquée juxta 
aquam, inter Moitcellcm ex una parle, et 
As>brias ex altéra. 

Eu 1*259, vente de vignes. 

En 1272, une autre pièce de terre est in- 
diquée : Inter M once Hum de dicta parochia 
d' A gui bres et Bbrbngibryillam. 

En 1289, il est fait mention du moustier 
de S.-Laout (Bérenge ville). — Terre située 
vers les Vacz. 

En 1292, vente de deux acres de vignes. 

En 1296 , Arriéres. 

En 1307, on écrivait encore Asnières 
(gr. cart. de S.-Taurin, f. xlvi. v°). 

En 1369 et 1419, vente de vignes. 

En 1522, sente tendant à S.-Lout (Bé- 
rcngeville). 

Hameaux et dépendances : — le Chantier 
des Flotteurs ; — les Côtes ; — la Friche ; 
— la Grenouillère; — la Grille Giboûr- 
dcl ; — la Gueule du Val ; — la Maison des 
Sauces ; — le Moucel (Monlicellus , petite 
éminence , Moncellus. Voyez ci-dessus les 
extraits des actes de 1244 et 1272). 



S.-Pierrc; — le seigneur du lieu ou celui 
d'Etrcpagni. 

Il y a peu de communes en France dont 
les noms présentent quelque rapport avec 
celui-ci ; nous citerons cependant Abcohcei 
dans la Côtc-d'Or , Abcuingeai dans la 
Charente-Inférieure. Ces trois mots sont 
visiblement d'origine gallo-romaine, et c'est 
un nom de propriétaire nui en forme la 
base. Arqueuai , Arquian, Harcanville peu- 
vent encore en être rapprochés. 

Voici ce que le pouillé d'OJo Rigaud dit 
de cette petite commune : 

Ecclesia Sancli Pétri de Abqoemci. Wil- 
lelmus Crispinus palronus ; liabet Ix.par- 
rochianos. Est ibi vicarius perpetuus , et 
valet vicaria xxxii. libras sibi et cuidam 
capellano quem te ne t. Provenlus ejusdem 
ecclesiœ valet xl. libras iuronenses. 

Il y avait dans cette commune une com- 
manderie de Tordre du Temple, dont l'or- 
dre de S. -Jean de Jérusalem a joui jusqu'à 
la révolution. Elle portail le nom de Bour- 
goult , et se composait de quatre membres , 
savoir : Bourgoull, chef-lieu, le Mesnil sous 
Verclives, le Bois-Uiboult, en la commune 
de S.-Vincenl-des-Bois près Patï, et Cam- 
pigni près Poul-Audemcr. 

Omnibus sanclœ ecclesiœ apostolicœfiliis, 
ad quos presens scriplum perveneril, Ro- 
berlus Cretpin, salulcm in Domino Deo per- 
peluum : noveril universitas veslra quod 

substruclious antiques dans le voisinage, qui justi- 
fient suffisamment la qualification de mont et de 
vallée païens. 
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ego Roberlus Crespin, pro amore Dei et 
salule anima meœ, neenon Agnelis uxoris 
me.œ, et ipsius assensu et volunt'Ue, d»navi 
et concessi Deo et fratribus Tempti Sulomo- 
nis, in liberam et puram elemosinam, ix. 

acras terrœ, percha de xxiv. pedibus 

de boscho de dominio meo in parrochia de 
ARCHEiicnio, silas totas in meo tenemento, 
et in boscho de Boorgoolt, et ad maram 
Hbrnoubt et ad Spinbtum. Prœterea ego 
dedi eisdem fratribus et concessi omne 
commune herbagium in tota terra tnea, in 
bosco et piano , et in omnibus aliis locis 
exemplis meis, et pasnagium porcorum 
suorum quietum et liberum in omnibus 
boscis meis. Concessi etiam et donavi eis- 
dem fratribus in perpeluam elemosinam 
David de Vesli, famutum suum, cum toto 
tenemento quodeumque tenebat de me apud 
Cantelou in parrochia de Abcubnchio. . . 
Aclum fuit hoc anno verbi incamati m. 
ce. x. ix. (Transcrit d'après une copie 
défectueuse.) 

L'un des chemins qui conduisent à cette 
commanderie, porte encore le nom de che- 
min du Temple. 

Parmi les témoins d'une charte de Ri- 
chard de Vcrnon en faveur de Jumiéges 
(1174), on remarque Guillaume de Archbk- 
ceio. 

Les hameaux de celte commune sont, 
en outre de la commanderie de Bourgoult 
et de Cantelou, qui parait avoir été la rési- 
dence de Robert Crespin , le Bel-Air, le 
Verd-Buisson , les Verriers. 



S.-Gcrvais d'Asniéres; — le seigneur. 
S.-Paul d'Asniéres; — l'abbé de Belle-Etoile. 

Nous réunirons dans un même article 
ces deux communes, qui ne sont évidem- 
ment que des fractions d'un seul et même 
territoire. 

Quand on dit Asnières tout court, on 
entend parler de S.-Jean d'Asniéres. C'est 
pourtant, à beaucoup près, la plus petite 
et la moins peuplée des deux communes. 

Il existe en France quatorze Asnières , 
non compris les deux nôtres, et Arnières. 

Tous ces noms indiquent évidemment des 
lieux où l'on nourrissait et élevait des ânes. 
Ce genre de désignation de lieux, em- 
prunté aux animaux qu'ils produisaient , 
remonte très-loin , comme nous l'avons dit 
ci-dessus à l'article Armenlièrcs. 

On trouve parmi les biens que Charles 
le Chauve donna à l'abbé Hilbodus avant 
863 : Vitlam quam Asinarias vocanl. . . . 
Historiens de France, vu, 344. 

Le plus ancien document qui fasse men- 
tion a Asnières , à noire connaissance , est 
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le Registrum Philippi Augusti. Ou y lit : 
Johannes de Asnbbiis. Ûnum dimidium 
feodum situm apùd Asnebias. Ce person- 
nage occupait encore un autre fief à Pien- 
court. 

Sciant présentes et futur i quod ego , 
Hugo de As ne m i», donavi et concessi Si- 
moni de Mobenvilla, pro suo servicio et 
suo hommagio, medietatem molendi de Ca- 
pbiolo, cum omnibus suis pertinentiis , 
scilicet in rit*, in semilis, in aquis, in 
biveio (bief) et in moltariis, et tolutn te- 
nementum intègre quod Witlelmus de Ca- 
pbiolo et Jocelinus frater ejus tenebant 
de me , cum omnibus suis periineniiis. 
Prafatam medietatem dicli molendini et 
prœfatum tenementum tenebunt diclus Si- 
mon et heredes sui de me et mets liber is , 
pacificè et quietè ab omni génère servicii, 
redditus et querelœ, per duos solidos red- 
ditus usualis monelœ , ad feslum Sancti 
Michaelis annuatim reddendos. Et si ego 
Hugo non potero garanlizare dicto Simoni 
vel heredibus suis diclam medietatem dic- 
ti molendini et nominatum tenementum, 
ego vel mei heredes debemus excambiare 
vahre ad valorem in terra mea de Astre- 
sus vel in molendino meo. El pro hac 
donatione facienda et concessione firmiter 
observanda dédit mihi Simon vii. vinginti 
libras luronenses. Et ut hoc ratum sit et 
stabile in poslerum, scripto presenli et si- 
gilli mei munimine roboravi.Teslibus: W. 
Pipabt: W. de Balliolo ; S. de Asnbbiis; 
H. de Folmcchun ; U. de Espbetilla ; L. 
de MoRBTAGifB (Mortague sur Appeville- 
Annebaul); J. de Moiaz; U. de Potebia; 
R. de Mobenvilla ; W. de Mbsnil ; Simon 
de Faco; W. de Fago; W. Vavasor ; W. 
Andréa ; Simon Bbitvin ; W. Garol , et 
multis aliis. 

Sciant présentes et futuri quod ego Hugo 
de Asnebiis (ou Asnebes) concessi et pre- 
senli caria mea confirmavi Deo et Sancla 
Mariœ et manachis Becci , apud Bec- 
cum Deo servientibus et serviluris, me- 
dietatem molendini de Capreolo, quam 
Symon de Mobenvilla tenuil de me , et 
quam dictas Simon eis dédit in elemosi- 
nam; ut videlicet dicli monachi dietam 
medietatem dicli molendini leneant et ha- 
beanl in perpetuum, libère et quiete; sai- 
sis inde mihi et heredibus mets, per an- 
num , ad (estum Sancti Michaelis, lantum 
duobus solidis currentis monelœ pro om- 
nibus serviliis, consuetudinibus , auxiliis, 
releviis, tailtiis, exaclionibus , et omni- 
bus aliis rébus. Et ego et heredes mei 
warantizabimus diclis monachis ad sump- 
tus suos dietam medietatem molendini et 
sedem et aquam usque ad molendi num de 
Asneroles (le moulin d'Androllcs ) 
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Pro hac autem concessione rc- 

cepi de caritate Becci, per manum Wilelmi 
abbatis, x. libras luronensium. Actum est 
hoc anno gratta m. ce. x. ad pascha 
(loridum (le jour des Rameaux). Hiis tes- 
tibus : Ricardo capellano de Becco ; W. 
Pipabt ; Johanne de Asneres, et Roberto 
fratre ejus ; Roberto Pantul : Matheo de 
Mobenvilla ; Petro Rege ; Radulpho le 
Bruman ; Johanne de Bosco ; Gaufrido 
de Maleyilla ; Willelmo Pincema ; Jo- 
hanne U drap; Willelmo Tupin; Rogerio 
Bernard. 

En 1295, Guillaume d'Asnières, évéque 
de Lisieux , donna au prieuré de S.-Eus- 
tache, situé dans celte commune et dé- 
pendant de l'abbaie de Belle- Etoile , le 
patronage et les grosses dimes de la cure 
de S.-Jean d'Asnières. Ce prélat, originaire 
d'Asnières, occupa le siège épiscopal de 
Lisieux de 1285 à 1299. 

En 1314 , Gilles de Gi imenillo était 
reclor ecclesiœ S. Gervasii de Asnebiis. 

On connaît, en 1323, Robert d'Asnières, 
écuyer. 

S.-Gervais d'Asnières figure seul dans le 
pouillé de Lisieux du xiv« siècle. Voici la 
ligne qui lui est consacrée : 

Ecctesia S. Gervasii de Asnbbiis. Jo- 
hannes de Asnbbiis. 

On y voit encore , dans la liste des éta- 
blissements religieux de l'archiuiiaconé du 
Licuvin : 

Priorde Asnbbiis, Premonstratensis or- 

dinis. 

Ce n'est que dans celui du xvi« siècle 
que nous trouvons ; 

S. Joannes de Asneriis ; abbae de Bella 
Stella. 

Le vocable de S.-Gervais est très-ancien. 
L'existence d'une église ou au moins d'un 
oratoire de ce nom , à Rouen , parait re- 
monter jusqu'à l'épiscopal de S. Victrice 
(iv« siècle). Le diocèse de Séez est placé 
sous l'invocation de S.Gervais et S. Protais, 
dont l'invention, à Milan, par S. Ambroise, 
avait eu un grand retentissement dans le 
monde chrétien. 

C'est à Saint Jean l'Evangeliste qu'est 
dédiée l'église de S.-Jean d'Asnières. 

Les hameaux et dépendances sont : 

Pour S.-Gebvais : — Asnerolles; — l'Ao- 
binière; — la Bcuzerie; — le Bois du Four; 
— le Bois Lambert; — la Boulangerie ; — 
le Buse ; — la Côtclleric ; — la Cour da 
Château ; — la Forge Baron ; — le Grand 
Lieu ; — la Lièvreric ; — la Loge ; — la 
Marcherie; — le Moulin d'Androlles (As- 
nerolles, 1210) ; — le Tremblai; — la Va- 
cherie ; — le Val Chéri ; — les Vaux 
Bel langer; — le Village Neuf. 

Pour S.-Jean : — l'Autelin ; — . le Café 
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des Criquets ; — les Fontaines Pigny; — le 
Hangard ; — la Mare Vornier ; — le Mont- 
Aigu; — le Mont Calengeon ; — la Motte; 
— le Moulin du Génie; — la Valette. 

Il devrait être facile de retrouver l'em- 
placement du moulin Chevrel . 

ATTE2.. 

S.-Nicolns d'Altez ; — I'abbesse de Maubuisson. 
S.-Ouod d'Altez ; — l'éf éque d'Erreux. 

Nous comprendrons dans un même ar- 
ticle ces deux communes , qui ne sont évi- 
demment que des fractions d'un même ter- 
ritoire. 

Il est peu de noms de lieu, dont la signi- 
fication et l'origine soient plus certaines que 
celles d' A liez. Voici ce qu'on lit à ce sujet 
dans V Histoire du Diocèse de Paru , par 
l'abbé Lebeuf : 

« Il n'est pas extraordinaire que quelques- 
uns des noms qui servent dans le latin à 
désigner les habitations des pauvres gens , 
comme Casa , Attegia , Capanna , soient 
restés à des villages entiers ; puisque un 
grand nombre de villages n'a commencé 
que par des loges, de petites cases, des ca- 
banes, des huttes ou des chaumières. Aties 
ou Atties , qu'on écrit maintenant Alhies , 
est un de ces lieux de la France dont le 
nom est dérivé d'Airsoi^. Juvénal se sert 
de ce mot pour exprimer les cabanes des 
Maures. Il a depuis passé dans les Gaules , 
et a été employé en diverses provinces pour 
designer des villages ou bourgs dont l'ori- 
gine avait commencé par des cabanes de 
bergers, ou loges de vignerons, ou huttes 
de bûcherons. On connaît dès le vi° siècle 
l'Athies du pays de Vermandois. Il y en a 
un autre eu Champagne , sur la rivière de 
Marne. Celui-ci , qui est sur la Seine , est 
devenu fameux par le voisinage de Pa- 
ris. Il est appelé Atbboia dans l'histoire 
latine des translations du corps de Sainte 
Geneviève, faites au ix* siècle, dans le temps 
des guerres des Normands. » (Histoire ec- 
clésiastique du Diocèse de Paris, t. xu.) 

Il y avait encore un Allez dans les envi- 
rons de Tonnerre , mentionné dans une 
charte de Charles le Chauve , sous la date 
de 877 : ln ipio pago et fine Tornodrinse, 
juxta ipsum caslrum, in villa Ateias. . . 

Et un autre en Flandre ou en Artois, 
dépendant de S.-Waast d'Arras, mentionné 
dans une autre charte du même roi, sous la 
date de 867 : Villam Atoeias 

Le passage de l'histoire des translations 
de Ste Geneviève , auquel l'abbé Lebeuf 
fait allusion, est ainsi conçu : dcccxlv. Cœ- 
notrii fralres , Normannôrum tyrannidem 

déclinantes , deducunt dominant 

suam ad Attegias, sui villam Nous 
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voyons avec surprise que ce savant n'ait pas 
transcrit le nom de lieu d'une manière plus 
exacte. 

Il existe en France beaucoup plus de 
communes ayant emprunté leur nom à ce 
mot , que le docte auteur de l'Histoire du 
Diocèse de Paris ne l'avait pensé. Nous 
connaissons trois Athée (lisez Atée); 
S.-Romain-les-Atheux (lisez Ateux) ; deux 
Athie (lisez Atic) : trois Alhies (lisez Aiies); 
cinq Athis (lisez Alis) ; un Eliolle (AU 
tegiola) ; quatre Etoile; un Etuz. 

Omnibus ad quos présent scriptum per- 
venerit, Robertus de Bobtchbvbbl, salutem 
in Domino. Cartam Johannis, clerici de 
TiiOMEB, inspexi in hœc verba : 

Sciant présentes et fuluri quod ego Jo- 
hannes de Thomer , clericus , dedi et con- 
cessi et hac mea carta confirmavi Deo et ca- 
pitula B. M. Ebroicensis, pro sainte H., 
patris mei et m a Iris meœ, et antecessorum 
meorum , in liber am , puram et perpetuam 
elemosinam, iij. scxlnria et unam minam 
communie bladi, ad mensuram Bbitholii, 
quas dédit mihi in excambium, pro terris 
quas habebam apud Moncbaulx, Robertus 
de Bortchbvbbl, cumpatronatu ecclesiœB. 
Audoeni de Atbbs, quem simili modo dedi 
nominato capilulo cum prœdiclo blado in 

puram et perpetuam elemosinam Ac- 

tum anno Domini m. ce. xx. v. 

Hanc autem donalionem, sicut super tus 
annolata est , tam de patronatu quam de 
blado et de assignatione ejusdem bladi fa- 
cienda t ratam et gratam habeo, et assigna- 
it o ne m nominati bladi facio in hominibus 
meis de Hamel et eorum masuris in feodo 
de Atees. 

Actum anno Domini m. ce. xx. vi. 

£n 1308 , Mathieu , évéque d'Evreux , 
acheta de nobili viro Stephano de Compen- 
dio (sic), milite, manerium et feodum quod 
diclus nobilis habebat in parrochia Sancti 
Audoeni de Atheis , et in feodum immé- 
diate tenebat à domino vel heredibus de 
Thomer, et à nobis 

Nous pensons que l'église de S.-Ouen doit 
avoir été fondée longtemps avant celle de 
S.-Nicolas et remonter à la dynastie méro- 
vingienne- En général le culte du vénérable 
évéque de Myre ne date guère en occident 
que de la translation de son corps à Bari, 
dans le xi« siècle, et en Normandie particu- 
lièrement, que de l'époque à laquelle Guil- 
laume Panloul en apporta quelques reliques 
à Noron , près Falaise. 

Les hameaux et dépendances de S.-Ni- 
colas d'Attez sont : — le Breuil : — le Buis- 
son ; — la Courtinière ; — la Fenderie ; — 
Grand - Champ ; — la llaiç - Fremont ; — 
le Ilamel ; — la Madeleine (ancienne ma- 
laderie) ; — la Mallèrc ; — le Manoir ; — 
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le château de Mauni : — les Mongrédiens ; 

— le Moulin - Patrouillé ; — les Pierres de 
la Loge ; — les Planches ; — le Prunier. 

Nous voyons dans l'excellent Diction- 
naire du département de l'Eure de M. Ga- 
dcbled que le château de Mauni était un édi- 
flcc remarquable du xv« siècle, qu'un énor- 
me dépôt de laitier atteste l'existence d'an- 
ciennes forges dans la commune , et qu'en- 
fin il y existe sur la limite de Condé une 
pierre druidique , nommée la pierre de la 
Gour. Ce nom nous paraît d'une interpré- 
tation très-facile et très-significative. Nous 
regrettons d'être obligé d'ajouter que le 
château de Mauni , si remarquable par la 
finesse de son ornementation, n'existe plus. 

Les hameaux et dépendances de S.-Ouen 
d'Attez sont : — le Bourg ; — la Brosse ; 

— les Brosses (nous avons donné l'interpré- 
tation de ce mol) ; — la Gibardièrc ; — la 
Héronnerie ; — Maloui ; — Malouyet ; — 
le Moulin ; — la Naudière ; — le Nuise- 
ment ; — la ferme de Rohaire. (Ce nom est 
fort ancien : c'est celui d'une commune de 
l'arrondissement de Dreux , appelée Rohe- 
bia dans la charte de Gautier, comte de 
Dreux , citée ci-dessus , à l'article A rm en- 
tières.) 

aube voie. 

S.-Georges; — le chapitre d'Evreux. 

11 existe en France deux Aubcpierre, 
un Aubepin, quatre Auberive et Aubcrives, 
deux Aubelerre et une Aubeville. Il faut 
encore en rapprocher Aumale (Alba mar- 
la), Courbevoic, la Mivoic. 

Apud Albam tiam decimam telonei et 
census et omnium reddituum in denariis, 
et rm. hospites et terram ad dimidiam 
carrucam el decimam caseorum cl lanœ. 

Item apud Albam viam concessi eis vin- 
eam et molendinum, quœ Anschisitlus de 
Altolio eis dédit, mco concessu, pro fil ta 
sua ibidem facta sanclimoniali. 

Charte de fondation de S.-Sauveur d'E- 
vreux, vers 1060. 

Apud Albam viam seplcm (acripennos 
vineœ). quos ego reyina emi à Wiilelmo 
de Aillio (Ailli) , concessu Rogerii filii 
ejus, et Richardi comitis Ebroicensis et 
Anschisilli de Altuillio, de quorum here- 
dilate erat. 

Charte de 1082 en faveur de l'abbaie 
aux dames de Caeu. 

Et de Albavia eam parlent decimœ alque 
ecclesiœ, quam emi de Radulfo Barbalo, 
annuente domino ac seniore mco comité 
Richardo. 

Charte de Godehildc de Tocni en faveur 
de l'abbaie de Conclus. 
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Willelmus presbiter, Roberlus, Alvere- 
dus,Rogerius Harenc, filii Rogerii ri ni loris 
de Albavia, quadam die venerunt Pratci- 
lum, dederunlque Sancto Pclro Pralelli 
singuli partes suas quœ sibi accideranl in 
paterna Iwredilate : hcilicct de terra, de 
fructibus vineœ. Pro hoc donatione dam- 
nus Samuel, prior, drdil eis x. solidos. 
Testes Sancii Pétri : Osmundus presbiter, 
Hunfridus filins Ingelranni, Isorel. Deinde 
quinquennio peraclo, isti très predicli fra- 
tres omne quoddonaverant, reclamaverunt, 
jussuque Amalrici. comitis Ebroicensis. ac- 
cepta die comprobandœ in simui hujus 
donationis, Roger ius Poslel accepit pro 
S. Pelro bettum, ventumque ist ad illud, 
ibique, in au la comitis deGcALion e, coram 
jusliliis ejus, videlicet : Wiilelmo Capreo 
et Wiilelmo Poinlello el Postcllo de Roto- 
ribus et Bartholomeo cl Hugone capellano 
et Hugone Non Dormiente (1), timentes 
facerc bellum.pervirgulam (2) reliquerurU 
omnem calumniam suam, anle omnes prœ- 
dictos barones, juraveruntque Roberlus et 
Rogerius Harenc super sanctos, et Willel- 
mus presbiter paclus est fidem suam (3) 
coram omnibus, quod nunquam ipsi. neque 
he redes ,ncque parentes eo rum.aliquid ultra 
de his reclamarent. Tune Guarinus mo- 
nachus,de MontbPincini, guagiarit eisdem 
x. solidos pro vera recognilione : quos Ro- 
gerius Fessart, nepos ipsorum , Wiilelmo 
presbilcro liber avit anle Willelmum Poin- 
let et Wallerum à la barbe , el Roger ium 
Postel et duos filios ejus , et Hugonem ca- 
pellanum. Testes S. Pétri : Ansfridus de- 
ricus, fraler Roberti monachi ; Willelmus, 
films ejus ; Rogerius Poslel; Johannes, 
filius ejus ; Ricardus Calados ; Roberlus 
de Aleio. 

Roger, fils d' Al vered, l'un des quatre 
héritiers, qui n'avait pas pris part à cet 
arrangement, renonça à ses réclamations : 
in vineam noslram quœ est prope vineam 
Sancii Wandrigesili, dit le transcripteur 
du cartulaire de Préaux. Fol. 131. ro. 

Le récit que nous venons de transcrire 
est d'un bien grand intérêt, malgré quel- 
ques obscurités plus apparentes que réel- 
les. Ainsi on s'étonne d'abord d'entendre 
parler de trois frères après en avoir nom- 

(1) Ce personnage devait être de la famille qui 
avait donné son nom, Qui ne Dort, au Tillcui-OUon 
au xiu* siècle. 

(2) C'était eo déposant un objet matériel quel- 
conque aux mains du nouveau possesseur qu'on lui 
transmettait symboliquement la propriété. Ce gage 
était très-variable : c étaient un livre d'évangiles, un 
chandelier, une baguette, comme dans l'exemple 
présent, ou tout autre objet mobilier, que le hasard 
ou la volonté fournissaient. 

(5) C'était en sa qualité de prêtre que Guillaume 
se dispensait du serment. 
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mè quatre ; mais bientôt on voit le quatrième 
reparaître dans la personne de son fils. 

On trouve encore dans le cartufaire de 
Préaux la note suivante, relative à Aube- 
voie : 

In anno quo rex Henricus jutenis jwt- 
rexil Tholosam, Walttrius, fi/ius Muriel- 
dis de Albavia, dédit Sanclo Pelro (de 
Pratellis ) partent suœ decimœ, quant habe- 
bat in clauso Cofart. 

Parmi les personnages qui accompagnè- 
rent le comte Amalric, III e du noni , à la 
croisade (voyez ci-dessus l'art. A h. mères), 
nous avons vu figurer Raoul d'Aubevoie : 
Raduffus de Aubeveie. 

Le comte Amauri donna au chapitre 
d'Evreux : Quicquid juris habeo in eccle- 
sia S. Georgii de Albavia, et prœterea 
totam décimant motendinorum fullatorio- 
rum Ebroicensium 

Parmi les témoins de cette charte on re- 
marque l'évéque Jean, Alexandre de Au- 
tolio, Robert de Sissi, Henri de Lohgo- 
campo, Georges Neel. 

Il a exislù dans celle commune : 

Unechapelle de S.-Fiacre, réunie à la char- 
treuse de Gaillon. Cart. p. 93 et suivantes ; 

Un prieuré de l'ordre de Grammont, 
sous l'invocation de Noire-Dame, qui fut 
annexé d'abord au prieuré conventuel de 
Notre-Dame du Parc près Rouen, puis au 
couvent des Jésuites de Rouen ; 

Une chapelle de S. -Jacques du Roule, à 
la nomination des archevêques de Rouen ; 

Une chapelle de Notre-Dame, au château 
et à la présentation des seigneurs de Tour- 
nebu. 

On trouve dans une charte de Raoul de 
Cicrrai, évéque d'Evreux, sous la date de 
1221 : 

Apud Albah Viam totas décimas de feodo 
Cervuii. 

En 1222, Willelmus de Albavia, miles, 
donna à l'abbaie de Jumièges une rente à 

£ rendre sur Geoffroi de Rbovilla , de 
>UMO. 

En 1223, Guillaume de Tornebu, du con- 
sentement d'Agnès, sa femme, confirma le 
don de vingt sols de rente fait par Jean de 
Aubevia, son benu-père, aux moines de 
l'Estrée, sur les onze arpents de terre de 
Verjcelio. La même année ils y ajoutè- 
rent deux sexliers de blé à prendre : in 
grangia noslra de Vericelio. 

En 1232, Agnès, sa veuve, domina de 
Albavia, confirma le premier de ces dons. 

En 1250, Guillaume le Cot, Haisla, sa 
femme, et Gautier, leur fils, donnèrent au 
prieuré de Notre-Dame de Grammont, à 
Aubevoie, trois sols parisis do rente sur 
une pièce de terre: apud Foveam Oulibr. 

Dans le Registrum PhilippiAugtifli, mes- 
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sire Jean d'Aubevoie est mentionné comme 
devant, à raison de sou fief de la Neuville 
des Vaux, faire huit jours de garde au châ- 
teau de Paci, à ses frais. 

Le château de Tourucbu est d'une assez 
grande importance pour que nous croyions 
devoir donner la liste de ses seigneurs de- 
puis la fin du xve siècle : 

En 1475, Louis le Pilois, écuyer ; 

En 1493, Gui des Haies, au droit de 
Jeanne le Pilois, sa femme, dame de Tour- 
ucbu ; 

En 1507, ladite dame : 

En 1525, Gillette de la Haye, veuve de 
Gilles de la Haye; 

En 1531, Mineurs; 

En 15*5 et 1565. Olivier des Hâves ; 

En 1606. Geneviève de Bois-l'Evêque. 
dame de Tournebu , veuve do messire 
Guillaume de Marillac, chevalier; 

En 1613, Louis de Marillac, seigneur de 
Fontaine et Tournebu ; 

En 1631, Louis dé Marillac, maréchal 
de France, et Catherine de Médicis, sa 
femme ; 

En 1646, Achille de Gcrsaut, chevalier, 
seigneur d'Aigremont ; 

En 1669, Nicolas le Jeune, écuyer, sei- 
gneur du Rocher ; 

En 1681, François do Gersaut, seigneur 
d'Aigremont. 

La terminaison Bu assigne au nom de ce 
château une origine septentrionale. C'est le 
By Scandinave, et le Bu germanique. On 
écrirait encore aujourd'hui en suédois : 
Torneby . et l'on prononcerait exactement 
comme ici : Tournebu (le village de la 
tour). 

Ce nom a été apporté à Aubevoie d'une 
commune voisine de Falaise, qui fut le ber- 
ceau de l'illustre famille normande de 
Tournebu. 

Les hameaux et dépendances d'AuBEvoiE 
sont : — Bethléem ; — Charlemagne ; — 
la Chartreuse de Gaillon ; — le Courtillier ; 

— la Cretinière ; — le Gros-Mesnil ; — la 
Maison-Rouge ; — les Moulins ; — le Mou- 
tier (Mottasterium) ; — le Parc de Gaillon ; 

— la Roque ; — le Roule (Rotulus) ; — 
S.-Fiacre; — Tournebu ; — les Vallels. 

AUGEROW. 

S.-Aquilin i A< k „„„ nn . f l'abbé de S.-Evroult. 

Nous croyons encore devoir réunir dans 
le même article ces deux communes, qui ne 
constituent qu'un seul et même territoire, 
divine en deux parts à peu près égales, 
l'une de 452 et l'autre de 427 hectares. 

Le plus ancien nom de ce territoire , qui 
soit parvenu jusqu'à nous, est Algeronou 

4 
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Algerun, qui nous est fourni par Orderic 
Vital; 

In Algbrun unum (monasterium ), cum 
tota villa (triboil mcroorato loco Willermus, 
Willermi Geroiani filius ). 

Ce don fut confirmé par le seigneur d'Au- 
geron, Guillaume le Prévost (Willermus 
Prœpositus, de A lgbbon), vassal de la famille 
Giroie. 

Celle dnnalion appartient à Tan 1050 ; 
mais nous la voyons renouvelée onze ans plus 
tard : Tune Willermus Prœpositus, miles 
egregius... ecclesiam de Algeron, cum 
tota villa, Sancto Ebrulfo dédit, et se, to- 
tamque substantiœ suœ partem in fine suo 
eidem patrono fideliter devovit. 

Il semblerait, d'après cela, qu'il n'y aurait 
eu à Augeron qu'un territoire et une église, 
tandis qu'au contraire il y avait probable- 
ment déjà division du territoire avec quel- 
qu'autre seigneur, qui n'aura point jugé à 
propos de suivre l'exemple de Guillaume 
le Prévost. Y avait-il déjà une autre église 
que celle de S.-Aquilin donnée par ce der- 
nier? C'est ce qu'il est impossible de savoir 
au juste ; cependant , comme le vocable de 
S.-Denis indique une origine fort ancienne, 
nous sommes porté à croire que cette église 
existait déjà, tout au moins comme cha- 
pelle. 

Dans la charte de confirmation des biens 
de l'abbaie de S.-Evroult, sous la date de 
1128, Henri I er cite S.-Aquilin d'Augeron : 
Ecclesiam de Adgebum, cum decimis et ter- 
ris, aliisque pertinenliis suis. 

La première mention de S.-Denis d'Au- 
geron que nous connaissions, est celle-ci, 
dans une charte de 1236 : Una agra terrœ 
de feudo Rocelin, in parochia S. Dyonisii 
de Augeron. 

Nous ne trouvons à rapprocher rigou- 
reusement du nom d'Augeron (Algeron) 
que celui du pays d'Auge : Pagus Algien- 
sis, seu Algia, et celui d'un évéque de 
Coutances, au x° siècle, Algerchdus. Mais 
il existe quatre Auges, un Augé, un Auge- 
res, une Augerolles, un Augea , un Auger, 
un Auga , un Augis , qui appartiennent visi- 
blement au même groupe. 

Nous avons dépouillé un grand nombre 
d'actes dans lesquels se trouvent cités S.- 
Aquilin d'Augeron ou quelques-uns de ses 
hameaux ou triages. Cette commune y est 
souvent appelée Augeron , tout court, 
comme dans Orderic Vital. 

Magnum vivarium Cadoq ; prata Joceti 
de Dumo Auberi, 122*. 

Ernaldus de Trenblbi, à S.-Aquilin 
d'Augeron, 1246. 

Mesnillum in parochia de Acgbron , 
1252. 

Parochia S. Âquilini de Augerun,i2S&. 
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Jean Cordos vend aux religieux de S.- 
Evroult sept sols tournois de rente sur un 
fief qu'if tenait d'eux : apud Mesnillum, in 
parochia de Augeron, 1262. 

Ricardus de Hardereia, armiger, Mi- 
chael de Averna ; vavassoria de l'Aposie- 
liere (on dit abusivement aujourd'hui la Po- 
telière) in parrochia de Augeron. 

Pièce de terre siluée juxta Tillium, 
1269. 

Guillelmus dictus Touse , burgensis de 
Monsterolio, donne aux religieux une rente, 
in parochia B. Aquilini de Augeron. — 
Feodum de Touseteria in eadem parochia , 
1270. 

Ula, qua vocatur illa Belet, 1285. 
Rippa de Gael (La Guiel, rivière), 1277. 
Rivparia de Gaello (la même rivière), 
1286. 

La paroisse d'Augeron.— Heredes de 
Auvernia apud Sanctum Aquilinum de 
Augeron, 1287. 

Fraxinus. — Cheminum de Cadomo 
apud S. Aquilinum de Augeron. — Les 
freches (friches) de Menillo apud S. Aqui- 
linum de Augeron. — Feuempot. — Feo- 
dum de la Bordeliere, 1288. 

Pièce de terre située in costeriis Auver- 
nœ (ou Auverne) et Daugeron. — Boo- 
layum. — Exilus de Menillo. — Ches- 
nayum. — Campi Cortdos (c'est le nom 
d'un propriétaire que nous avons vu figurer 
ci-dessus en 1262), 1290. 

Mara de Chesneyo, 1291. 

Robertus et Gillibertus Bernaz; c'est le 
nom d'une famille (Bernais), originaire de ce 
quartier, et possédant aujourd'hui de gran- 
des propriétés à Courbépine, 1296. 

Pièce de terre as Carreaux. — Clausum 
diclum Tremchet ou Tremchel. — Les Ar- 
six. — La Bueseliniere, 1297. 

La rivière de Guael, 1307. Celte rivière 
est appelée Waiolum par Orderic Vital. 

Il ne faut pas s'étonner de voir l'une des 
deux églises d'Augeron, placée sous l'invoca- 
tion d'un évéque d'Evreux , quoiqu'elle fit , 
avant la révolution, partie du diocèse de Li- 
sieux, et qu'en général chaque circonscrip- 
tion ecclésiastique fit peu d'emprunts de ce 
genre à celles qui lui étaient immédiate- 
ment contiguès. Mais S.-Aquilin d'Augeron 
était très-près du diocèse d'Evreux, et peut- 
être en avait-il fait partie, avant que Giroie 
eût , de son libre arbitre , choisi , au com- 
mencement du xie siècle, l'évêque de Li- 
sieux pour son supérieur ecclésiastique et 
celui de ses vassaux. 

Les églises d'Augeron figurent l'une et 
l'aulre dans le pouillé de Lisieux du xiv 
siècle. 

Les hameaux de S.-Aquilik sont : la 
Blanlière ; — le Calvaire ; — le Chesnc , la 
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Ferme du Chesne ( Chesnayum , 1290) ; — 
le Grand-Mesnil ; — la Moissonnière ; — le 
Pelit-Mesnil ; — la Potelière (l'Aposteliôre, 
1269). 

Ceux de S. -Denis sont : la Blarrc ; — le 
Boulai; — le Buisson; — le Guel; — 
Long-Pré; — la Métairie; — la Picotière; 

— le Moulin des Farines ; — le Moulin du 
Ponl-d'Augeron. 

AUUVAI. 

S.-Pierre ; — le seigneur. 

Ce nom est l'un des plus communs que 
l'on puisse rencontrer parmi les noms de 
lieu. Il existe en France dix-neuf Aunai et 
Aulnai, six Aulnois, trois Aulnoi, deux 
Aunac, un Aunat, un Auneau, un Auneuil, 
dent Aunon, un Launac, six Launai, un 
Launei, deux Launois, un Launoi. 

Le nom latin est Alnetum, Alnidum. On 
a dit aussi Alniaeut. Un diplôme méro- 
vingien mentionne : Alnktum villa in 
pago Cenomannico. 

Nous n'avons point trouvé de chartes, où 
le nom de cette commune fût employé, mais 
seulement dans un acte de 1251 : 

Molendinum de Cuetivel ou Cheitivel, 
aujourd'hui le Moulin du Calivet. 

Ses seigneurs ont été : 

En 1492, Louis de Melun; 

En 1503-1513. . . de Monlmorenci, veuve 
de Charles de Melun; 

1516-1 570, Charles de Melun ; 

1582-1626, Madeleine de Melun et Louis 
de Champagne, comte de la Suze ; 

1662, Gaspard de Champagne, comte de 
la Suze , et Henriette de Coligni , sa pa- 
rente et sa femme. 

Les hameaux d'AvLif ai sont : le Bugivet ; 

— le Calivet ; — les Côtes de Concbes ; — 
la Friche; — le Souci. 

Sto-Marguerile ; — l'abbé de Conehes. 

Cette commune n'est pas mentionnée 
dans la grande charte de Couches, non 
plus que dans les chartes de confirmation 
données par la Gallia Chris liana ; mais il 
n'est pas impossible que ce soit elle qu'ait 
voulu désigner Robert d'Artois , seigneur 
de Conehes , dans le passage suivant de sa 
charte de 1270 : Cum xx. acris lerrœ, silis 
in foresla de Concbis , juxla hermitagium 
quod vocatur Altahe. Dans ce cas, la fon- 
dation de la paroisse ne remonterait pas 
plus haut que le xiv» siècle. 

Le premier pouillé d'Evreux l'appelle 
Sta Margarita de Altaribus. 

Le second l'appelle Sta Margarita d*AL- 
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tari, et c'est cette version qui a prévalu. 
Quoique le premier pouillé d'Evreux ne 
soit pas une autorité bien imposante , nous 
penserions , sauf l'autorité du texte ci-des- 
sus, que c'est lui qui fournit ici la meilleure 
leçon. En effet, les Autels ou Aulieux, 
comme on l'a dit par corruption, étaient 
des églises inférieures, des espèces de suc- 
cursales, comme les caractérise un cartu- 
laire de Charles le Chauve, que nous croyons 
devoir citer ici : 

Si nécessitas populi exegerit ut plures 
fiant ecclesiœ, autstatuantur Altaria, 
ratione et auctoritatc hoc faciant ! 

Or il parait que ces autels ne s'établis- 
saient jamais isolément. Partout où le sou- 
venir en est conservé, on a dit les Autels ou 
les Autieux, jamais l'Autel. 

Cependant nous ne voulons pas omettre 
qu'une bulle de Pascal II, en faveur de S.- 
Père de Chartres , sous la date de 1106 , en 
classant les autels au-dessous des églises, 
les cite au singulier : 

In quibus (prœdiis) hœc propriis visœ 
sunt nominibus annotanda : Ecclesiœ S. 
Hilarii , S. Leobini , etc. Item altaria 
vj, videlicet : altare de Bruerolis et de Âr- 
mentariis , etc. . . 

Mais il n'en est pas moins vrai qu'en 
France on a toujours dit : les Autels, et nou 
l'Autel. 

Si nous ne pouvons citer aucune charte 
où le nom de Ste-Marguerite soit employé 
d'une manière parfaitement authentique , 
nous sommes moins malheureux dans nos 
recherches pour ce qui concerne le prieuré 
de S.-Pierre de Licrru , qui existait autre- 
fois sur son territoire. Une charte de Hen- 
ri H (avant son avènement au trône d'An- 
gleterre) en faveur de l'abbaie de Lire , a 
été donnée à Lierru : Apud Lerru, in fo- 
resta Conchiarum. 

En 1234, Robert de Courtenai , boutcil- 
; 1er de France, confirma à l'église S.-Pierre 
de Lierruto tout ce qui avait été donné 
à cette église par Roger de Toenio, savoir : 
l'herbage et le pâturage des porcs, douze 
deniers par semaine a Ferbibres , le bois 
mort, le bois à brûler, le bois de charpente 
nécessaires pour leur maison, etc. . . Donné 
à Lierrut. 

En 1248, Pierre de Courtenai son fils, 
confirme ces donations. Cart. d'Artois, 
p. 186. 

En 1269, Robert d'Artois et Amicie de 
Courtenai, sa femme, ayant appris que feu 
Pierre de Courtenai avait donné cent sols 
de rente à ce prieuré, à prendre annuelle- 
ment sur leur bailli de Couches, confirment 
ce don. lbid., p. 222. 
• Les hameaux de Stb-Mabgubrite sont : le 
Bout-aux Barquets; — le Bout-aux-Rabais ; 
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— leChcmin-Pcrré ; — la Cheronnerie ; — 
le Coupe-Bois ; — la Croix-Métayer ; — 
la Dorée (chapelle) ; — la Dosse ; — les 
Fosses ; — la Friche-Philippon ; — la Gc- 
ronnière ; — la Grande-Rue ; — le Grand- 
Friche ; — le Haut- Bois ; — la Haute- 
Épine ; — Lierru (lieu où il croit du lierre ; 
on a dit de même : Hètiiu , lieu où il croit 
«les hêtres) ; — Louvigni (le nom de ce ha- 
meau remonte à l'époque gallo-romaine 
et signifie le domaine de Lupinus : Lupi- 
niacus) ; — - le Marcinoir; — Marc-Basse ; 

— Mare-IIuc ; — Mare-Sèche ; — Marc- 
Tasse : — la Muletière ; — la Petite-Friche ; 

— le Petit-Haras ; — la Pierre ; — la Pi- 
venleric ; — la Queue-du-Bois ; — la Rouge- 
Maison ; — la Rue-Mercier ; — la Rue- 
Pétrcmolle ; — le Vallet. 

La voie romaine qui a fait donner à l'un 
de ces hameaux le nom de Chemin -Pcrré , 
est celle qui conduisait du chef-lieu des 
Lexoves (Lisicux) à celui des Parisii (Pa- 
ris), par Broglic, la Barre, Condé sur Iton , 
etc. , et qui est restée la principale voie de 
communication entre le pays d'Auge et Pa- 
ris, jusqu'à la création des grandes routes, 
au xvme siècle. 



Notre-Dame; — le prébendé du Nuisomenl. 

Le nom primitif est Antenai, comme on 
le verra ci-dessous. 

Il existe un Antagnac, un Antenai, un 
Anteni, trois Anlignac, quatre Anligni, un 
Aulenai. 

Dans les annales de S. Berlin , Antenai 
est nommé Antknnacus ou Aktennacgm. 

Ces noms sont très-voisins d'Antoni, An- 
toigni , Antogni ; la commune appelée au- 
jourd'hui Antogni-le-Tillac (Indre-et-Loire) 
est nommée dans un diplôme mérovingien : 
Antigniacus in pago Turoncnsi. 

En 1288, Mgr Johen de Chamberè (Cham- 
brai), seigneur rff Blanzé (Blandci), vendit 
au chapitre d'Evreux pour quatre -vingt 
livres tournois six livres detornois de rente 
anucl, assis en la paroisse N.-D. d'Ahtb- 
nay, ou fié des Essarz. Cette rente, assise à 
Antbnav, fut amortie par Johen des Es- 
sarz, escuier, son cousin, fiuz et oir Mgr 
Johen des Essarz , escuier, et par Mahiu 
des Essarz, son oncle, chanoine d'Es- 

YBEUX. 

Les hameaux d'AirrEHAi sont : le Bois- 
Morin ; — la Brosse (mauvais bois ; ces» de 
ce mol qu'est venu celui de broussailles) ; 
— Gaudrai ou Gaudric ; — le Gebert ; — 
les Loges; — le Mont-Joli: — | e Mont- 
Larron; — le Moulin de Roman ; — le 
Flessîs ; — le Château de Vaux. 



AUT 

Le Gebert ou Geber était un membre du 
fief d'Angerville , appartenant aux huit 
chanoines d'Evreux , barons d'Angerville . 
et qu'ils avaient encore au commencement 
du xvii» siècle l'incroyable prétention de 
tenir directement de « monsieur Saint Tau- 
rin, dès Tan de l'incarnation Noire-Seigneur 
quatre-vingt et sept ». Voyez ci-dessus l'ar- 
ticle Angeryille. - %< 

AUTEUIL. 

S.- Pierre ; — le seigneur. 

La terminaison en euil, assez fréquente 
dans les noms de lieu français, provient do 
la terminaison latine en ogilum , qui s'est 
ensuite adoucie et contractée dans la dési- 
nence olium. Cette terminaison en ogilum 
remonte jusqu'à l'époque mérovingienne, et 
s'applique à des mois latins. Ainsi nous 
avons Ai togiltjm , Buxogilum, Loxgogi- 
lum, Spikogilum, Vernogilum ; ces noms 
expriment, en général, les productions nar- 
turelles, la situation ou la forme du domaine, 
et beaucoup plus rarement le nom ou la 
race du propriétaire , comme dans Brito- 
gilcm, par exemple. 

Nous sommes porte à croire, d'après ce 
qui précède , que le nom d'Auteuil doit 
signifier Altus loci s et s'appliquer, en gé- 
néral, à des lieux élevés (1). Ce n'est peut- 
être pas rigoureusement le cas ici, puisque 
notre Auteuil n'est qu'à mi-côte de la vallée 
de l'Eure. Mais ce n'en est pas moins un 
lieu élevé par rapport à la vallée . et peut- 
être son territoire s'élend-il jusque sur le 
plateau. 

Il existe en France sept Auteuil, un Au- 
(eux , un Aulieuie , un Aulou , un Autuile, 
deux Autouillet, qui me paraissent devoir 
en être rapprochés. 

Le premier seigneur de < r lieu donlnous 
ayons connaissance est A n se u m liais de 
Altoillio, qui consentit à l'acquisition faite 
par la reine Mathilde à Aubevoie. Voyez 
ce mot. 

Ce même Anquclil d'Auteuil était vassal 
du comte d'Evreux, et donna à l'abbaic de 
S.-Sauveur, lors de sa fondation, un vi- 
gnoble el un moulin , en considération de 
ce que sa fille y était admise comme reli- 
gieuse. Il est appelé dans cet acte Anscki- 
tillus de Altolio. 

Elinance d'Auteuil, Elinancius de Al- 
toilo, son fds ou son successeur, figure au 
nombre des amis d'Amauri de Montforl» 
qui envahirent, en 1118, le château, la ville 
et l'évêché d'Evreux. 

(1) Ce qui nous confirme dans celle opinion, c'est 
qu'il existe un lieu nommé" Valcuil , dont le nom pri- 
mitif doit être Vaiaoc.imiji , cl qui présente un an- 
tagonisme complet avec celui d'AuleuU. 
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C'est le nom de ce personnage qu'on 
trouve dèfîguré dans une bulle d'Eugène 
III . en faveur de S. -Sauveur : 

Exdono Anschelilli de Autolio, molm- 
dinum de Albavia et vineam unam et ii. 
hospites in Fovilla. Ex Hclmaci (lisez He- 
linancio) de Autolio aquam de Gravi- 

GXEIO. . . , . 

Il y rut ensuile Goel d'Auleuil, cité dans 
une charte de la léproserie d'Evreux et dans 
le passage suivant du cartubire de Préaux: 

In die Sancti Silvcslri Odo , filius Tel 
bergœ , venit PraMtuin , et donavit totam 
decimam quam lenebat de Goello de Al- 
TriL, scilicet : de nucibus, de iino, de eu- 
nappe (le chanvre), de annona , et super 
allarc , per clavem unam ( posuit nu ira- 
didit), et societalem monachorum inde re~ 
cepit. Testis ejus : Rogerius Vessart. Testes 
abbalis : Engclrnmnus de Vivario; Wil- 
ielmus Trihan ; Ricardus Buccebrxine. 

Aiesnnder (sic) de Altiiolio est employé 
comme témoin dans une charte de Simon, 
comte d'Evreux, en faveur de S -Taurin. 

A l'époque de la réfaction du Regislrum 
Philippi Augusli, Gi'lebcrlus de Autolio 
tenait du roi, in prœfcctura Paciaci, cam- 
pcm Mallart et c. solidos et unum hos- 
pilem et unam eufluram; et hoc per quar- 
lerium loricœ et per dece;n dies de custo- 
dia ad custum suum. 

Nous pensons que c'est le même per- 
sonnage que celui dont nous avons la charte 
suivante : 

Universis sanclœ matris ccclesiœ filiis, 
ad quos presens scriplum perveneril ; ego 
Gilleberlus de Actolio, salulcm : noverilis 
quod ego , pro salute animœ meœ et uxoris 
meœ et antecessorummeorum, dedi et con- 
cessi Deo et ecclesiœ Beati Taurini Ebroi- 
censis quasdam butas, quas singulis an- 
nis ad natale domini in eadem abbnlia 
percipere solebam. El ut hœc mea donalio 
firma et slabUis perseveret , sigilli noslri 
(munimine) confirmavimus Actum est hoc 
anno ab incarnatione Domini m. ce. iii. 
Testibus ht s : Radulfo de Sacryo (S.issei); 
Stephano de Dardées (Dardez); Willclmo 
de Yrevilla (Ireville), militibus ; etc. 

Dans le nécrologe de la Croix-Sl-Leufroi, 
on lit : Kalendas aprilis, Johannes de Ac- 
tolio, mites. -xvo. kalendas junii, Nicho- 
laus de Autolio, Ebroicensis episcopus. 
On n'est pas bien d'accord sur la date de 
la mort de cet évéque d'Evreux. Cepen- 
dant, les auteurs de la Gallia Christiana 
se rapprochent beaucoup de celle-là. Ni- 
colas d'Auleuil occupa le siège épiscopal 
d'Evreux depuis le mois d'octobre 1281 
jusqu'au milieu de mai 1298. Il avait pour 
parent et pour contemporain Gui d'Auleuil, 
chevalier. 
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Il existait sur cette commune une cha- 
pelle de Notre-Dame de la Vallée, à la 
présentation des seigneurs du fief Bernicr. 
Ce* seigneurs étaient : 

Eti 1475 et 1491 , Guillaume Lemoine, 
écuyer ; 

En 1492, Jean Boudin, usufruitier; 

Eu 1503 , Jacques d'Hcllcnvilliers , sei- 
gneur d'Auleuil ; Henri Lemoine, seigneur 
du fief; 

En 1544 1556, Denis Lemoine; 

En 1557, François Lemoine; 

En 1588, Nicolas de Grimonville , sei- 
gneur. le Larchanl, de la Boulaie, etc.; 

En 1619, Jacques Nompar de Caumont. 
marquis de la Force, héritier de Diane de 
Vivunne, dame de Lirchant, baronne de 
la Boulaie el d'Auteuil; 

En 1640, 1642, Armand de Caumont- 
Vivonnc, marquis de la Force, seigneur 
d'Auteuil et de la Boulaie. 

Le siège de celle baronnie de la Boulaie 
était un château de la renaissance, qui vient 
d'être démoli, il y a peu d'années. 

Les autres hameaux et dépendances d'Au- 
TEUiLSont : — l'Auberge ; — la Basse-Cour; 

— la Côte-Cornu ou la Muette ; — la Forêt ; 

— la Liègue (ce nom est significatif, et pa- 
raît annoncer ou l'existence d'une borne 
itinéraire, ou la borne d'une circonscrip- 
tion de banlieue) ; — le Marais; — Porte- 
Voix. 

AUTE VERNE. 

ii-™». I le couvent de la Trinité du Mont 
Notre-Dame, j ^-Catherine f prè» Rouen. 

Le nom primitif est Alta Aveîia ou 
Avesna, campagne élevée, dans laquelle la 
nature du sol ne permettait pas d'autre 
culture que celle de l'avoine. Ce mol d'A- 
vene esl entré dans la composition de 
beaucoup de noms de lieu. D.ms la com- 
mune d'Escames , canton de Songeons 
(Oise), il y a un hameau de Longuavesues ; 
dans la Somme une commune nommée Bou- 
chavesnes; dans le Pas de Calais une autre 
commune s'appelle Haute Avcsne ; dans 
l'Aisne il existe un Hautes Vesnes ; enfin 
on compte neuf Avesnes et trois Avernes; 
le nom primitif de ces derniers a subi la 
même corruption que celui (!>• notre Aule- 
verne, et s'écrivait primitivement Avesnes. 
Nous espérons qu'après ces rapprochements 
il ne pourra plus rester aucun doute sur l'é- 
tymoloçie du nom qui nous occupe. 

L'église de cette commune fut donnée 
avant la conquête de l'Angleterre à l'abbaie 
de la Sainte-Trinité du Mont Sainle-Calhe- 
rinc, près Rouen, par une charte que nous 
croyons devoir transcrire en entier : 

Omnibus sanclœ ecclesiœ filiis manifrs- 
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tum sil quod duo cgregii milite» : Ricar- 
dtu et Rogerius , filii H er lui ni Senescatli, 
et Âda, mater eorum, sibi suisque parenti- 
bus in fulurumprovidentes, Sanctœ et Indi- 
viduœ Trinitali Rotomagensi hœc perpétué 
donaverunt et tradiderunt, videlicet: Ec- 
clesiam in Altavbsha, cum tribut acris, et 
in eadem villa culturarum suarum deci- 
mam ; et unam mansionalem in Gamaci 
(Garni ches) et piscinœ vel tractus decimam 
inSequana, loco qui dicitur Fossa. Iterum 
Ricardus è proprio jure unum hortum in 
Altavesna, ubigranza sedet, 1res quoque 
mansionales, etquidquid Ilerbertus Grave- 
renc dcillotenebat, oanctœTrinitali dédit. 
Rogerius vero è proprio jure terram quat- 
tuor boum in villa vocabulo Wabnei 
(Guerni), quant de illo lenebat quidam vir, 
nomine Âlboldus, qui poste* noster mona- 
chus est effectus. Pro qua terra eidem Ro- 
gerio Iv. solidos drdimus. Porrô mater 
eorum Ada, cum eodem filio suo Rogerio, 
duos orlos (sic) et decem acras terrœ ara- 
bilis in Altatesna. Domnus ilaque abbas 
Raynerius etmonachi ejusdemSancta Tri- 
nitatis pro benediclione hœc utrisque dede- 
runt : octo libras denariorum cl unum 
eleclum equum et canem valde bonum. 
Prœdiclus eliam abbas, annuenlibus mo- 
nachis suis, unum militem suum, nomine 
Hclgonem del M aïsnil , et servitium ejus 
prœfato Rogerio dédit. Hœc, ut diximus, 
prœdicti duo fratres Ricardus et Rogerius 
et mater eorum- Âda, annuente Willelmo 
comité Normannorum, Sanctœ Trinitati in 
perpetuam hcredilatem tradiderunt, et 
tam per semelipsos coram testibus firma- 
verunt. f Signum Willclmi, comilis Nor- 
manniœ. f Signum Mathildis, comilis sœ. 
^Signum Ricardi, filii Herluini. f Signum 
Rogerii, fralris ejus. f Signum Adœ, ma- 
tris eorum. t Signum Avitiœ , uxoris Ri- 
cardi. t Signum Benselini de Scoz (Ecos). 
•f Signum Ybberti de Dommaisnil (Damps- 
mcsnil). t Signum Hugonis de Fdscblmont 
(Chàteau-sur-Eple). t Signum Droconis. 
+ Signum Amandi. f Signum Durandi En- 
ganet. f Signum Gulberti, filii Farman 
de Rotttis, hominis R'iinoldi Darsel. Ex 
Nostris : + Signum Droconis, filii Goisfredi 
de Novo-Mercato. t Ebrardidiaconi.iSi- 
gnumFufchelini, filii Hunfridi de M atuuh . 
t Signum Ricardi de Drincurt (Neufehàtel 
en Brai). f Signum Turoldi, fratris ejus. 
+ Signum Ricardi Senescal. f Signum 
Bernardi Coci. t Signum Rodulfi, fratris 
ejus. f Signum Osberni Bruncosted. f Si- 
gnum Goisfredi del Bec. 

In Autavesna ecclesiam .... Bulle d'A- 
drien IV en faveur de la Trinité du Mont, 
sous la date de 1156. 

Parmi les témoins d'une charte du xne 



siècle, en faveur de l'abbaic de Morteincr, 
on trouve : Rogerius Bainnart, de Alt a 
Avesna. 

Dés le siècle suivant on disait Auteverne. 
Nous lisons en effet dans le Régis Crum 
Pkilippi Augusti , que Guillaume Berinaît 
de Auteverne tenait de l'abbé de la Trinité 
du Mont Sainte-Catherine : unum quarie- 
rium feodi militis, de p lents armis. 

Et dans le pouillé d'Odo Rigaud : Eccle- 
sia B. M. de Adtayebxe. Abbas Sanctœ 
Catharinœ Rothomagensis patronus ; habot 
Ix. parrockianos ; valet xxx. libras turo- 
nenses. 

Cette commune n'a d'autre dépendance 
que le château bien connu de Bois d'Enne- 
mets. 

aututox S.-Audré (lb«). 
8 -Etienne; — l'abbaie de Conohes. 

Nous avons indiqué , à l'article Ste Mar- 
guerite de l'Autel, l'infériorité des églises 
désignées sous le nom d'autels, par rapport 
aux églises paroissiales, et nous avons fait 
remarquer qu'en France, au moins, ces éta- 
blissements prenaient toujours leur nom au 
pluriel. 

Il existe en France quatre communes ap- 

f >clées les Autels, et dix appelées, par une 
égère altération de ce mot, les Aulieux. 
Ces dernières sont toutes situées en Nor- 
mandie. 

Nous ne savons comment ce patronage 
est revenu à l'abbaie de Couches. Au moyen 
âge il appartenait à celle de Coulombs , à 
laquelle il avait été donné par Hélotse , 
femme de Hugue Tête-d'Ours. Cette dame 
se Gt recluse de l'abbaie de Coulombs et y 
mourut en odeur de sainteté, le 10 février, 
vers l'année 1034. 

En 1033 elle avait donné à l'abbaie les 
terres de Lainville et Magni en Vexin , par 
charte authentique , portant les souscrip- 
siont du comte Galeran de Mculan , de sa 
femme Adélaïde et de son (ils Hugue. 

Quant à la terre des Autieux , tout ce 
qu'on possède au sujet de sa donation , est 
moins direct , et consiste dans deux pièces 
insérées au cartulaire de Coulombs. 

La première est moins une charte, qu'une 
notice de restitution faite à l'abbaie par Ri- 
chard , fils d'Herland et neveu d'Héloïse , 
qui s'était emparé de la terre des Autieux 
après la mort de sa tante, au préjudice des 
moines. Voici cette notice, revêtue de la 
signature du duc Guillaume, de la duchesse 
Mathilde sa femme , de Robert Courtcheuse 
son fil? , de Robert de Mortain son frère , 
et de plusieurs autres personnages de dis- 
tinction , et donnée à Fccamp , le 13 avril 
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10G6, six mois environ avant l'expédition 
d'Angleterre. 

In nomine Sanctœ et Individum Trini- 
tatis : Patris et Filii et Spirilus Sancti ; 
H e toisa, morum et doctrinœ merito, claris- 
simo génère prœfulgens , ex dominica 
tradilione sœcufari gloriœrenuncians, at- 
ue in cella solitaria juxta B. M. Colum- 
ensis basilicam , eu (lui divino sese reli- 
g ans , terratn Altabicm cum ipsa ecclesia 
prœfati cœnobii fratrum usibus ecclesiœ 
cessil, palrimonii sui Chrislum faciens he- 
redem; itaque ea superstite prœtaxiti fra- 
ires eo beneficio cum pacc diù potiti sunt. 
At postquam pretiosa anima carnis ergas- 
tulo migrare meruit , Richard us , nepos 
ipsius, prœfatam terratn Altarium diù vio- 
lenter oblinuit. Ipsc tamen postea, dispo- 
siiionis divines miserieordia , quœ délin- 
quantes pœnitere mavult quam perdere, ab 
injuria violentiœ suœ revocalus, sub favo- 
re et presentia clarissimi Normannorum 
ducis Guillielmi, et uxoris ejus nobilissi- 
mœ Mahildis , eorumque prœclarissimœ 
prolis Rolberti , jam supradiclam terrain 
frairibus B. M. Columbensi servienli- 
bus liberam in perpetuum clamavil, atque 
omni nixu dévote absolvit. Cujus eliam 
rei seriem litleris commendari voluit. 
Quam si quis calumniœ alicujus nœvo fus- 
care tentaverit , in vivenlis Dei manum , 
qui soius proteclor nosler est, pro iniqua 
repelilione incidat ! Actum publiée Fiscan- 
num , anno verbi incarnali m. fx. vi, 
indiclione quarla, régnante Philippo rege, 
idus aprilis. 

S. Guillelmi, comitis t- S, Mahildis, co- 
mitissœ t- S. Rolberti, filii eorum t - 
S. Rotberli, fratris ejusdem comitis f. S. 
Rolberti, comitis de Castronom f. S. Guil- 
lelmi, filii Hesberli +. 5. Rogerii de Mon- 
lis Gommerici f« S. Rogerii Barbait + . 
S. Jngenulfi de Aquita f. 

t 5. Hugonis episcopi Lisoviœ. f S, Hu- 
gonis pincer narii. iS. Hugonis, comitis (le 
comte Hugiic de Meulan). f S. Hugonis de 
Novi Caslri. f S. Simonis de Monte for li. 
t 5. Richardi filii Herluini. . . . f Signum 

Roberti fratris Richardi 

Il y aurait bien des observalionsà faire sur 
cet acte et sur quelques-uns de ses souscrip- 
teurs. Mais les Dûmes dans lesquelles nous 
devons impérieusement nous renfermer, ne 
se prêteraient pas à une pareille discussion. 
Qu'il nous suffise d'ajouter qu'après la resti- 
tution de la terre des Aulieux par Richard 
fils d'Ilerluin , constatée tant par la pièce 
précédente que par une charte directe de 
ce personnage , dont nous n'avons que les 
premiers mois, et dans laquelle il se dit frère 
de Robert , abbé de Coulombs , les moines 
furent encore cruellement troublés dans 



leur propriété par Roger Le Bègue, seigneur 
de Grossœuvre, et frère de Guillaume Lou- 
vel, seigneur d'Ivri. Ce Roger Le Bègue est 
signalé par Orderic Vital, comme I un des 
brigands les plus redoutables de l'époque. 
Nous verrons à l'article Gbossobuybb qu'il 
fallut, en 1137, que le roi Etienne se mit en 
campagne de sa personne , pour forcer les 
portes de ce repaire. 

Voyez, sur l'histoire des Aulieux, \esActa 
SS. ord. S. Benedicti, sac. vj. pars i* p. 
365 , d'où nous avons extrait ce qui pré* 
cède. 

Il n'existe dans cette commune que deux ha- 
meaux : Criezcl et Teurlraie. On les trouve 
mentionnés l'un et l'autre dans ce passage 
d'une charte de Luc, évéque d'Evreux , en 
faveur de son chapitre : Et décimas de 
Cbioisbl et de Tbiabtbbbob, salvaporlione 
capellœ noslrœ Ebroicensis. 

autzsvjx sur Barquet (Ui]. 
Notre-Dame ; — le chapitre d'Evreux. 

Cette petite commune est depuis long- 
temps réunie à Barquet. 

Parmi les témoins d'une charte de Ga- 
leran , comte de Meulan , en faveur de 
Préaux, on remarque Rogeriusde Altabi- 
bcs, capellanus meus, qui devait être ori- 
ginaire de cette commune. 

En 12i7 , Joannes , rector ecclesiœ de 
Altabibus joxta hovcm Burgum . céda à 
son frère , Luc de S.- Etienne du Rouvrai, 
tout ce qu'il possédait dans celte dernière 
commune. 

autos (s.-nxmmfi v). 

S.-Pierre; - l'abbé de Jumiéges. 

Cette commune faisait partie du domaine 
de Longueville, qui fut donné en douaire à 
la duchesse Leutgarde, après la mort du duc 
Guillaume Longue-Epée, son premier mari. 
Il paraît même que c était sur son territoire 
que le chef-lieu en était assis , puisqu'on y 
trouve encore un hameau de ce nom ; mais 
la circonscription s'en étendait fort au-delà 
de ses limites , et nous venons de voir que 
la terre d'Ailli, entre autres, devait en avoir 
fait partie. 

Celte terre passa , après Leutgarde , en 
partie à sa fille Emma , comtesse de Poi- 
tiers. 

Celle-ci la donna à l'abbaie de Bourgueil, 
qui y établit un prieuré sous le nom de 
S.-Pierre de Longueville. 

Mais pendant que les moines de Bour- 
gueil possédaient ce prieuré eu Normandie, 
ceux de Jumiéges possédaient pareillement 
en Poitou un autre prieuré , nommé Tour- 
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tcnai , provenant de la libéralité d'un per- 
sonnage nommé Alfasios. 

En 1012 , il y eut échange solennel des 
deux propriétés , constaté par une charte 
qui existe au tome xi de la Gallia Chris- 
tiana, instrum. c. 289. 

Le duc Richard II sanctionna cette ac- 
quisition dans sa charte en faveur de Ju- 
niiéges, et l'y reproduisit sous la forme sui- 
vante : 

Jn Longavilla dedimus Hastilez et 
quidquid ad hoc perlinet, de vineis, pralis, 
terris cultis et incultis, silvis, aquis,et de 
piscari*'* quarlam noctem in ingeniis (en- 
gins, filets) quorumeumque , quœ commuta- 
rimus pro vi/la in pago Pictaviensi sita , 
quœ dicitur Tortiniacos, cum suis appen- 
diliis. Item in eadem villa ecclesiam in 
honore Sancli Pétri, quam émit nostro con- 
sensu ipsius loci abbas , nomine Tfieodori- 
eus , cxl. libras denariorum , et in duabus 
eeclesiis ejusdem villœ , una in honore 
Sancti Marcelli et altéra Sancli Jusli, 1er- 
tiam parlent omnium decimarum. 

Dans la charte de confirmation de Guil- 
laume le Conquérant , cet article est copié 
textuellement. Dans celle de Henri II le nom 
est déjà conlracté au point d'en être devenu 
méconnaissable ; on y trouve d'ailleurs l'in- 
dication d'acquisitions intermédiaires im- 
portantes : 

Et in Longavilla Altiz cum ecclesia et 
omnibus perlinentiis, Castalopom cum ca- 
pe lia et aliis perlinentiis ; compraliones de 
Brovilla, terliam partem omnium decima- 
rum Sancti Marcelli et Sancti Jusli 

1174. 

Nous trouvons dans le précieux cartu- 
laire de la Trinilé-du-Mont deux donations 
de terrains situés à S. -Pierre d'Autils : 

Quidam miles, Ogerus nomine, in villa 
quœ dicitur Pamllosa (Panilleusc), quan- 
damvineam hereditatis suœ, in Longavilla, 
loco Altilz nuncupato, dévote largitus est 
Sanclœ Trinitali pro concessa sibi socie- 
tate, proque cujusdam fratris sui, vocabulo 
Gereimi, nuper in Anglia defuncti, animœ 
sainte; et ut annuntim die fcsli Sancti 
Audoeni commemoralio ejusdem fratris 
sui ab eis fiât , morluorum more , vineam 
coram allari Sanclœ Trinitali» in presen- 
lia subscriplnrum virorum memoralis fra- 
tribus concessit , et carlam manibus suis 
signo crucis firmavit. t S. ipsius (Jgeri. 
■\S. Willelmi Mncecrarii (V. f S. Osmundi 
fifii, ejus. f S. Osmundi Besliœ. t S, Ri- 
lardi Senescal. 

Confirmalto duorum fratrum, scilicel 
Hcpponis et Oltoi>is , qui Sanclœ et indi- 
viduœ Trinitali Rotomagensi unum terra 

M » Or mol signifie le boucher. 



jugerum in Longavilla , loco qui dicilur 
Altilz , t'fi clemosinam pro se, suis que j?a- 
rentibus perpetuo in alodium Iradiderunl ; 
et carlam tam ipsi quam testes siyillave— 
runt ita : 

t S. ipsius Hepponis. i S. Oltonis. t ^7. 
Rolberli de Pormort. t S. Gunfridi. f .S. 
Ricardi Senescalli. t S. Wallerii Pistorzs. 
t S. Rodulfi plii Hermeri. 

En 1 187. tenementum de Pelra Hardenc 
in Longavilla. 

En 1200, Hugue Commin donne aux lé- 
preux d'Evreux clausum, qui dicilur clati- 
sum Pagnant apud Longavillam , subCtis 
Vernonem. 

En 1221 , Odo de Gi verni Oefla la pê- 
cherie des moines de Longavilla , ad gur- 
gites faciendos in loco qui dicitur Voleia 
Gi ion. 

En 1239. masure appelée masura Dan- 
gouin. — Campus de Wacet. — Masagium 
San-acenorum. — Mistrevilla. — S. Pe- 
trus de Autiz. 

En 1230, don par Hardouin de Mistre- 
villa, du consentement de sa femme Alicie, 
de deux sols parisis de renie sur un demi- 
arpent de vignes apud les Costes , lieu si- 
tué près d'un bras de la Seine . inler Gule- 
tcm et Motellam, secus caminum adgur- 
gilem exiguum. 

Et» 1232, vente d'un champ situé in clos 
Wou, d'un autre situé apud Bodengrbs, et 
enfin d'un troisième in valle hominum mor- 
tuorum. — Vinea de Quabterou. — Actum 
apud Longamvillam. — Vinea de Bos- 

C111ER. 

En 1237 . vente par Nicolas de Capite 
Vill,* , de sa terre de Mariscis juxla 
Sequanam, près de la terre des religieux 
de Jumiéges, quœ dicilur Grokart. 

En 1238, Hardouin Le Jeune, de Longa- 
villa, parochianus S. Pétri Dactiz, donna 
à l'abbaie de Jumiéges une rente sur une 
vigne située dans la même paroisse in loco 
qui appel latur Qoarteret. — Vente par 
Osmond Tasquerel et Dulcia , sa femme , 
d'une rente assise en partie sur une pièce 
de vigne apud Noeros Baldrici. — Pièce 
de terre, quœ vocatur leGardig. Vinea de 
Aaliz. — Pièce de terre située anlc mo- 
lendinum quod vocatur Broquet. — Autre 
in Garenna. 

En 1239, vente par Joannes de Londa, 
miles , de masures et vignes provenant de 
Jean de Bosco-Girarm, par échange, apud 
Longam Villam in parroçhia S. Pétri L)au- 
tiz. — Vigne située apud Mitrevillam. — 
Autre apud Mrtkkvillam. — Goutreplcige 
sur un pourpris in parroçhia S. Josti. 

En 1294. on disait S.-Pierrc d'AiiTis, et, 
en 1310, 5. Petrus de Adticio. 
Le nom primitif, Hastilez, tel qu'il 
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nous est fourni par la charte de Richard II, 
est visiblement d'origine latine. Nous pen- 
sons qu'il faut lire Hastiles , et l'interpré- 
ter par ces mots : l«;s Hastes , mesure 
agraire , employée au moyen âge. C'est 
comme si , de nos jours , une commune 
s'appelait: les Acres, les Arpents, les Hec- 
tares. Il existe dans le déparlement de la 
Seine-Inférieure , contigu au nôtre , un 
exemple de ce genre de désignation , qui 
s'est perpétué jusqu'à nos jours : l'ancienne 
commune des Acres , maintenant réunie à 
Beauvoir en Lions. 

Il y avait dans cette commune une cha- 
pelle de S.-Nicolas, à la nomination des re- 
ligieux de Jumiéges. 

Les hameaux sont : — Glemont ; — le 
Goulet ; — Longucville ; — la Marâtre ; — 
Mélreville {Medictarii ou Mcdiclaria Villa). 

Le hameau du Goulet ne doit pas être 
confondu avec le château du même nom , 
qui était situé dans une Ile de la Seine , 
nommée l'Ile-aux- Vaches, et dépendant de 
la commune de Notre-Dame de flsle. Nous 
en parlerons à ce mot. 

Il existe au-dessus de ce hameau rem- 
placement d'un ancienne enceinte militaire, 
semblable à celles qui se voient en assez 

frand nombre vers l'embouchure de la 
eine, et le long des falaises du littoral nor- 
mand. L'origine de ces camps retranchés 
est fort obscure. Nous sommes porté à en 
attribuer l'établissement aux nations saxon- 
ne et Scandinave , qui envahirent nos côtes 
des une époque très-reculée. Nous avons 
la même opinion sur le Hagubdikb de la 
pointe de la Hague. 

AUTOU- 

8.- Aubin; — le seigneur. 

Le nom primitif de cette commune paraît 
avoir été Autouel ; ce qui justifie complè- 
tement le rapprochement que nous en avons 
fait avec Acteoil. 

Dans une charte de Jean d'Harcourt, 
chevalier, seigneur de Brionne, sous la date 
de 1293, et dont nous rapporterons le reste 
à l'article Gallcvillc , on trouve le passage 
suivant, relatif à Autou. 

Prœterea concedo et presenti caria con- 
firmo, pro me et keredibus meis f quod dicti 
religiosi et successores eorumdem habcant, 
percipiant ac pacifiée possideant tnolendi- 
nwn suum, vutgariter nominalum molen- 
dinum de Salbrna , situm in pnrochia 
S. Albini de Autouel (ou Antouel ou 
Anton kl), cum moultariis ejusdem mo- 
le nd in i, tam propriis ho minibus quam 
ienenlibus ab eisdem, ac etiam cum moul- 
tariis residenlibus in feùdo religiosarum 
muliervmi abbatissœ et convenlus S. Leo- 
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degarii de Pratcllis, in parochia S. Cyrici 
de Salerna 

Dans l'inventaire des litres de l'abbaic 
du Bec on trouve trois titres qui se rappor- 
tent à Autou. 

L'un concerne deux pièces de terre 
nommées l'une la Courte-pièce et l'autre le 
Pré-Rond au Rauconney : 1257. 

Un autre de 1380 une pièce de terre ap- 
pelée le clos de Cantelou. 

La 3 e enfin de 1438 le fief des Aumônes, 
à l'abbaie du Bec. 

Dans une liste des paroisses de la ser- 
genterie de Bernai ( registre B des archives 
du royaume), sous la date de 1410, on lit: 
Salbbne, Neuville, Autou, Autonel ( ou 
Autouel ) , Livbt, etc Dans une au- 
tre le nom de l'avant dernier lieu est écrit : 
AuTOjfHEL. Il y a certainement ici double 
emploi ; peut-être le rédacteur, peu au cou- 
rant des lieux, aura-t-il pris pour deux pa- 
roisses différentes les deux variantes d un 
même nom? 

Le 1er pouillé de Lisieux ne fait aucune 
mention d'Autou. Le second l'appelle Au- 

TOUELLUM- 

Les hameaux d' Autou sont : le Bas ; — 
la Bucaillc ; — les Champs de Launai ; — 
la Croix blanche; — les Maisonnettes; — 
les Simon. 

Le vocable de S. Aubin, evéque d'An- 
gers, mort au milieu du 6e siècle, nous pa- 
rait devoir faire assigner à celte église une 
origine mérovingienne. 



S.-André ; — l'abbé de ta Croix-S.-Leufroi. 

Ce nom est visiblement un diminutif de 
celui d'Auteuil. Aussi l'étendue du terri- 
toire est-elle beaucoup moins grande. Il 
n'existe en France que deux communes de 
ce nom. 

Notum sit presenlibus et fuluris quod 
ego Gisleberlus de Autulleio dedi ecclesia 
Oemmetici et monachis ibidem Deo servien- 
tibus , libéré et quictè , in perpeiuam ele- 
mosinam, x. solidot andegavenses , per- 
cipiendos ipsis monachis vel eorum ser- 
vienlibus in dominica palmarum , pro me 
et pro anima palris mei Alexandri, qui 
hoc. anlequam morirelur, mandavit ; et 
pro anima Amaurici fratris mei, et pro 
anima ma tris meœ et antecessorum meo- 
rum, in reddilu meo de Hulleio (Reuilli). 
Testibus Heutone, presbitero; Alexandro 
de Autulleio, milite; Ernaido, avo ejus; 
et multis aliis. 

Les hameaux d'AuTouiLLET sont : les A 
cres ; — la Haute-Boulaie ; — les Isles ; — 
la Pctitc-Boulaie. 
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Dans notre Dictionnaire des noms de lieu 
du département de l'Eure, nous avions tra- 
duit Autulleium par Auteutl; mais après 
un plus mûr examen, nous nous croyons 
dans l'obligation de le rapporter à Autouillet, 
malgré la coïncidence des noms des person- 
nages qui y figurent , avec ceux des sei- 
gneurs d'Auteuil. 

AUVXRÇVSÎI 

S.-Aubin ; — l'abbé de Lire. 

Le vocable de S.-Aubin atteste une ori- 

§ine mérovingienne , comme nous l'avons 
éjà dit à l'occasion d'Autou. 
Le nom du lieu: Alverniacus ou Ar- 
vekniacus, remonte à l'époque gallo-ro- 
maine , et signifie le domaine de l'Arvcrne, 
comme Bretigni le domaine du Breton, 

comme Ivri le domaine de l'Ibère, etc 

Au reste, ce nom est fort rare en France. 
Nous ne' connaissons que deux Advbbgni 
dans la Loire-Inférieure et cinq Auvehs 
(Alvbbni, dans un diplôme de Charles le 
Chauve , en 865 , concernant Auvers , près 
Pontoise). 

Le premier document où il soit mention 
d'Auvergni, est une charte de Lire, que les 
bénédictins ont donnée comme la charte de 
fondation de cette abbaie , mais qui , quoi* 
que émanée du fondateur, est visiblement 
postérieure et fort différente. On lit dans 
celle que les bénédictins ont transcrite : 
Ecclesiam de Alvbbnaio. Nous possédons 
heureusement aux archives du départe- 
ment l'original de la grande charte de 
Lire, et nous la publierons dans la suite de 
cet ouvrage , malgré son étendue. Ce ne 
sera malheureusement pas la seule fois que 
nous aurons l'occasion d'observer le peu 
de soin -apporté par les auteurs de la Gal- 
lia Ckristiana dans le choix des textes 

Ju'ils ont fait imprimer, aussi bien que 
ans leur correction. 

Ce n'est plus ensuite qu'au xnr» siècle, 
que nous trouvons celte commune men- 
tionnée dans plusieurs autres titres , et no- 
tamment dans une charte où figure Girard 
d'AuvERNAY, en 1205. 

En 1208, le même Girard de Auvenai (sic) 
et Alexandre de Avuehrai renoncèrent à 
leurs prétentions sur la moulte de la terre 
de Chesney , appartenant aux religieux de 
Lire. Les témoins sont Jean de Joe , che- 
valier , Richard de Avuehuai , Richard de 
Fo le vi le , Robert de la Chambre ( de Ca- 
méra) , Guerin le Bigot. 

En 1210, le chapitre d'Evreux donna en 
faveur des religieux de Lire une charte 
dans laquelle on lit : Ecclesiam de Alver- 
wayo , cum presentatione presbiteri , et 
duas parles decimœ bladi. 
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En 1214 , Giraldus de Aovernayo , le 
même que nous avons déjà vu figurer dans 
les deux actes ci-dessus, déclara consentir à 
la donation par Jean du Pont et Goda , sa 
femme, de vingt-deux deniers de rente . 
assis à Ambcnai. Les donateurs reçurent 
des religieux sept livres tournois ,* quia 
magnam judeis debebamus debitam. 

Il est encore cité dans un acte de 1215 et 
dans un autre de 1217, en qualité de capita- 
lis dominus : coram hominibus deparochia 

5. Martini de Amrenayo assensu et 

volunlate Giraldi de Auverf ayo , militis 
et capitalis domini istius fundi. (Charte de 
Jean Erarl en faveur de Notre-Dame du 
Lesme, 1217.) Celle charte est suivie d'une 
autre dans le même sens, de Girard d'Au- 
vergni lui-même, sous la date de 1218. 

Voyez ci-dessus , à l'article Ambenai , 
une charte dans laquelle figure ce seigneur. 

Sciant présentes et futuri quod ego 
Richardus de Auvernay , mile», et ego 
Âlexander de Vallb quietavimus et remi- 
simus in nomine excambii Ricardo de Ac- 
yernay, militi, loiam mollamquam habe- 
bamus in toto feodo quod Radulfus te 
M bigre* tenebat de dicto Girardo de Au- 
vbbnay apud Larnbel 1218. 

Sciant omnes présentes et futuri quod 
Richardus de Auvbbkayo , miles , et filius 
Ermelinœ de Aovernayo et Itères, volui et 
eoncessi et garantizandum garanlizavi 
contra omnes elemosinam illam, quam ma- 
ter mea Ermelina dédit et elemosinavil 
Deo et ecclesiœ B. M. de Deserto, et fratri- 
bus ibidem Deo servienlibus , videlicet iii. 
jugera terrœ apud Bbitolium, jacentia de 
juxla vineam Sulpicii Alis, defuncti, ver- 
sus motendinum laneret Actumanno 

Domini mo ce* xxo iiio. 

Girard d'Auvergni , chevalier . existait 
encore en 1234. 

En 1248, Richard d'Auvergni, son fils et 
son héritier, donna son consentement à uuc 
concession de Foubert de Besencobt et 
autres in feodo de Chesney, à Ambenai. 

La plupart des personnages qui précè- 
dent , se retrouvent dans les paragraphes 
suivants du RegislrumPhilippi Augustini: 

Girardus de Auvergnaio unum dimi- 
dium frodi apud Avergnaiuu. 

Ricardus de Auvergnaio unum quarte- 
rium apud Auvbbgnaicm. Alexander de 
Valle, unum quarterium apud Alveb- 

GNAI0H. 

Plus loin on trouve Willelmus de Alveh- 
graio possédant en commun avec Nicolas 
de Bonneval un fief au Bois Anzerai. 

Dans l'enquête de la forêt de Breteuil, à 
peu près contemporaine, on voit encore : 

Ricardus de Auvernagio habet suum 
pasnagium quielum ad suos porcos et mor- 
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luum nemus ad ardendum, extra defensa, 
et Girardus de Aovernaio similiter. 

Les hameaux d'AuvEBGNi sont : — le 
Cygne (nom provenant d'une enseigne) ; — 
le Grand-Auvergni , — le llamel ; — le 
Moulin-à-Tan ; — le Moulin des Forières ; 
— le Nouveau-Monde. 

AVEUTI. 

Notre-Dame; — le seigneur du lieu. 

11 existe en ^France deux Avbnai et un 
Aven ei. Nous pensons que ces trois noms 
et celui de la commune qui nous occupe, 

{iroviennent de Advenacus : le domaine de 
'étranger. Il est tout naturel, quand on 
désignait à l'époque romaine la plupart des 
propriétés par Moriniacus : le domaine du 
Flamand ; Britanniacus : le domaine du 
Breton ; Âlverniacus : le domaine de l'Ar- 
verne; Iberiacus: le domaine de l'Ibère, 
au' on ait dit quelquefois : la demeure de 
1 étranger en général : Âdvenacus. Cette 
élymologie nous parait préférable à celle 
oui présenterait Aveni, comme provenant 
aAvena. Il est bien vrai qu'Avenai près 
Reims est nommé dans une charte du 
ix« siècle : Avennaccm monastebium ; 
mais nous n'en croyons pas moins très- 
probable l'origine que nous venons d'indi- 
quer. 

Voici ce qu'on lit dans le pouillé d'Odo 
Rigaud sur cette petite commune : 

Ecclcsia B. M. de Aveni. Petrus Bruni 
(Lebrun), miles, palronus ; xxxiv. parro- 
chiani; valet xvi. libras turonenset. Odo 
Rigaud reçut un curé sur la présentation 
de ce seigneur. 

Nous n'avons point rencontré de titres 
ni de récits , dans lesquels le nom de celle 
commune fut employé. Elle est réunie à 
Dampsmesnil, par décision du 28 août 1808 : 
il n'y avait point de hameaux. 

AVIRON. 

8. Saens; — le chapitre d'Evreux. 

Le nom de cette commune est probable- 
ment d'origine celtique , comme quelques 
autres du voisinage, et particulièrement celui 
de la petite commune contigue de Caèr ; mais 
l'interprétation en est beaucoup plus obs- 
cure, et nous n'essaierons pas de la cher- 
cher. Nous nous contenterons de citer 
comme appartenant au même groupe 
A vire, Avirei, la rivière d'Aveyron CAve- 
rio), et probablement aussi les deux Vira, 
Virac, les deux Vire et la rivière de ce 
nom, les deux Viré, Viremont, les deux 
Vircux , les quatre Virei , les quatre 
Virieu et Virieux , les quatre Viri , et 
même le vieux verbe français Vireu (tour- 



ner). Peut-être tous ces mots viennent-ils 
du verbe latin Gyrare? 

Cette terre fut donnée vers 1115 au cha- 
pitre d'Evreux par Raoul, seigneur de 
Garembouville, (jillebert, Robert et Ri- 
chard, ses fils. Il y eut confirmation de 
cette donation par Rotrou, èvéque d'Evreux, 
en 1139, puis par le pape Eugène 111, en 
1143. 

A, (Amauricus , cornes Ebroicensis) re- 
verendo Dei gratia Ebroieensi episcopo, 
domino suoel patri, tolique capitulo Sanc- 
tœMariœ, salutem et servilia. Concède 
et confirma ecclesiam de Avybon et déci- 
mas ecclesiœ Sanclœ Mariât ,quas Radulfu* 
de Warbgebvilla et filii ejus : Gillebertus 
et Robertus et Ricardus, cederunt ecclesiœ 
in perpeluum habendas, Quod si quis au- 
ferre vel diminuere voluerit, promitto me 
defensurum. Nunc autem, de amicitia ves- 
tra confisus , precor vos ut dominum et 
patrem spiritalem, totumque capilulum t ut 
concedatis magislroRicardo de Bellomonte, 
familiari clerico, prebendam illam quœ 
fuit Mauricii, filii prœdicti Radulfi. Tes- 
tes : Roberto (sic) de Novo Burgo, et Wil- 
lelmo filio Roberti, et Roberto de Vetulis 
(Vieilles), et Rogerio capellano. 

Cette charte sans date, mais qui doit 
appartenir à une époque très-voisine de 
1115, n'est pas seulement digne d'intérêt 
par les faits qu'elle nous fournit sur la do- 
nation d'Aviron au chapitre, mais encore 
par les témoignages que nous y trouvons, 
a notre grande surprise , de rapports affec- 
tueux entre le comte Amauri 1er et l'évéque 
Aubin. 

Nous y voyons aussi l'origine et Tétymo- 
logie du nom du principal fief que renfer- 
mait la commune : Vareaer-villa : la de- 
meure du Varegue ou Varengue. On sait 
que c'est le titre que se glorifiaient de 
prendre les guerriers Scandinaves, et parti- 
culièrement ceux qui faisaient partie de la 
garde des empereurs d'Orient à Constantin 
nople, et qui portaient comme arme natio- 
nale la célèbre hache norvégienne. On 
rencontre souvent encore en Normandie 
des familles portant ce nom de Varengue, 
et il s'y trouve trois Varengeville et un 
Varenguebec. 

Aviron, eu m omnibus libertatibus et 
perlinenlits suis, fiulle du pape Luce III 
(1181-1192). 

Maître Roger de Aviron figure comme 
témoin dans une charte dellugue d'Orvaux 
en faveur de S. -Taurin, sous la date de 
1207. 

En 1228, au mois de mars, Gillebertus, 
miles, de Garembooville, donna au cha- 
pitre d'Evreux une masure située dans 
celte ville, anle molendinum foleres (le 
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moulin à Toulon) ;inqua mtuura fuit quon- 
dam furnus comilis Amaurici. Il est parlé, 
dans cel acte, de Raoul, père du donateur. 

En 1246, Guillaume de Armons, Âmicus 
de Avironb, Geoffroi de Atibowb, et leurs 
femmes: Emeline, Emeline et Hélotse ven- 
dirent au courent de l'Estrée une redevance 
en grains, stipulée dans la charte suivante : 

In nomine Sanclœ el Individuœ Trini- 
talis, ego Johannes, Dei gralia Ebroicensis 
episcopus, notum ficri voto tnm prœsenli- 
bus quant fuluris quod Willelmus de Fou- 
mcccn (Fumeçon. Sans compter Fumcchon, 
i) y a deux hameaux de ce nom dans le 
département, l'un à Guichainville, l'autre à 
S.-Germain-sur-Avrc. C'est de ce dernier 
qu'il s'agit ici), cumuxore suaColumba et 
filiis suit : Roberto et Ricardo, heredibus 
suis, et Gileberlus de Aviruk , cum fiiio 
suo Witlelmo , eoncedente domino suo 
Petto de Dohjci», dederunt ecclesiœ Bealœ 
Mariœ de Strata el Monachis ibidem Deo 
servientibus totam partem lerrœ quam 
apud Stratam possidebant, libéré et quielè 
in perpeluum possidendam. Sola condi- 
tionc quod prœdicti monachi singulis 
annis reddenl eis oclo sexlarios modialio- 
nis : quatuor annonœ et quatuor avenœ, 
ad menturam drocensem ; medietalem set- 
licel Willelmo de Focmucun et heredibus 
suis , et aliam rnedietatem Gileberto de 
Aviron el heredibus suis, circa festum 
omnium Sanclorum. In presenli rcro de- 
derunt eis monachi prœfati xi. libras 
andegavensium, et Roberto fiiio Willelmi 
xx. sotidos pro concessione. Reinardus 
primus r*ro; eoncedente Ydoria, sorore 
sua, et Simone et Ilernulfo, nepotibus suis, 
se ipsum prœfatœ domui dédit et rnedieta- 
tem terra suœ, eoncedente hoc Pelro de 
Dokjun domino suo, et Willelmo de Fou- 
mocun . Dominus vero Pctrus pro conces- 
sione harum parlium, exceplis aliis bene- 
ficiis, habuit Ix. solidos. Prœdictus vero 
Willelmus de Focmdccn xx. solidos ; et 
hii omnes participes beneficiorum domus 
prœfatœ à modo computati sunt. Testes 
verô sunt Rolrodus, decanus Ebroicensis ; 
Hubertus, archidiaconus ; Hugo Bordel ; 
Roberlus de Becco; Paulus, clericus de- 
cani; Rogerus, clericus Seherii de Quinci ; 
Tomas Ferrant; Ricardus de Tvilla 
(Tourville): Reginaldus Mansal ; Hugo 
Bovenel; Gilleberlus de Curtiix' (proba- 
blement Gourteillcs); Osulfus Magnus ; 
Nicolaus de Acweixo ; Hugo de Keretun 
(Crctori) ; Herbertus de Mainil (le Mesuil 
sur l'Estrée) ; Hugo dcSlralis, et Henricus 
frater ejus; el alii quamplures. 

Nous avons cru devoir transcrire en en- 
tier celle charte de l'evêque Jean 1er (1181- 
1192), parce qu'elle ti'cst pas seulement 



ulile à l'Iiisloire d'Aviron , mais encore à 
celle de plusieurs autres localités du dépar- 
tement, qui nous fourniront l'occasion d'y 
revenir. 

Saint Saens (Sidomtjs), sous l'invocation 
duquel l'église d'Aviron est placée , fonda, 
vers 675 , le monastère dans lequel notre 
compatriote , Saint Lcufroi vint se former 
à la vie religieuse. De retour dans l'Evrecin, 
Saint Leufroi y apporta, dans le courant du 
vm« siècle , le culte de son ancien abbé. 
Ainsi l'origine de l'église d'Aviron ne doit 
pas remonter au-delà. 

Les hameaux d' Aviron sont : le Bout do 
Bois ; — les Fonlenelles ; — la Friche de la 
Motte; — et Garambouville, dont nous ve- 
nons d'expliquer l'origine. 

a Le château de Garembouville, autour 
» duquel il y a eu des fossés profonds, a 
p été bâti par le cardtnal de Bourbon, 
» archevêque de Rouen, connu pour avoir 
» été, en 1589, proclamé par la ligue roi 
» de France, sous le nom de Charles X. Ce 
» prélat y venait quelquefois ; il y avait 
» établi une imprimerie d'où sortirent, 
» entre autres ouvrages , quelques exem- 
• plairesdu concile provincial, qu'il avait 
» tenu à Rouen après le concile de Trente. 
» L'enceinte du parc, en murs de briques, 
» offre encore à ses extrémités vers Evreux 
9 plusieurs petites tours, dont la plate- 
9 forme, aujourd'hui tronquée, recevait 
9 des canons destinés à repousser les 
9 troupes de Henri IV. 9 Dictionnaire du 
département de l'Eure. 

AVRILLI. 

8. -Martin ; — Je doyen d'Evreux. 

Le vocable sous lequel l'église de cette 
commune est consacrée , indique , comme 
nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion 
d'en faire la remarque , une haute ancien- 
neté. 

Il existe en France deux Avril , trois 
Avrillé, trois Avril li . Ces mots nous pa- 
raissent être incontestablement d'origine 
gallo-romaine, et indiquer les domaines de 
personnages nommés Aprilis. Nous pen- 
sons donc que le nom primitif est Aprilia- 
cus ; mais nous devons ajouter que celui 
d'Avrilli en Bourbonnais passe pour avoir 
été Ariolica, malgré Je peu de rapport qu'il 
présente avec la dénomination moderne. 
Au reste , c'est encore sous le nom d'Arai- 
liacos qu'on voit figurer notre Avrilli dans 
un passage de Guillaume de Nangis. que 
nous avons déjà cité à l'article Acquigni . 
mais que sa brièveté nous permet de repro- 
duire ici : 

Philippus rex Franciœ, posl morlem ré- 
gis Angliœ Richardi, Ebroicas urbem cum 
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circapositis munilionibus, scilicel Apri- 
liacum et Acquigniacum, cepit, et génie sua 
munivit Adann. 1199. 

Nolum sit universis ecclesiœ catholicœ * 
filiis quod ego Guillelmus , cornes urbis 
Ebroicarum , filius Ricardi , uxor quoque 
mea et filius , pro animabus prœdecesso- 
rum meorum , concessi Deo et monachis 
Sancli Taurini in hereditatem perpeluam 
illam terram necnon et dccimam , quœ 
habetur in polestate Avrillei ; terram quo- 
que totam liberam de villa quœ vulgô vo- 
catur Cyconia (la Sôgne) ; quam terram 
videlicet et decimam vendiderunl et dede- 
runt Sancto Taurino Robertus Lupulus et 
Fulberlus, gêner ejus.Egoigilur,utprœdic- 
lum est, concessi et manu propria firmavi, 
et ob hoc centum solidos à supradiclis mo- 
nachis accepi. Ex hoc légales existunt tes- 
tes utriusque partis Ri car dus filius Hel- 
luini, Guillelmus Runcet, Tustinus filius 
Roi, Radulfus de Lfjnvilla , Ivo de Bakb- 
pois (Bacquepuits), Helinant filius Anche- 
tilli (1), Willelmus de Luco (du Bois), t Ra- 
dulfus Malet, Hugo filius Seiburgis, Gau- 
fridus Dapifer, Gaufridus Friart; Ranulfus 
filius Elisabeth. Hoc + signum Guillermi 
comitis (1067-1118). 

Quicumque fisci sacri munimenta perce- 
pisti , agnosce quod ego Robertus cogno- 
mine Lupulus (2), et Fubertus gêner meus , 
Hugo quoque de Atrily, concessu domino- 
ru m meorum et laude amicorum nostro- 
rum, pro animabus predecessorum et suc- 
cessorum meorum, dedimus Deo, Sanctoque- 
Taurino, ad usus videlicet monachorum 
ejus , omnem terram de villa quœ vocalur 
Cycowia (la Sôgne), absolutè quidem, sicuti 
à domino nostro, comité scilicel Ebroicensi, 
lenebamus. Dedimus etiam ce. acras terra, 
quœ habentur in lerritorio et in polestate 
Âvrily, necnon et omnem decimam, quam 
in ejusdem villœ polcslalem in domino (sic) 
nostro habebamus. Si qui s aulem de nostris 
liberis hominibus eidem Sancto suam deci- 
mam dare voluisset , bénigne concessimus ; 
pastionem quoque porcorum , sicuti nos tri 
liomines habebanl, dedimus Sancto. Ob 
hanc igilur donalionem et concessionem, 
ego Robertus monachum quemdam, nomine 
Gillcberlum, in monaslerio Sancli Taurini 
misi, et à monachis illius vii. libras dena- 
riorum et unam unciam auri, equum quo- 
que optimum accepi; et ego Fulberlus x. 
libras et i. unciam auri ; ego quoque Hugo 
vii. libras. Hujus rci testes existunt utri- 
usque partis Robertus, filius Roberti Lupu- 

(!) Probablement Helinant d'Auteuil. 

(S) Nous ne pensons pas qu'on puisse voir dans ce 
personnage Robert Gocl , frère aîné de Guillaume 
Louve! et seigneur d'Ivri, qui n'a jamais à notre 
ronuaissaucc porté le surnom de Louvct. 



li, qui et ipse cum paire suo super allare 
S. Taurini manu sua donalionem posuit , 
Gallerius et Runerius de Werrel (Garel, 
hameau du Plessis-Grohan) ; exporte mona- 
chorum Tono filius Roberti, Hum fridus f 
Paganus, Hugo filius Seiburgis , Acelinus 
filius Guillclmi , Ranulfus filius Elisa- 
beth. 

Dans une charte de Simon , comte d'E- 
vreux , en faveur du chapitre de sa cathé- 
drale , on lit ce qui suit : Similiter verà 
dediet concessi Deo elprœdiclœ ecclesiœ, in 
aliamprebendam, (ecclesiam) </cAprilbio, 
cum ejusdem villœ Iota decimatione et in 
prepositura et in molla et in aliis ré- 
bus.... (1140-1181). 

Dans une charte de Robert, seigneur 
d'Ivri : 

Nolum sit omnibus, ad quos lilterœ istœ 
pervenerint, quod ego Robertus, dominus 
Ibreii, in perpeluam elemosinam ecclesiœ 
Ji. Martini de Avrilleio plateam quam 
Bartholomœus Presbilerpossedil, 'dedi 

Dans les Magni Roluli Scaccarii Nor- 
manniœ pour l'année 1198, nous voyons 
figurer une somme de 50 livres sterling , 
provenant de la prévôté d'Avrilli, et remise 
à Robert Roussel, avec charge d'en rendre 
compte. 

L'article est ainsi conçu : 

Roberto Rossel l. libras de prepositura 
de Avrilleio, de quibus débet compulum. 

On trouve Hugue d'Avrilli parmi les lé- 
moins , bourgeois de l'abbé de S. -Taurin , 
qui, après l'acquisition de l'Evrecin par 
Philippe-Auguste, furent appelés dans l'en- 
quête : de firmilate villœ Ebroicarum. 

En 1218, Hugo de Aprilleio fut l'un des 
témoins de la transaction relative au patro- 
nage de Louviers. 

Dans une charte de Gilles, cvêque d'E- 
vreux (11701180), en faveur de l'abbaie de 
l'Estrée , Herbertus de Avriliby , prœpo- 
silus, figure comme témoin. Il se retrouve 
en la même qualité dans une autre charte 
de Georges Neel , relative à Prei , et il y 
est nommé Herbertus de Aprileio. Ainsi 
les deux manières d'écrire le nom d'Avrilli 
étaient complètement simultanées. Nous 
rencontrons dans le grand carlulaire de S.- 
Taurin, folio 139, y. ce nom écrit Avrb- 
lidm. Une charte de Roger de Bemécourt 
en faveur de celte abbaie et relative à la 
Sôgne, nous présente Galkelinus et Amal- 
ginus de Averillbio au nombre des té- 
moins. 

En 1260 , Raoul le Borrelier de April- 
leio vendit à Herbert le Maréchal, burgensi 
de Aprilleio , par le prix de 32 sols tour- 
nois, une rente de 5 sols tournois sur une 
pièce de terre située apud Brocham, in ler- 
ritorio Aprilleii. 
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En 1277, une charte de Philippe le Hardi 
signale , parmi les dons faits à l'abbaie de 
l'Estrée , celui-ci : 

Item ex dono Marescalli de àprilbyo in 
cattellania Ebroicensi v. solidos turo- 
nenses redditus super arpentum terres in 
feodo domini de Aprilbyo. 

En 1281 , dans une acquisition faite par 
l'abbaie de S.-Sauveur d Evreux , le ven- 
deur est Rogeriu* Peliiparius, de parro- 
chia de Aprilleio. 

En 1336, une maison, située à Avrilli et 
vendue à l'abbaie de S. -Taurin, est bornée 
par le chemin au roy de Navarre. 

Enfin , dans le nécrologe de la cathédrale 
d'Evreux on lit : n° nonas octobris obiit 
Bartholomœus, presbiter Apbileii, qui de- 
dit iii. solidos. C'est peut-être le person- 
nage mentionné dans la charte ci-dessus 



BAC 

de Robert Louvct. Cependant il nous sem- 
ble que l'un s'appelait: Le Prêtre, tandis 
qu'il faut voir dans l'autre un curé d'Avrilli. 

Et dans le nècrologe de la Croix S.-Leu- 
froi : xio kal. augusti obiit Eva, domina 
de Avbilleio. 

C'est à tort que l'on a voulu placer à 
Avrilli, près Evreux, le jeune martyr Saint- 
Domnin , qu'il faut reporter à Avrilli , près 
la Palisse. (Voyez les Bollandistes , au 16 
juillet). 

Celte commune, par une exception assez 
rare dans notre département , n'a point de 
hameaux. Elle constituait autrefois, comme 
nous venons de le voir, un bourg qui fut 
brûlé par les Anglais en 1417. Il y existe , 
comme nous venons de le voir aussi , un 
Iriége nommé la Broche ou la Brosse, c'est- 
à-dire un bois taillis, de qualité inférieure. 



BACQUEFOTTS. 

8.- Laurent ; — le seigneur du lieu. 

Le nom de cette petite commune de la 
plaine du Neubourg, est évidemment formé 
du mot latin puleus , et de bahe , bâche ou 
baehi, qui peut-être appartient aux langues 
du nord. Dans ce cas il faudrait y voir le 
mot suédois bake, qui signifie une éminence, 
un coteau , qu le mot islandais bak , dos , 
qu'on pourrait interpréter par le dos. la 
convexité de la plaine : ce qui est à peu près 
la même chose. 

Cependant, comme nous n'admettons 

Ju' avec beaucoup de répugnance les noms 
e lieu hybrides , nous préférons voir dans 
celui-ci , comme dans les deux Baqueville 
et Bachivilliers , qui nous paraissent évi- 
demment congénères , un nom de proprié- 
taire. Nous ne l'avons jamais rencontré 
comme nom propre ; mais nous avons vu 
dans le Dictionnaire de Ducange le mot 
Bacus , avec la signification d'esclave , 
homme de condition servile ; de sorte qu'on 
pourrait attribuer à Bacqucpuits celle de 
Puits du Serf, Puits du Colon. 

Ampuits en Beaucc est nommé Andrenus 
Poteos dans une charte de Louis le Débon- 
naire de l'année 828. Ce lieu y est signalé 
comme un don du roi Chilpéric. 

Nous n'avons jamais rencontré dans les 
documents que nous avons pu consulter, au- 
cun fait qui intéressât cette commune ; mais 
nous avons vu quelquefois ses seigneurs fi- 

Surer comme témoins ou souscripteurs dans 
es actes des comtes d'Evreux ou des com- 
tes de Mculan. Ainsi Hugue, l'un d'eux, est 
appelé Hugo de Bakbpuiz dans une charte 
de Simon, comte d'Evreux ; Hugo de Bacb- 
piz, senescallus, dans une seconde (grand 



carlulaire de Jumiéges, p. 200) ; Hugo de 
Bakepuiz et de Bachbpdiz, dans des docu- 
ments émanés de Robert, comte de Meulan. 
Un acte de ce seigneur nous fournit Roger 
de Bakbpuiz. Nous avons vu, à l'article 
Avrilli, un autre personnage du même 
nom , probablement antérieur à tous ceux 
que nous venons de signaler : Ivo de Ba- 
kepuis. 

Avant la fin du xin* siècle cette famille 
avait fait place à celle des seigueurs d'Ara- 
freville-sur-Iton , commune voisine. En 
1295 , nobilis vir, Petrus de Amfre villa, 
miles, dominus de Bacbiputeo, et domina 
Sanclissima, ejus uxor, reconnurent avoir 
vendu au chapitre d'Evreux une rente assise 
sur une maison de la paroisse S.-Nicolas. 

Les seigneurs de Bacquepuils ont été, 
depuis le xv« siècle jusqu'au xyu e : 

1484-1513, Jacques d' Amfre ville , sei- 
gneur d' Amfre vil le-sur-lton ; 

1517-1532, Nicolas d'Amfreville ; 

1534, Marie de Poissi, sa veuve, et Fran- 
çoise d'Amfreville , dame de Champdoleut, 
sa sœur et héritière ; 

1538, Hector de Vipart, baron du Bec- 
Thomas , au droit de Marguerite d'Amfre- 
ville, sa femme ; 

1555 , Jean de Vipart ; 

1567, et Nicolas de Vipart; 

1584, 1591, Nicolas de Vipart; 

1613 , Louis de Ste-Marie , seigneur de 
Gauchi , et Jacqueline de Sabrcvoie , sa 
femme ; 

1G43, Gilles Eudes; 

1678, Marc-Antoine Eudes. 

Celte liste de seigneurs, extraite d'un re- 
gistre provenant de l'évéché d'Evreux et ap- 
partenant aujourd'hui au grand séminaire, 
est la même que celle des seigneurs d'Arn- 
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frevillc-sur-Iton , que nous avons rapportée 
précédemment , sauf les différences qu'y 
introduisaient les époques diverses de va- 
cances des bénéfices. Nous avons à re- 
gretter d'avoir écrit dans la première Vi- 
pont pour Vipaet, d'après ce registre. 

Dans le traité de paix conclu au Goulet 
entre Philippe Auguste et Jean sans Terre, 
en mai 1200 , le comté d'Evreux fut cédé 
au roi de France , avec stipulation que les 
bornes seraient placées exactement a moi- 
tié de la distance entre cette ville et le Neu- 
bourg. Des commissaires français et anglais 
furent chargés de mesurer celte distance, à 
partir du mur de la ville d'Evreux jusqu'à 
celui du château du Neubourg , et ils y em- 
ployèrent une corde de 20 toises de lon- 
gueur. La borne fut plantée dans un lieu 
nommé la Vallée Karlon , au point de divi- 
sion du fief de Bacquepuits , appartenant à 
Guillaume Boudrot, et du 6ef de Bernien- 
ville, appartenant à Roger Laval. Il fut 
reconnu qu'il y avait de ce point à la ville 
d'Evreux d'une part et au château du Neu- 
bourg de l'autre 10,180 toises (1). 

Cette commune ne renferme point de ha- 
meaux. 

BAKJLEUX LA C AMP AO RTE . 

S.-Marlin ; — l'abbé de Conches. 

11 existe en France un Baillé, trois Bail- 
leau, un Baillet, quinze Baillcul, deux 
Bailleux, un Bai Ile val, un Baillolet, un 
Baillou , huit Bailli , un Bali. Aucun de ces 
lieux n'appartient à la France méridionale ; 
on les rencontre presque tous à l'ouest et 
au nord-ouest, dans la Bretagne, le Maine, 
le pays Chartrain, la Normandie, la Picar- 
die , l'Artois , la Flandre , la Champagne. 
Notre province en revendique neuf pour sa 
part, et notre département trois. La Loire 
leur sert de limite au midi , l'arrondisse- 
ment de Fougères à l'ouest , celui d'Haze- 
brouk au nord , la Haute-Marne à l'est. 

Ce groupe est l'un de ceux que l'on peut 
rapporter , de la manière la plus aulhenli- 

Sue, à l'idiome celtique, dans lequel le mot 
au signifie , de l'aveu de tous les savants 
qui s'en sont occupés , une allée d'arbres 
de haut jet, conduisant à une habitation. 
Ainsi c'est le mot Bailli, Baillé, Baillou qui 
représente le mieux la forme primitive: 
Bali ; et Bailleau , Bailleul , Baillolet n'en 
sont que des diminutifs. Peut-être a-t-on dit 
d'abord Baliogilum, et cette terminaison se 
sera-t-elle contractée en Baliolum, ainsi que 
nous l'avons dit ci-dessus pour Altogilum, 
Bvxogilum , etc. ... ; mais , quoique nous 
en soyons convaincu, nous ne pouvons 

0) Maçni Rotuli Normaonis, t. II, p. clxxu. 
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l'affirmer, puisque nous n'en connaissons 
pas d'exemple, n'ayant jamais rencontré 
de documents , où ce nom de lieu soit em- 
ployé sous la dynastie mérovingienne. C'est 
dans les chartes de Charles le Chauve, 
qu'on le voit figurer pour la première 
fois. L'une de ces chartes est en faveur 
de Saint-Denis, et appartient à 862; on y lit : 
medielale de Baliolo; l'autre, en faveur 
de Saint-Arnaud , sous la date de l'année 
suivante , mentionne des propriétés situées : 
in aiio loco , in villa nuncupante Ba- 
liolo. 

Nous en verrons bientôt, dans l'article 
qui suit immédiatement celui-ci , d'autres 
mentions, appartenant également au ix» siè- 
cle. Dans le x« , Odo , évéque de Chartres, 
contemporain du roi Lothaire , cite un lieu 
nommé Bailleul : in Carnotcnsi pago, no- 
mine Baliolus. La rubrique porte : Ba- 
liolis. 

Sciant présentes et futuri quod Richar- 
dus Mansellus , et Garinus , filius ejus , 
concesserunt Sanclo Petro de Castellionb 
(l'abbaie de Couches) medietalem lerrœ 
quœ vulgô dicitur Baillol , insuper mo- 
nasterium (l'église paroissiale) r cum cimi- 
terio liberum; quot etiam homincs in hoc 
cimilerio kabere voluerunl ad manendum, 
liberi erunl Sanclo Petro , et ipsum etiam 
altare. Decimam (sic) et campart per mé- 
dium œque dividetur, excepta décima Hu- 
berti , qui liberam tenens , ipse Huberlus , 
tradidit Sanclo Petro , annuenle ipso G a- 
rino ; post hoc terram unius carrùcœ 
liberam, ultrà medietalem supradictam ; 
omnis aulem reddilus ipsius terrœ com- 
munis per médium partielur, exceptis quœ 
supra diximus. Omne quoque dominium et 
omnem libertatem Sanclo Petro tradide- 
runt; adjutorium seu forisfacturam de 
aliquo homine ipsius terrœ nul lus capiet , 
alto ignorante; caplo quoque, per mé- 
dium dividetur. Ultrà cimilerium etiam 
si hommes ad habilandum cutn no bis ve- 
nerint, terram inventent liberam, quô 
tnanere poterunt, libertate tali quali in 
cimilerio. Hœc conventio firmata est per 
decem libras et unum equum de can- 
tate Sancli, coram Rodulpho de Totte- 
heio (Toeni) , et uxore ejus Elisabetha , 
iw feria paschœ, anno ab incarnatione 
Domini wio lxxx°, régnante rege Guillelmo 
inÂnglia, Philippo in Francia; et hœc 
firmata sunt per Radulphum Tottenen- 
sem, cujus foesum (fief) eral, assistentibus 
ex parle Richardi Roberto de Garbncebes 
(Garencières) et Heberlo de Baillolio; ex 
parte Sanctii (sic) llberlo vice-comité , 
Willelmo de Romeleio (Romilli). Hanc 
conventionem se servaluros in perpeluum 
subjuramento Richardus,ct Garinus, filius 
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ejus, presenlibus suis testibus, firmave- 
runt. Sed cliam sciendum est quod succe- 
dentibus annis 1res fiiii prœdicti Garini : 
Guillelmus , Garinus et Richardus medie- 
latem suam prœdiclœ décima de Baillol 
in très partes aqualiler diviserunt. Guil- 
lelmus vero et Richardus suas parles 
Sanclo Petro dederunt, annuentc Radulpho 
juniorc (Raoul m, detoeni), assis lentibut 
Willelmo Villano , Gerclino de Fbaxiho 
et Gerelino Bcxone (Buisson). 

Dans la bulle de Grégoire IX , en faveur 
de l'abbaie de Conçues , sous la date de 
1234, on trouve le passage suivant : 

Medietatem vitlœ, quœ dicitur Baillol, 
etecclesiam cumeimiterio libero; decimam 
ejusdem villœ , tam vini quam bladi , et 
terrain aliquantulam ad.colendum ; et om- 
nem decimam et omnem libertalem ejus- 
dem villœ. 

Le vocable de Saint-Martin annonce que 
l'origine de la paroisse remonte à une épo- 
que très-reculée. 

Cette commune n'a pas d'autre dépen- 
dance que le hameau du Bois-Hébert , qui 
a pris probablement son nom de Hébert de 
Bailleul , cité comme témoin dans la charte 
précédente. 

« En 1593, après que la ville d'Evreux 
se fut rendue à Henri IV, des Calvinistes 
tenaient encore garnison dans le fort châ- 
teau de Bailleul. » — Dict. de l'Eure. 



du lien. 



Noire-Dame; — le 



Par une bonne fortune bien rare pour 
une commune du Lieuvin , nous trouvons 
celle-ci mentionnée deux fois dans un écrit 
du ix« siècle : l'histoire de la translation de 
Saint Regnobert et de Saint Zenon. Voyei 
ci-dessous l'article de Saint-Victor d'Epines. 
L'auteur cite deux habitants de Bailleul , 
parmi les personnes en faveur desquelles 
des miracles furent opérés pendant le séjour 
des reliques au milieu des populations voi- 
sines : 

fuit autem ex Baliola villa femina 
quœdam orla... . 

Venit autem coecus quidam ex villa 
prœfala : Bauolus nomine Odricus. 

Morluo Walterio Pipardo in Ânglicœ 
regionis bello, corpus ejus delatum est ad 
abbatiam Sancti Pétri de Pratellis, et 
inibi humatum. Et ut memoria inibi habe- 
retur defuncti , ejus filius , nomine Rober- 
tus, contulit perenniler Sanclo Petro Pra- 
tel H, pro animas patris sui redemplione, 
decimam unius aralri in villa quœ vulgo 
dicitur Bailloel , et decimam unius mo- 
lendini , nomine Beccukrel. Testes hujus 
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donationis : Gisleberlus et Moritms de 
Pwo. Cart. Prat. , fol. 134. tf. 

Ex dono Roberli Piparl decimam domi- 
na sui in Bailloel , et decimam moien- 
dini , qui dicitur Bbcherbl. Ibid. 

On trouve encore dans ce cart nia ire 
Willelmus de Bailloel, figurant comme 
témoin dans une charte de Valeran de 
Me clan. 

Le 27 avril 1200, le roi Jean Sans Terre 
confirma à Raoul de Bailleul, dix livrées 
de terre , qui lui avaient été inféodées , 
moyennant nommage , service et éperons 
dorés, par Hugue de Monlfort. Ces terres 
étaient situées a Sainl-Yraer, Pont-l'Evéque 
et autres lieux voisins. 

En 1225, Raoul de Balloil, chevalier . 
confirma des donations faites au prieuré de 
Saint- Ymer, par Henri Fantôme; il avait 
on frère nommé Guillaume , et une femme 
appelée Alix . qui était veuve en 1234. 

En 1274, Guillaume de Ballolio, miles, 
prit à ferme perpétuelle , des religieux du 
Bec , pour huit livres tournois de rente, la 
moitié du moulin à bled siti in parochia 
de Ballolio , quod vocatur molendinum 
Cbevbbul. Parmi les témoins on remarque 
Raoul de Vadis. C'est la moitié de moulin 
que Hugue d'Asnières avait donné à ces 
mêmes religieux, en 1210, et que nous 
avions supposé être situé dans l'une des 
deux communes portant le nom d'Asnières, 
tandis qu'il faut le placer à Bailleul. Voyex 
ci-dessus l'article Asm ères (p. 21). 

Eu 1321 il y eut procès aux assises de 
Pont-Audemer , entre Robert de Bailleul , 
fils du précédent , et l'abbaie du Bec , au 
sujet de ce moulin. On y' trouve mentionné 
Robert de Morchenc (Morsan). 

Nous croyons devoir transcrire en entier 
la pièce suivante , malgré son étendue, et 
les incorrections de la copie à laquelle nous 
l'avons empruntée. 
Sachent tous présents et à venir que nous 
- Robert d'Artois , comte de Beaumont , 
havons receu la supplication de Guillaume 
de Bailleul, escuyer, pour ce que nous avons 
caché (chassé) en chés bois de Bailleul ; le- 
quel nous supplie humblement que nous 
voulions pas fere chose qui soit en son 
dommage ne injustice, et que jà piecà un 
roy, qui fut en Franche , donna à ses pré- 
cesseurs le tiers et danger en chés bois de 
Bailleul, avec ceu leur donna telles fran- 
chises et libertés, qu'il n'est nul qui puisse, 
ne n'essoie à chacier èsdits bois , ne à ter- 
re , ne pescher à sa rivière sans son congé, 
et tant comme se monte son fief de Bailleul, 
et que de cheu. . . . sienne est possessions, 
et sy longtemps ly et les siens, qu'il n'est 
mémoire d'homme du contraire ; pourquoi 
ledit de Bailleul nous supplie que nous 



Digitized by Google 



BAI 

voulions informer par les gcïis du pays , 
nobles et autres , s't7 deiC aveir telles fran- 
chises et libertés en chés bois, terres et 
rivicrre, ou non ; ly obéissant à telle infor- 
mation comme nous voudrons fere, et que 
de tout ceu il se soumet en notre volonté ; 
pourquoi nous heusson (eussions) comman- 
dé à Robert Vimonl , notre vicomte , que 
il le fâche ladite information ; lequel Va 
faite par notre commandement , sy comme 
il nous a dit et nous appert par une ce- 
dulle, en quoy les noms de dieux par qui 
il l'a faille sont en écrits; en laquelle ce- 
dulle est contenu que ledit de Bailleul a 
droit; et sy nous a rapporté notre dit 
vicomte, qui a houi et examiné les gens de 
l'imformation. Pourquoi nous, vu et con- 
sidéré les choses dessus diltes, la suppli- 
cation dudit de Bailleul , la soumise obéis- 
sance qu'il nous a faille , l'imformation 
qui en a été faite par notre commandement 
et de notre dit vicomte, en laquelle infor- 
mation est contenu que ledit de Bailleul a 
droit es choses dessus ditlcs , ô laquelle 
imformalion nous adjoulons foy ; ainsy 
que laditte terre est tenue de nous en notre 
foy hommage, nous voulons, pour nous et 
nos héritiers, que ledit de Bailleul liengne 
ladite terre de nous en icelles franchises 
et libertées , qu'il ne soit nul qui puisse 
coure en chés bois, terres, ne peschier à sa 
ditte rivière; et le défendons à tous qu'il ne 
soit nul sy hardy qui y cache , ne ne pe- 
que es bois, terres cl rivierre dudit de 
Bailleul , sur les ... et peines qu'il peut 
appartenir, comme de garenne bruyère ; et 
sy aucun y est pris , cassant ou pesquant , 
soit de nuit ou de jour, nous voulons que 
ledit de Bailleul en ait plaine connais- 
sance et seigneurie en toutes choses , sans 
rien excepter ne retenir, et en donnons au 
dit de Bailleul et à ses héritiers chelle 
lettre scellée de notre scel. Ce fut fait' l'an 
de grance (sic) m. ccc. viii , le second jour 
de may , par notre conseil. Signé Beaul- 
dry, Guaiselle, Copte et Pierre Lequen. 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de 
France, au vicomte d' Orbec ou à son lieu- 
tenant , salut. Notre amé et féal Guillau- 
me de Bailleul, seigneur dudit lieu, nous 
a exposé et donné compfaigne que, comme, 
à cause de sa ditte seigneurie, il ait plu- 
sieurs jardins , terres , prés , paslurages , 
héritages et autres dangers, èsquels les 
communs et habitants de la ville de Bail- 
leul, et autres du pays d'environs, ou au- 
cuns d'eux, meynenl et font mainer chacun 
jour, outre le gré et volonté d'icelui eom- 
plaignant , leurs pourceaux et autres bes~ 
liai, qui luy ont fait et font plusieurs 
grands dommages; et sy ne veulent y ceux 
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habitants désister, combien que par plu- 
sieurs fois icelui complaignant le leur ait 
def fendu et fait def fendre ; qui est en son 
grand grief, dommage et préjudice, et se- 
rait encore plus, se par nous ne lui est sur 
ceu pourveu de remède convenable. Sy , 
comme dit est, nous requérant icelui , et 
pourquoi nous , ce considéré, et que lesdits 
malfaiteurs sont demeurants en la vicomte, 
et que laditle ville de Bailleul y est aseize, 
te mandons et enjoignons que tu fasses ou 
fasses fere inhibition et deffence de par 
nous aux habitants d'icelle ville de Bail- 
leul, et à tous autres dont par le complai- 
gnant seras requis , que submcslons à 

grandes peines appliquer à , sils 

meignent ou fassent meigner dorénavant 
leurs pourceaux ne autres bestes ès jar- 
dins , terres , prés , paslurages et autres 
dangers et héritages quelconques d'icelui 
complaignant sans son congé et consente- 
ment s'en cessent du tout , en les con- 
traignant à ce, chacun d'eux, par voye due 
et raisonnable, en punissant les délin- 
quants suivant l'exigence du cas, et ainsi 
qu'il appartiendra à faire pour le débat, où 
opposition nail sur le fait ou peines, y- 
celles sur ce ouies, bon et brief accomplis- 
sement de justice , et tellement qu'ils ne 
■commenguent plus ledit complaignant re- 
commencer pour ce plaintif par devers 
nous; tout ainsi nous plait-il eslre fait, et 
audit complaignant l'avons octroyé et oc- 
troyons de grâce spéciale. 

Nous peiisous que ce Guillaume de Rail* 
leul est le môme , qui figure dans le pre- 
mier pouillc de Lisieux, comme patron de 
l'église paroissiale. On sait que ce pouillé 
remonte au milieu du xiv« siècle. Voici 
ce que nous y lisons au sujet de celte com- 
mane : 

Ecclesia de Baillolio. G. ^Baillolio. 

Voici ce que contient le Regislrum Phi- 
lippi Augusli, relativement aux fiefs situés 
à Bailleul, ou appartenant à des personnages 
de ce nom : 

Hœc sunt feoda quœ lencnlur ex baronia 
de Kauquainvilla , quœ est in manu do- 
mini régis, per eschaelam ex parle domini 
H agonis de Monteforti. 



Guillelmus de Balloil quarlam partem 
(feodi) apud Kauqdainvillam. 

Gallerius Pipart unum feodum apud 
Mannevillak et apud Balloil 



Rodulfus de Bailloil et Hugo de Rôtis 
unum quarlerium apud S. Himrbium. 

Nous avons trouvé dans le méinc manus- 
crit local, qui nous a fourni les deux pièces 
qui précèdent, les détails suivants sur le fief 
de Bailleul : 

6 
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Ce domaine ett un plein fief de haubert, 
situé dans la commune, et s étendant sur 
celles de Noire-Dame de Fresnes, S.-Pierre 
d'Heudreville , S.-Gervais , Piencourt et 
Morainville , tenu du roi à cause de sa 
vicomté d'Orbec. On y a uni et incorporé 
le fief de Clerrk, demi-fief de haubert, si- 
tué dans la commune, et s'étendanl sur 
celles de S.-Jean et S.-Gervais d'Asnières, 
Epaignes , ÏÀeurey et S.-Ouen de Morain- 
ville , pareillement mouvant de la vicomté 
d'Orbec ; le droit de patronage est attaché 
etu premier. Les vassaux sont obligés de 
battre l'eau la première nuit que madame 
sera en couches , et quelques-uns de lui 
donner une paire de gants et trois deniers, 
pour aller à l'offrande de la messe de mi- 

De ce fief dépend un quart de fief de hau- 
bert , nommé le fief de Grosseville , situé 
dans la commune de Coquainville sur Tou- 
que ( 1) , dont le seigneur est tenu de mener 
la mule ou haquenèe de la dame de Bail- 
lent par la bride, tout le long de la chaus- 
sée de Coquainville, lorsqu'il lui plait de 
faire le voyage de la Délivrande. Si cette 
mule ou haquenèe tombe, il est tenu de 
payer trois galons de vin d'amende. S'il 
ne peut , il sera tenu de la faire conduire 
par un gentilhomme, à sa place. Si elle 
veut aller à pied , il sera tenu de la soute- 
nir par dessous l'aisselle. Chaque fois qu'il 
y manquera, il lui payera un pot d'hypo- 
cras. 

Nous attachons d'autant plus de prix à 
celte citation , qu'elle nous parait fournir 
l'indication du domaine de ce Roger de 
Clerc (Rogerius de Clara), qui fut le meur- 
trier de Robert, frère de Roger de Beau- 
mont (2). On avait toujours voulu jusqu'ici 
le placer à Gères , au-dessus de Rouen ; 
mais il n'aurait pu y avoir aucun point de 
contact entre des seigneurs dont les proprié- 
tés auraient été séparées par de si grandes 
distances; tandis qu'à Epaignes, parexcm- 

8 le , dans l'état grosssier de délimitation 
es droits et des biens à cette époque , il 
devait naître des discussions continuelles, de 
la conliguilé des fiefs de la famille de 
Vieilles avec celui de Roger de Clerc. 
Nous trouvons dans le même manuscrit 



(1) Coquainvilliers sur Touque, entre Lisieux el 
Pout ITiveque. 

(2) Rogerius de Bellamonle, filins Humphredi , 

quem Rogeriut de Clara occiderat Nous ne 

savons par quelle inadvertance l'historien donne à 
ce personnage le nom de Beaumont, qui n'a appar- 
tenu qu'à son frère Ro^er , comme fondateur du 
château de Beaumont. Il est bien vrai que Beau m 
existait déjà; mais il n'est guère probable que 
deux frères en eussent pris le nom en même lem 
quand ce n'était pas déjà celui de la famille. 
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quelques aulrcs détails, et par exemple 
ceux-ci : 

« Ijcs moulins sont ceux de Capuchet, de 
Becquet (petit ruisseau , rivulus) , et de 
Creveuil {c'est visiblement notre moulin 
Chevrel , de Capriolo). — On voit aussi 
dans le bois du Vieux Manoir de très- 
grands fossés, qui environnent un lieu éle- 
vé , où il y avait un château-fort, nommé 
le fort du Recalez , avec un puits très-pro- 
fond au milieu et une entrée de souterrain 
voûté. 

» On a trouvé dans le fond de la vallée, 
près de l'église, de vieux boulets de canon, 
et une boite de métal, renfermant une cer- 
taine quantité de pièces d'or, plus grandes 
el plus minces que des Louis , portant la 
figure d'un chevalier armé d'une lance et 
d'un casque (probablement des francs d'or 
à pied du xiv e siècle). » 

« lu tumulus gaulois qui existait sur 
cette commune a été détruit à la fin du 
siècle dernier. — Sol couvert de débris ro- 
mains. — Traces d'une voie romaine , qui 
parait se diriger de Cormeillcs vers Ber- 
tlwuville. — Eglise dans le style roman de 
la dernière période. — Tour en ruines , de 
la forteresse de Bailleul , qui , en 1337, 
fui successivement occupée par les parti- 
sans de Charles le Mauvais el les troupes 
du roi de France. Sur une côte opposée . 
dite du Vieux Manoir, enceinte triple de 
retranchements, au milieu desquels s'éle- 
vait la forteresse du Bec-Alis, qui dans le 
même temps fut vaillamment défendue con- 
tre les Navarrois et les Anglais.» (Diction- 
naire de l'Eure.) 

Les hameaux de cette commune sont : 

— le Bois-Dufour ; — le Bosc au 1 .onde ;— 
la Blinière ; — la Bove (on appelle ainsi en 
Normandie une cave ou souterrain voûté et 
maçonné) ; — la Chopardière ; — la Côte ; 

— le Mesnil ; — la Rivière ; — la Vadelor- 
gère; — la Vallée. 



(»..pixn*i: de . 

8.-Pierre; — l'abbaie de S.-Ouen de Rouen. 

Nous avons traité assez amplement du 
nom de Eiillcul , pour n'être pas obligé d'y 
revenir. Quant au vocable de S.-Picrre , il 
n'indique pas en général une origine aussi i 
reculée , que ceux de S.-Marlin , S.-Aubin 
et autres saints appartenant aux époques; 
romaine et mérovingienne de l'église des! 
Gaules. Dans les premiers siècles de cctlei 
église, les oratoires construits dans les 
campagnes avaient plutôt à leur disposition 
quelques reliques d'evêques ou de ma rtyrs il 
voisinage , pour sanctifier leurs autels , que 
des portions de la dépouille mortelle du 
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prince des a poires, qui n'étaient distribuées 
qu'avec une extrême parcimonie à des rois, 
à des évéques ou à des abbés. Mais ici il est 
possible que le vocable de S.-Pierre ait été 
imposé et substitué à un précédent , lors- 
que la commune tomba sous |a dominatiou 
de l'abbaic de S.-Ouen de Rouen , primiti- 
vement consacrée au chef des apôtres. Nous 
verrons que l'abbaie de Jumiéges , placée 
sous la même invocation , la fit adopter éga- 
lement dans la plupart des églises soumises 
à son patronage , et nous pensons qu'il en 
arriva souvent ainsi. 

11 y avait encore un autre motif pour que 
les moines aimassent à placer leurs églises 
soas l'invocation de S.-Pierre : c'était le 
désir de flatter la cour de Rome , et d'être 
affranchis par elle de la juridiction de l'ordi- 
naire. On peut reconnaître dans cette dis- 
position un premier germe , déjà très-pro- 
noncé , d'ultramontanisme. 

La première pièce que nous connaissions 
relativement à celte commune, remonte aux 
premières années du xi* siècle. Les abbaies 
normandes mirent en général un grand em- 
pressement à se faire concéder des domaines 
dans la vallée de Gai lion , seule portion de 
la province, qui produisit des vins potables. 
La circulation entre les diverses contrées 
du royaume était , dans ces temps reculés , 
si difficile, si dispendieuse et si précaire ; 
les communications maritimes elles-mêmes 
si mal assurées, qu'il y avait pour le clergé 
nécessité pressante de posséder des vigno- 
bles , d'abord pour garantir le service de 
l'autel, puis pour la consommation des moi- 
nes. Aussi verrons-nous les grandes ab- 
baies : S.-Ouen , Fécamp , Jumiéges, s'em- 
presser de prendre pied dans cette petite 
région viticole, véritable terre promise pour 
elles, au milieu de populations condamnées 
à ne s'abreuver que ae bière ou de cidre. 
Le bon duc Richard II , qui ne savait rien 
refuser aux moines, fut le premier qui les 
y introduisit ou les y ramena , avec cette 
libéralité, que le conquérant de l'Angleterre 
put à peine égaler après lui. Nous avons 
dit que peut-être il les y ramena , parce 
que souvent ses donations* furent fondées 
sur l'allégation d'une possession antérieure 
à l'arrivée des Normands , et pour laquelle 
nous ne pensons pas qu'il ait exigé de jus- 
tifications bien rigoureuses. 

Dans la charte de confirmation des biens 
de l'abbaie de S.-Ouen par lui, on lit ces 
mots relatifs à S.-Pierre de Bailleul : Id 
est Balliomjm , cum ecclesia et omnibus 
appenditiis suis. 

Voici maintenant la charte d'un de ses 
contemporains : 

Ego Drogo Deo vovi votum quod perpe- 
tim firmum esse voto : terram , fratres, et 



vincas , quas, consentiente abbate Henri - 
co (1), comparavi Ht terrilorio Sancti Au- 
doeni, quod dicilur Ballolo, po$t meum 
et mulieris met (sic) obitum, ob carilatem 
et socie totem vestram, qua vobis sociatus 
sum et semper esse desidero, sine ullo hè- 
re de, vobis, fralribus meis , Deo et Sancto 
Audoeno assiduè servientibus, sincero am- 
mo concedo ; successores quoque vestros , 
sine meorum heredum calumpnia, in œter- 
num eas possidere libentissitne concupisco. 
Duo insuper molendina, quœ, simili 1er, 
auctorixanie prœdicto abbate et vobis om- 
nibus, feci in portu qui dicilur Orgcl, vo- 
bis addo, heredibus solis duobus filiis 
mets : Humfredo scilicet et Azolino ; ea 
verà convention* ut per singulos annos vo- 
bis debitum persotvant censum. Post mor- 
tem autem eorum, nullus ex illorum parte 
sit hères , nullusque superstes , qui vobis 
inde aliquam calumpniam immittat , aut 
moles tiam prœstet I Si quis vero, prava cu- 
piditate deceptus, violaverit quod suprà à 
nobis est firmiter statutum , juslèque con- 
cessum , sit excommunicatus et anathema- 
tizatus, et à liminibus Sanctœ Dei ecclesia 
sequeslratus ; et à consortio omnium chris- 
tianorum sit sejunctus et separatus ! 

S. f Ricardi comilis. S. Rotberti ar- 
chiepiscopi. S. Henrici abbatis. S. Gonno- 
ridis comitissœ. S. Judit comilis s ce. 

Sciant omnes tam présentes quam futuri 
quod ego, Willelmus de Ballolio, de par- 
rochia de Chambra (Chambrai), vendidi et 
concessi abbali et conventui Sancti Au- 
doeni Rolhomagensis pro xlvi. solidispari- 
siensibus sex solidos parisienses et duos 
capones annui redditus , quos Johannes 
dictus Le Coc mihi reddebat annuatim de 
quadam pecia terrœ sita apud Dormowt 
(hameau de S.-Pierre de Bailleul) inler ter- 
ram Ricardi de Bruil et terram dicli Je» 
hannis Le Coq. Quod ut ratum sit, présen- 
tent cartam sigilli inei munimine confir- 
mavi. Aclum anno domini m.° cefi l.° men- 
se februario. Testibus : Willelmo Clerico, 
Petro de Mo lin, Pelro de No...., Ricardo 
filio Reginaldi , Wallero Crispin, et plu- 
ribus aliis, Cartulaire de S.-Ouen de 
Rouen, à la bibliothèque royale; fonds la- 
lin, no 5*23. 

En 1255 nous trouvons Robertus de Bal- 
lolio, miles ; en 1292, Robertus de Ballo- 
lio. probablement fils du précédent. 

Celte commune a quelquefois porté le 
nom de N.-D .-de-Grâce, et c'est ainsi qu'elle 
est appelée dans la carte de Cassini. Ce 

(l) Henri, dcoxième abbé de S.-Ouen après la res- 
tmi ration de ce monastère par les ducs de Norman- 
die, Qgure pour la première fois dans une charte de 
1011 , et parait c*rc mort vers 1035. 
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nom provenait d'une chapelle située dans 
son église, du côté de l'épitre, et fort renom- 
mée dans le pays. Le passage suivant, re- 
latif à sa décoration , nous a paru mériter 
d'être transcritici : Conspiciuntur très ima- 
gines musivo opère confeclœ, flexis geni- 
bus aejunctismanibus, velutideprecanles, 
quarum prima est Ludovici XII', régis 
Franciœ ; altéra est Ânnœ reginœ , uxoris 
suas (sic) ; tertia verô est cardinalis ab Âm- 
basia, qui eas icônes fieri curavit. Ce car- 
dinal est le premier du nom ; son neveu Ot, 
dit-on, faire les arcs et les voûtes de l'église. 

Les hameaux de S.-Pibbbe de Bailleul 
sont : le bas Moussel (Monliccllus) : — le 
Bout aux Bardels; — le Bout aux Petits; 
— la Boutinaie : — le Brai (probablement 
corruption de Bbuil que nous avons vu ci- 
dessus) ; — le Clos Varou ; — la Couture 
(Cullura) ; — Dormont; — le Goulet (nous 
avons déjà averti, à l'article de S.-Picrre- 
d'Autils, que ce n'était pas là qu'il fallait 
chercher le château de Philippe-Auguste , 
mais bien dans une lie voisine. Nous pen- 
sons que le Goulet n'est pas autre chose que 
le Porlus Orgul , que nous avons vu dans 
la charte de Drogon ; d'Onccx on aura fait 
Obguletum, puis en négligeant la première 
syllabe : Glletum. C'est de ce lieu que 
sera provenu le surnom de Pbessagni- 
l'Orgueilleux , situé vis-à-vis) ; — le 
Grand Moulin ; — le Haut Moussel (Mon- 
ticellus) ; — le Moulin -Viard ; — N.-D. 
de-Grâce ; — la Place de la Grâce ; — la 
Plesse (même origine et même signification 
que Plcssis). 

baliutb. 

Notre-Dame; — le seigneur. 

Nous aurons bien peu de chose à dire 
sur cette commune , l'une des plus peines 
du département, puisqu'elle ne renferme 
que 373 hectares, et des plus pauvres, puis- 
qu'elle ne paye que 806 fr. de contribu- 
tions. 

On trouve un lieu nomme Belinum par- 
mi les domaines dont la propriété fut con- 
tinuée à l'église cathédrale du Mans par 
Louis le Débonnaire, en 835; mais nous ai- 
mons mieux rapprocher Balines du groupe 
qui a le mot celtique Bali pour racine, et 
dont nous avons exposé la signification à 
l'article Bailleul. Nous supposons que Ba- 
lines en est une forme, très-voisine du 
type. 

Ce mot Bali provient lui-même de Bale : 
marche , action de marcher, ainsi que le 
verbe Balea : marcher. Bali, dont le plu- 
riel est Baliou , correspond donc exacte- 
ment dans son sens primitif au mot français 
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allée, et c'est par extension qu'il a servi â 
désigner une allée formée de grands arbres. 
Bullet pense au contraire que 13a lyn 

S eut signifier rocher, caillou , ainsi que 
elin , et que l'un et l'autre sont une mo- 
dification de'BaiEU , qui présente ce sens 
d'une manière encore plus authentique. 
Mais, comme nous n'avons pas connaissance 
qu'il existe de rochers à Balines, nous pré- 
férons l'étymologie que nous avons présen 
tée en première ligne , et nous soumettons 
du reste la question aux personnes plus 
versées que nous dans la connaissance des 
lieux. 

Dans une chartedcRicherindcLaigle, en 
faveur de Notre-Dame du Lesme, antérieure 
à 1130 , on remarque parmi les témoins 

Bernier de Balines et Berner io de 

Baslinis, teste. 

Une charte en faveur de Lire , sous la 
date de 1247, nous fournit un autre person- 
nage appartenant à cette commune : Nieo- 
laus de Balines. 

Les seigneurs de Balines, à partir du 
xv« siècle jusqu'au xvn e , ont été : 

En 1483 , Nicolas Postel , seigneur de 
Grosbois; 

En 1513-1550, Madeleine Postel, fille 
du précédent , et Robert de Bcaumontel ; 

En 1553 , Richard et Nicolas de Bcau- 
montel, frères ; 

En 1574, Maurice de Beaumontel ; 

En 1618, Etienne Le Bigot, seigneur de 
la Turgère et de Balines; 

En 1642-1655. Guillaume Le Bigot; 

En 1669, Philippe Le Bigot. 

Les hameaux de Balines sont : le Bois du 
Débat ; — le Bois-Soeur ; — la Boissière 
(Buxeria) ; — le Clos-Tollet ; — Ecorche- 
vez (lieu où l'on a écorché un veau) ; — 
le Faux ; — la Grande-Turgère ; — le Lou- 
vicr (Luparium , lieu où il y a des loups) , 
— les Petites-Turgères ; — les Sablons. 

* ______ 

BAQUE VILLE. 

Noire-Dame ; — le prieur de Sansscuse. 

Le premier document , dans lequel celte 
commune soit mentionnée, est la charte du 
duc Robert 1er en faveur de la cathédrale 
de Rouen. On y lit , suivant l'un des deux 
textes : 

Dimidiam parlem in Bascuitvilla ; 
Et suivant l'autre : 

Et dimidiam villam , quœ Basciuvilla 
vocatur. 

Dans une charte en faveur de S.-Amand 
de Rouen, portant donation de Lambcrvillc 
en Caux ainsi que du Bourg de Sàane , et 
qui est de l'année 1055 , on trouve parmi 
les témoins un personnage dont le nom , 
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emprunté à la commune de Bàqueville en 
Caux, est écrit de la manière suivante : 

Sig. f Nicholai de Bascavilla. 

Nous verrons tout à l'heure que notre 
Bàqueville a porté le môme nom , écrit 
exactement de la même manière. 

En 1133 , Hugue III , archevêque de 
Rouen, donna ou confirma aux moines 
de Tiron prioratum Bascukvjlljï , situé à 
Biiqueville en Caux. 

En 1152, le château de Bàqueville fut 
compris dans les dévastations et les destruc- 
lions que le duc Henri II faisait exercer sur 
toute l'étendue du Vexin normand , alors 
dans les mains du roi de France : Quolidie 
ilaquc dus Henricus in eam (partem Wil- 
cassini quœ est inler Andellam et Ittam 
fluvios (l'Andclle et l'Epie)) populatores 
miliebat , ad quœrendum victualia homi- 
nibus etjumenlis sui exercitus. Destruœit 
eliam ibi et igni tradidit caste Hum Bas- 
cher ville , et duo alia castella : Cei- 
treium (Quitrj) et Strinpenneium (Etré- 
pagni) combussit. Rob. de Monte ad ann. 
m. c. lit. 

En 1170 , il y eut accord entre l'abbaie 
du Bec et le prieuré de Sausseuse pour le 
partage des dîmes de Baschbville, près 

fc»URCY. 

Dans la charte de fondation du prieuré 
des Deux-Amants on trouve le passage sui- 
vant, relatif à un hameau de Bàqueville : 

Capellam quoque de Escrakrtuit , cum 
terris quai ibi Èaldricus de Bosco vobis 
dédit , et liberum transitum per Braium , 
absque omni exactione telonei; et quietum 
pasnagium porcorum vestrorum dominico- 
rum in foresla de Basqoevilla, quœ idem 
Baldricus vobis dédit. Ex dono Hugonis 
de Calleio et Heudeborc , uxoris suas , 
meteariam (la métairie) quam de eis tene- 

balis in essallu de Escraketuit 

Item ex dono Goelli de Baudbmont , ca- 
pe flam de Escraqubtuit cum terris eidem 
adjacenlibus, et pasnagium porcorum ves- 
trorum dominicorum , tolumque usagium 
vestrum in foresta sua de Bascavilla , et 
liberum transitum omnium rerum vestro- 
rum per Braium. Item ex dono Heudebor , 
filiœ predicli Goelli, predictam capellam 
cum pertinentiis suis quœ sunt necessaria 
ad usagium et œdificationem domorum 
veslrarum, in foresta sua de Bascavilla ; 
et pasnagium et herbagium et paslura- 
gium et liberum transitum per Braium, et 
unum porcum quietum , quem à vobis ali- 
quando injuste acceperunl. (Charte du 
prieuré des Deux-Amants.) 

On voit , par le rapprochement de ces 
divers passages, que Baudri du Bosc 
était le donateur primitif, llugue de 
Cailli, que l'archevêque Gautier a men- 



tionné le second , ne fut que le troisième. 
Il règne au reste en général beaucoup de 
désordre dans celte charte . qui ne parait 
être qu'une transcription de petites char- 
tes particulières, rassemblées sans aucun 
égard à l'ordre 'des temps et des lieux. 
Ecraqucluit ou Ecriquctuit est un ha- 
meau encore existant. 

Il ne faut pas chercher le lieu nommé ici 
Bràium , sur le territoire ni aux environs 
de Bàqueville , mais à Brai-sur-Eplc , atte- 
nant à Baudemonl et appartenant à ses 
seigneurs. Ce n'était pas seulement un lieu 
de passage , mais encore un point forliûé 
important, et la clef de la Normandie de ce 
coté , comme Gisors l'était quelques lieues 
plus haut. On nous pardonnera d'autant 
plus facilement d'appeler un moment l'at- 
tention de nos lecteurs sur cette commune, 
qu'indépendamment de son importance au 
moyen âge et de la confusion qui a souvent * 
résulté de son homonymie avec le pays de 
Brai , elle a fait partie de notre départe- 
ment jusqu'aux dernières années de l'em- 
pire. 

Lorsqu'on 1108 le roi de France Louis- 
le Gros se plaignit de ce que Henri l e r 
s'était emparé de Gisors et eu avait fait de 
ce côté le boulevard de la Normandie, son 
envoyé comprit le château de Brai sur la 
môme ligne que celui de Gisors dans les 
représentations qu'il adressait à ce prince. 

Inler alia et prœter alia, hoc spccialiter 
jurejurando firmatum constat de Gisortio 
et de Braio , ut quoeunque conlractu uter 
vestrum obtincre posscl , neuter habeat , 
cum infrà xl. receptionis dies possessor, 
pacli obnoxius , castella fundilùs subver- 
teret. (Vie de Louis le Gros , par Suger ; 
Hist. de France, t. xn , p. 27.) 

Dans la liste que donne l'historien de 
Louis le Jeune des châteaux et ferlés qui 
existaient au Vexin normand , quand il fut 
cédé à ce prince, en 1150, par Henri Plan- 
tagenet, on voit figurer Braium entre Bau- 
demonl et Tourni. (Voyez ci-dessous l'ar- 
ticle Baudemont.) 

Baudri du Bosc et après lui Goel h de 
Baudemont étaient , vers la seconde moitié 
jdu xiie siècle, au nombre des plus puissants 
seigneurs du Vexin normand, puisqu'ils pos- 
sédaient à la fois les châteaux de Bàqueville, 
Baudemont et Brai. Nous regrettons de n'a- 
voir pu rencontrer aucun renseignement sur 
les voies par lesquelles le premier était ar- 
rivé dans leur main , non plus que sur son 
origine. Nous verrons bientôt que Goel de 
Baudemont était le fils de Baudri du Bosc. 

Le paragraphe consacré à celle com- 
mune dans le pouillé d'Odo Rigaud, est 
ainsi conçu : 

Ecclcsia S. JH. de Bascuavilla. Prior 
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de Salicosa facil ibi deservirc per canoni- 
cos s nos ; habel tu» parrochianos , et per- 
cipit prior totum , et valet Ixx. iibras tu- 
ronenscs per totum ; de quibus percipiunt 
deservientes ibi libras. 

Nous avons rapproché le nom de Bac- 
quepuits de ceux de Bâqucville et de Ba- 
chivilliers ; mais nous devons faire rcmar- 

Suer que dans celui des deux Bàqueville le 
ou la lettre qui le représente, sont fou- 
jours précédés d'un S. C'est à cause de 
cette circonstance que nous l'écrivons com- 
me on le prononce encore dans les deux 
pays, c'est-à-dire Bàqueville et non Bacque- 
ville. Nous ne pensons pas que ce nom soit 
d'origine normande. On rencontre dans les 
chartes mérovingiennes on lieu , du terri- 
toire de Lyon ou de Vienne, appelé Bascia- 
cus, qui nous parait présenter la plus grande 
analogie de nom avec celui-ci, et nous porte 
à croire qu'il appartient à la même période 
de notre histoire , soit qu'on l'ait écrit pri- 
mitivement Basciacus Villa comme c'était 
alors l'usage, ou Basci Villa, synonyme de 
Basci Aces. 

Cette terre fut érigée en comté, au mois 
île septembre 1660 , en faveur de Jean- 
Louis Faucon de Ris, marquis de Charleval 
et premier président du parlement de 
Rouen. 

Le Diclionnaire de l'Eure signale dans 
cette commune une ancienne enceinte re- 
tranchée , à laquelle on donne le nom de 
Gendarmerie , et une motte assci considé- 
rable , sur laquelle a dû s'élever l'ancien 
château. 

Les hameaux sont : — le Bue (buse, bois 
taillis) ; — le Cbouquet (souchet, lieu rem- 

Ëli de souches , ancien bois défriché) ; — 
leriquetuit (nous avons vu que le nom pri- 
mitif était Ècraktuit. Erra signifie en is- 
landais : des champs cultivés , des çuérets. 
Ecraktuit pourrait donc être interprété par : 
la masure au milieu des champs, ou encore 
Kreiktcit : la masure de la hauteur , la 
masure située sur une éminence du terrain ; 
c'est ce dernier sens que nous attribuerons 
au nom de lieu Criqubtot , lequel a de 
grands rapports avec celui - ci) : — Lon- 
guennes ; — les Perusscaux ; — la Poterie 
(lieu où il y a un gisement d'argile plas- 
tique, propre à la fabrication de la poterie.) 

Parmi les listes de fiefs normands pu- 
bliées par Duchesnc et La Roque, on trouve 
les deux paragraphes suivants, dans la cir- 
conscription du Yexin normand : 

Roberlus de Pinquigny Bascevillam et 
Baudemont, de feodo Vernonii. 

Robertus de Pinqueni Basqubville et 
Baudemont, de feodo Vernonii, 

Ce Robert de Picquigny était le mari en 
secondes noces d'IIcudebourg de Baudc- 
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mont , comme nous le verrons à l'article : 
Baudbmont. 

Nous sommes surpris de ne trouver au- 
cune mention de Bàqueville dans le Régis - 
trum Philippi Âugusli. 

Celte terre entra dans le domaine royal , 
probablement en même temps que Baude- 
mont et par suite des mêmes circonstances, 
c'est-à-dire à l'extinction de ses seigneurs. 

Dans une estimation, faite en 1281 , sur 
l'ordre du roi , par le bailli de Verncuil et 
le clerc du bailli de Rouen , sur la valeur 
des terres cl revenus de toute nature que 
le roi de France possédait au Pont-S.-Pierre 
et à Bàqueville, on trouve les précieux ren- 
seignements suivants : 

item valor terrarum et reddituum do- 
mini régis apud Basqdevillam. 

/..'■. xv. acrœ et dimidia , et Ix. xviii. 
pertieœ terrœ valent per annum xiv. libras 
viii. solidos et iv. denarios (1) ; ce qui fait 

Sar acre 12 sols de cette époque , 10 fr. 
D c. de la nôtre. 

Item xxvi. acrœ et dimidia et xii. perti- 
eœ terrœ ad medilariam (medietaria) va- 
lent per annum xxv. libras xvi. solidos et 

iv. denarios (par acre à peu près 16 sols 
6 deniers de l'époque , 17 fr. 55 c. de la 
nôtre). 

Ces deux évaluations du revenu annuel 
des terres labourables sont fort élevées , et 
il fallait que le sol de la commune fût d'une 
fécondité remarquable pour pouvoir don- 
ner un produit aussi considérable. On 
éprouve quelque surprise en voyant celles 
qui étaient cultivées par des métayers rap- 
porter plus que les autres, malgré l'imper- 
fection de ce genre de culture. On se de- 
mande si ces dernières étaient affermées en 
argent , ou cultivées pour le compte du 
propriétaire : car il nous parait bien cons- 
tant qu'elles n'étaient pas inféodées. 

Item quoddam clausum cirea mot tain et 
mota cum fossalis valet xxv. solidos (22 fr. 
50 c. de notre monnaie). 

Item in denariis redditus ad festum om- 
nium Sanctorum viii. libras iii. solidos et 

v. denarios (147 fr. 7 c. de noire mon- 
naie). 

Item ad nativitatem Domini in bladis 
xxix. minas ii. boisselos. Mina valet v. 
solidos (4 fr. 50 c), summa vii. libras 
vii. solidos et iv. denarios (le boisseau pa- 
raît, d'après cette estimation, avoir clé , à 
2 deniers près , la moilié de la mine). 

Item xv. capones valent xlix. «o/t- 
dos et iv. denarios (chaque chapon un peu 
moins de 5 deniers de l'époque , 37 c. de 
la nôtre). 

(i) La livre tournois valait à retlc époque 18 fr. de 
notre monnaie , le sol yn e. , le denier 7 c. et demi. 
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Item Iviii. gallinœ valent xxiv. solidos 
et ii. denarios (5 deniers la poule). 

Item cum caponibus et gallinis , in de- 
nariis vii. solidos et vi, denarios. 

Item una summa avenœ valet xii. soli- 
dos (cette somme était le sixième du muid). 

Item ad Paseha Domini in denariis viii. 
tibras xi. solidos et viii. denarios. 

Item tv. cc xlii. ova , valent iv. solidos 
et vii. denarios (1 denier et demi la dou- 
zaine). 

Item ad feslum Saneti Remigii , in de- 
nariis, xiii. libras ii. solidos et iii. dena- 
fios. 

Item ad candclosam, in denariis, iv. li- 
bras vii. solidos. 

Item unttm seslarium bladi , valet xii. 
solidos (cette mesure de blé parait équi- 
valoir à la somme d'avoine). 

Item esloublagium (1) in septembre, va- 
let iii. solidos et iv. denarios. 

Item medietas molendini de Douvilla , 
valet quita domino Régi xii. libras. 

Item servitia pro jardinU claudendis 
pcr annum v. solidos. 

Item precariœ (2) carrucarum liv. so- 
lidos. 

Item servitium sommagii (3) Ix. solidos. 

Item quoddam feodum débet i. par eero- 
thecarum de iii. denariis. 

Item campipars et molla sica (sic) ; duo 
modii et dimidium bladi, valet ix. libras 
(3 livres 12 sous de l'époque , 64 fr. 80 c. 
de la nôtre le muid ; nous avons vu que la 
mine valait 3 sols de l'époque et qu'elle 
était un peu plus que le double du boisseau ; 
le muid était donc composé d'à peu près 
14 mines et demi , ou 29 boisseaux). 

Item unum modium et dimidium avenœ, 
valet c. et viii. solidos (3 livres 12 sous de 
l'époque , 64 fr. 80 c. de la nôtre , comme 
le blé : cette valeur parfaitement égale du 
blé et de l'avoine nous parait un fait fort 
étrange). 

Item vendœ et releveia valent per annum 
vi. libras (4). 

Summa totius valoris de Basqurvilla : 
librm et vii. denarii. 

(l) Le chaumage, la récolta du chaume. 

(S) Les corvées. 

(5) Transport à dos de cheval. 

(4) Le mot Vexda a plusieurs sens. Ici nous ne 
douions pas qu'il ne sigmtie : coupes de bois, la terre 
«le Baqueville renferma ni des bois considérables dont 
nous n'avons encore trouvé aucune menUon dans 
celte estimation. Les reliefs étaient les droits de mu- 
tation féodaux de l'époque. 
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BARC. 

S.-Crespin, S.-Crespinien; — l'abbé du Bec. 

Il n'existe point en France d'autre lieu 
dont le nom se rapproche de celui-ci, sauf 
son diminutif Barquet , qui n'en est qu'une 
dérivation , et qui appartient à une com- 
mune voisine. C'est un motif puissant 
pour que nous le rapportions aux langues 
Scandinaves : le mot bark y a la signifi- 
cation d'écorce, tan ; biobk, celle de bou- 
leau, boulaic. PeutHètre barc indique-t-il 
l'emplacement d'un bois de bouleaux ? peut- 
être aussi un lieu où l'on s'approvisionnait 
de tan ? Ce rapprochement entre la signi- 
fication de bouleau et celle de tan, paraîtra 
moins extraordinaire , quand on se rappel- 
lera que les nations septentrionales em- 
loient encore de nos jours l'écorce du 
ouleau pour le tannage des cuirs. Enfin , 
on admettra plus facilement l'emploi, pour 
désigner Barc, d'un mot qui n'éveille d'au- 
tres idées que celles de bois et d'écorce , 
quand on aura vu qu'au xi* siècle ce lieu 
était environné d'une forêt. Cette forêt pa- 
rait avoir été considérable, puisque, dans 
la pièce dont on va lire des extraits , elle 
est mentionnée en même temps que celle 
de Beaumont-le-Roger et en première ligne. 

Le mot babgcs , barcps , se trouve 
dans la loi salique et autres documents 
législatifs contemporains , avec la significa- 
tion de tronc d'arbre , servant de fourche 
patibulaire. On le rencontre également avec 
le sens de tombellk (tumulus). On peut 
encore rapporter à ces origines le nom de 
Barc ; et nous n'hésiterions pas à les adop- 
ter, si ce nom se rencontrait ailleurs qu'en 
Normandie. Mais , comme au contraire il 
n'existe que là, nous sommes enclin à pré- 
férer l'origine Scandinave à l'origine fran- 
que , surtout quand l'existence d'une forêt 
considérable à l'époque normande donne 
tant de probabilité à la première. 

Dans la charte de Roger de Beaumont, en 
faveur de l'abbaie du Bec , par laquelle ce 
seigneur fonda le prieuré de Beaumont, on 
trouve un grand nombre de passages qui 
se rapportent à Barc. Nous allons les citer 
dans l'ordre où ils s'y présentent : 

In Mesnillo Herluim terram trium car- 
rucarum. 

In Barco terram unius carrucœ. Roger 
prend soin d'avertir qu'il entend par cha- 
que charruée 90 acres de terre : unicuique 
autem harum carrucarum concedo iv** et 
x. agros terras. Ce passage est le plus an- 
cien , à notre connaissance , où l'on ait em- 
ployé en Normandie le compte par vingtai- 
nes, dont l'usage fut si universel aux xin« 
et xive siècles. 
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In Barco iterum concedo unam masu- 
ram terras , ubi canonici supradictœ eccle- 
siœ habeant horreum, ad colligendas, vide- 
licet, communes décimas. 

Concedo etiam de lola potes tate Barchi 
et de ri liants et de bordariis, unde campar- 
tum habeo, duos garbas decimœ. 

Et de terra Ogerii de Barco 

duas garbas decimœ. 

De ovili Kvbeje Fo&ax concedo plena- 
riam decimam. 

De censibus et pasnagiis et de Bar- 
co et de omnibus redditibus forestœ 

Barcui scilicet de venatione , de 

apibus et de omnibus aliis exilibus , qui 
inde exeunt , neenon etiam de beneficiis 
hominum in illti manentium plé- 
num et integram decimam concedo. 

Parmi les églises données par celte 
charte , on distingue celle dé S.-Crespin de 
Barco. 

Sous le règne de Henri I , Robert , fils 
de Germain , donna la moitié des dimes 
qu'il possédait in Barco. Cette donation fut 
confirmée par le roi apud Archas (Arques) 
in transilu meo in Angliam, en 1131. 

Dans la première moitié du xiii 0 siècle , 
Buchard de Homme (le Homme sur Beau- 
mont-le-Rogcr) donna à diverses églises, et 
entre autres Sancto Crispino de Barco , une 
rente en argent et en chapons. 

On voit encore mentionnés dans le même 
carlulaire (bibliothèque Mazarinc, n° 1212) : 
Mehillcm Helluini (1267); campus qui 
vocalur le Haizue apud Baiicum ; inpa- 
rochia de Babco apud Elraradi ? ; les 
Rotieux, HÀia Henrici in parochia de 
Barco , 1304; Mesnillcm Helloini in pa- 
rochia de Barco; les Genestoiz (1310). 

Sciant présentes et fuluri quod ego Ro- 
bertus (1), cornes Mellenli, (dedi) et sigilli 
meimunimine confirmavi Gai ter o de Fel- 
gerolis (Fcuguerolles),pro servicio suo, v, 
acras terrœ , de dominio meo videlicet , et 
iii. acras juxla viam quœ ducit de liello- 
monte ad Novum Burgum; et ii. apud 
Rubeam Fossam , et unam masuram apud 
Bellum Montcm , per quœdam calcaria 
aurea annuatim redditus. Hœc autem volo 
et firmiler prœcipio ut libéré et quietè et 
in pace per hune reddilum tencat et habeat, 
ipse etheredes ejus. Tcstibus : Rogerio fra- 
tre meo , Rogerio de Pratellis (Préaux) , 
Rannulfus (sic) de Bigars (Bigars, fief et 
hameau sur Nassandres) , Johanne de Job 
(Joui) , Malheo de Bocqbtot (Bouquetot) , 
Roberlo de Felgebolis , Radulpho Parvo , 
tune mansionario, et multis aliis. 
La charte du même Robert de Meulan , 

(t) Robert , IV c du nom , comte de Mculan , suc- 
céda à son përc Galeran au mois d'avril HGG, et 
mourut dans l'exil en 120*. 
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1 V« du nom , pour la fondation du prieuré 
de Grammont, au Noyer (Monast. anglic. u, 
p. 981), porte : 

Item dedi et concessi fratribus supra- 
diclis quiequid juris , honoris ac dominii 
habebam vel habere poleram in aqua Ri- 
silis , à capile exc/usarum prœdicti mo~ 
lendini (de Castro Luptj?) usque ad fines 
xvi. acramm terrœ, quas de Gilberto de 
Mesnillo exeambiavi apud Babcum, do- 
nans et eoncedens easdem acras prœnomi- 
nalis fratribus, in liberam elemosinam 
perhenniler possidendas 

Les hameaux et dépendances de Babc 
sont : — le Bois de Barc ; — la Carrière ; 
— le Clos Martin ; — les Gcnctais (Geïves- 
toiz, 1310) ; — le Mesnil Binet ; — le Mcs- 
nil des Granges ; — Rougefosse (Rubea 
Fossà); — les Tuileries; — Veligni. 

La voie romaine d'Evrcux à Lisieux et à 
Lillebonne, forme un coude assez prononcé 
sur le territoire de Barc : circonstance rare 
dans lc'tracé des voies romaines, surtout en 
l'absence d'obstacles naturels à la rectitude 
de ce tracé. Il semble que les travaux aient 
été conduits d'Evreux jusqu'à Barc , dans 
l'intention de marcher vers Lisieux par 
Bcaumont et Bernai , mais qu'arrivés là ils 
aient changé brusquement de direction, 
pour se reporter vers Lillebonne par une 
portion commune, de Barc à Brionne. 

BARC (S. «AUBIN DE). 

Ancienne annexe de Barc, réunie à Bcau- 
mont-le-Roger. 

BARILS (XXS). 

Notre-Dame- ) 'e prieur de rHotel-Dieu d'Evreux, 
' ) puis le seigneur. 

Le nom de cette commune nous parait 
provenir de ce que la population s'y livrait 
a la fabrication des barils. On croit que ce 
mot est d'origine celtique . Ducange le signale 
comme appartenant à la branche cam brique 
de cet idiome. Dans la Bretagne Armori- 
caine, Baba signifie remplir une mesure de 
capacité, Babaz un cuvier, Baratte, espèce 
de baril, servant à battre le beurre. 

Nous n'avons pas connaissance qu'il 
existe eh France d'autre lieu de ce nom ; 
on peut cependant en rapprocher Bois- 
Baril, ancienne commune de notre dépar- 
tement, ainsi que les hameaux de la Baril- 
lbre et la Barillerib , appartenant égale- 
ment à sa circonscription. Il est curieux 
de voir que ces noms s'y soient cantonnés 
d'une manière si exclusive. 

On trouve parmi les bienfaiteurs de 
l'abbaie de Tiron: Girardus, qui alio no- 
mine publiée vocabalttr: Pagamts Baril- 
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i. Nous supposons . sans oser l'affir- 
mer, que ce personnage appartenait à 
noire commune des Barils. 

Le patronage était primitivement exercé 
par le prieur de l'Hôlel-Dicu d'Evreux. Au 
xvne siècle, il passa au seigneur du lieu. 
Le premier qui ait usé de cette prérogative, 
fui Gabriel de Laval, chevalier, en 1660. 

Les hameaux de celte commune sont 
très-nombreux , et prouvent qu'elle s'est 
formée d'habitations disséminées au milieu 
de bois, qui auront été essartés en grande 
partie à une époque postérieure. Ce sont : 
l'Artuseric, les Bois-Francs, le Bois-Guil- 
lot, la Chalardière, le Chatelet. le Cottin, la 
Cour-Prioult, la Flouterie, la Forêt, le 
Four-à-Chaux, la Gaillarderie, la Gaucan- 
neric, le Grand-Buisson, la Guignarderie, la 
Haie, la Maison-des-Champs, la Mibouillère, 
le Petit Buisson, le Plessis, la Tuilerie , la 
Veronnerie. 

Le Boisguillot était un fief appartenant 
à l'abbaie de Lire. 
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du Bec. 



Il n'existe dans toute la France que trois 
communes de ce nom, et toutes les irois ap- 
partiennent à la Normandie : ce qui est une 

Kive présomption d'origine normande (1). 
savant Huet. dans ses Origines de Caen 
(ch. xxi , p. 294) , rapproche ce mot de 
beaucoup d'autres, tels que Bernai, Ber- 
nesc, Berendal, Berneval, Berigni, Befniè- 
res, pour les faire venir du mot Anglo- 
Saxon Bartt, qui signifie une grange, un 
grenier, un fenil. Nous pensons que parmi 
ces noms il n'y a guère que Berneval, qu'on 
puisse rapporter à la même origine que Bar- 
neville , et nous la chercherons dans le nom 
d'homme : Barnon (2) , dont on trouve un 
exemple en Normandie, au «• siècle, dans 
Bar non de Glos, le vaillant serviteur et 
vengeur d'OsbernedeCrepon(Will. Gcmet. 
l. vu, C. 2), On connaît encore Bcrnou , 
l'un des chefs des Normands de la Seine 
en 855 et 858. Nous devons ajouter au 
reste, que ce dernier nom de Bernox était 
extrêmement commun dans les ix e et x» 
siècles, en France, où il avait probablement 

(1) Nous devons en rapprocher de pIusBakneville- 
la Campagse, près Caen, constamment appelé Bar- 
nk vu la dans tous les litres anciens, et môme proba- 
blement son homonyme Banrevillk sur àjoh, ainsi 
uue les lieux aujourd'hui nommes par corruption 
Basseîievillk et S. -Clair de Bassekeyille, mais 
dont le nom primitif est Barneville et S.-Clair de 
Barheville. Au moyen de ces additions, la Nor- 
mandie se trouve posséder sept Barseville, au lieu 
de trois qu'elle présente au premier coup-d'œil. 

(S?) Bbrson est, d'après les lexicographes, la forme 
de ce nom , appartenant à l'ancien Frison. 



ete apporté par la race austrasieune. C'est 
pourquoi nous nous bornerons à rapporter 
a cette époque l'origine de nos Barxevillf 
sans prendre sur nous d'affirmer qu'ils ap- 

Kartinssent à des propriétaires Scandinave*, 
tous devons être d'autant plus réserve à 
cet égard, qu'un assez grand nombre do 
nos noms de lieu terminés en ville, appar- 
tiennent incontestablement à l'époque car- 
lovingienne plutôt qu'à l'époque normande 
de notre histoire: tels sont entre autres les 
deux Marcouville (Marculfi-villa), Callc- 
ville (Karoli-villa), Heudebou ville (Hildf- 
bodi-villa), Bernienville (Bernoiki-villa). 

elc Cependant, dans la question qui 

nous occupe en ce moment , la concentration 
du nom de Barneville dans notre pro- 
vince est, comme nous l'avons déjà dit, une 
présomption très-notable d'origine scândi- 

Nous regrettons d'être obligé d'avertir 
nos lecteurs que Roger de Barneville, l'un 
des héros les plus illustres de la première 
croisade, n'appartenait point à notre Bar- 
neville, mais à la commune du même nom, 
située dans I arrondissement de Valûmes 
Il est appelé , conformément à I etymolo- 
gie que nous proposons. Roger de Bab- 
noms-TiLLA, dans une Iellre du vaillant ei 
pieux Anselme de Ribeaumont , mort 

Terre-Sainte^ 301 d ' aV ° ir PU ar " Ver à U 
Nous pouvons non-seulement affirmer 
que les noms d'hommes : Barnon, qui nous 
occupe en ce moment, Bernon, employé si 
souvent en France aux i X c e t x e siècles et 
Barnon, que nous rencontrerons plus tard 

K l r nC, Hi UX , ,a A ,gues l, - e ,a dandina: 
vie et du nord de la Germanie, mais encore 
en indiquer I origine et le sens, qui ne seront 
peut-être pas sans intérêt pour7ios lecteurs 
l ous ces mots, qui ne sont évidemment nue 
des variantes très-légères d'un même type 
proviennent, comme noire litre de Baron ' 
du monosyllabe Bar* , commun à toutes 
ces langues et dont la signification primi- 
tive est : fils, enfant; mais, comme fe titre 
d Infant en Espagne et ceux d'Alheling et de 
Uilon en Anglo-saxon, ils ont pris un sens 
beaucoup plus relevé , et doivent se tra- 
duire par : homme bien né, personnage issu 
d une famille distinguée et d'an mariage lé 
gitime : deux circonstances de grande im- 
portance chez tous ces peuples septentrio- 
naux , qui tenaient singulièrement à l'illus- 
ion du sang, et avaient en horreur la 
bâtardise. Aussi chez les Goths d'Espagne 
qui avaient apporte de leur pairie Scandi- 
nave les mêmes dispositions, n'y avait-il Das 
de sobriquet plus injurieux à adresser à un 
homme, que celui d'enfant illégitime : Hiio 
de pula. ° J 
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La plus ancienne mention que nous con- 
naissions de celte commune, se trouve dans 
la charle de Guillaume le Conquérant, en 
faveur de Jumiégcs , sous la date de 
1079(1): 

Item dono omnem decimam de Bahh b- 
villa, tam porcorum quam apium et ecle- 
rarum rerum ex quibus décima dari 
potes t, cum ccclcria. 

Quoique l'église se trouve positivement 
comprise dans celte donation, elle parait 
être restée ou rentrée peu de temps après 
sous le patronage du seigneur du lieu. En 
122*, Guillaume de Mortcmer céda ce 
patronage à l'abbaie du Bec. En 1320, 
Jean de Dangu, chevalier, renonça à toute 
prétention contraire aux droits des moines, 
et en 1455 , Pierre de Brezé et Jeanne 
Crcspin, sa femme, lus reconnurent for- 
mellement. L'abbaie en jouissait paisible- 
ment, à l'époque à laquelle fut rédigé le 
pouillé d'Odo Rigaud. Voici co qu'on y lit 
au sujet de celte paroisse : 

Barnbvilla. Abbas de liecco patronus ; 
valet xxx. libras ; parrochiani cxxx. 

On trouve dans les deux carlulaires de 
Jumicges plusieurs actes relatifs à celte 
commune , ou à quelques-uns de ses habi- 
tants. 

En 1205, Guillaume de Barnbvilla, du 
consentement de sa mère Emma et de ses 
héritiers, donna à celle abbaic : Hospitem 
unum, quem habebam apud Moktrh Hugo- 
mis, no mi ne WUlelmum , fi Hum Ilugonis, 
lequel était obligé de faire aux moines une 
rente annuelle de xvi sols, à cause de la 
réception do ladite Emma comme sœur et 
pensionnaire à Jumicges , et sous la condi- 
tion qu'il lui serait fait les distributions jour- 
nalières suivantes : 

Panem unum de refectorio. 

Mensurampolus, quanta datur inonacho 
uni. 

De coquina ver» pulmenta générale, et 
pitantias, quutn acciderint; 

Servienli vero ejus , quantum uni de 
tnediocribus servieniibus datur; 

Et ad focum ejus ligna compe tenter. 

Le donateur ajoute la condition suivante, 
pour ce qui concerne l'habillement de sa 
mère : primo anno induam eam veslibus, 
ordini congruis ; deinceps quod necesse 
fucrit, monachi et minislrabunt. 

Raoul de Boqcetuot (Bouqut lot), frère 
du donalcur, continua celle convention, 



(i) Il existe, dans le cartulaire de S.-Pere de Char- 
tres, une metiUori beaucoup plus ancienne de Barne- 
ville sur Mer. Arofastc, frère de la duchesse Guxnor 
«l contemporain des ducs Itichard 1er et Richard II, 
donna à celte abbaic, entre autres biens situes dans 
lt! Colenlin : cf motcntlinum in cilla i/uu- tlicitur 

D.Ul.NtMU/. 
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aui l'ut souscrite par Thomas, Denis ft 
obert de Wivilla (Ivillc-sur-Scine), aussi 
bien que par Robert du Puits : de Pctbo. 

[I y eut encore confirmation la même 
année par Thomas de Wivilla, proprié- 
taire du lief et pclil-bls d'Emma, indépen- 
damment de sa souscription que nous 
venons de rapporter. 

Dans une autre charte de ce personnage 
(Thomas d'Iville), sous la date de 1207, on 
lit ce passage curieux , qui prouve que 
l'usage des moulins à bras, que l'on regarde 
communément comme appartenant exclusi- 
vement à l'époque gallo-romaine, existait 
encore au xm« siècle, eu dépit de la féoda- 
lité , dans quelques-unes de nos localités : 

Si molœ ad manum in terra Thotna (de 
Wivilla )repertœ fuerint, omnes frangenlur, 
prœter unam propler œgros. 

Parmi les témoins d'une troisième charte 
de ce personnage, sous la date de 1216, on 
trouve Robert de Fbbscdbkis (Frequicnnc) 
et Guillaume de Vado (les Vieux sur Do- 
clair), chevaliers. 

En 1271 , l'archevêque Odo Rigaud ter- 
mina les différends qui existaient entre 
noble homme Guillaume Crespin : Dominum 
de Danguto et de Malo Nido (Mauni), tant 
en sou nom qu'à celui de ses (ils Guillaume 
et Jean ; et Rcgnaud : redorent ecclesia 
de Barneville, super eo videlicet, quod 
idem reelor dicebal jura parochialia et 
décimas, tam personales quam prœdialcs, 
manenlium in feodoel terris, quœ dicuntur 
Essarta de Mauni, usque ad Bellum Locum 
(le hameau de Bcaulieu), et Valtcm Lupo- 
rum (le Val des Leux), ad ipsum et ecclc- 
siam suam perlincre, diclo milite contra- 
rium asserente, (et dicenli) prœdicta jura 
et décimas ad capellam suam de Malo 
Nido perlincre lalilcr ordinamus, vi- 
delicet quod mêlas ccclcsiœde Barnevillb 
extendi volumus usque ad illam viam per 

quam ilur ab Yvilla ante dictam 

capellam apud B. H. de Calvomokte 
(Gaumonl). 

Il résulte de cet arrêt curieux, que l'église 
paroissiale de Mauni n'était encore, on 
1271, que la chapelle du château des sei- 
gneurs de ce lieu (aussi est-elle visiblement 
Italie dans la cour do leur habitation), et 
que ce domaine dépendait de l'église pa- 
roissiale de Barnc ville. L'organisation dé- 
partementale a achevé de briser les rapports, 
qui avaient existé primitivement entre ces 
deux portions d'un même territoire, lors- 
qu'elle en a placé l'une dans la Scinc-Iufe- 
ricure et l'autre dans l'Eure. 

Dans les Magni Rotuli Normannia, 
pour Tannée 1203, on trouve mentionnées 
trois fois les porcheries de Barneville. 
La première loi--, un personnage, dont k 
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nom n'est plus lisible, mais qui parait être 
Nicolas de la Londe , doit compte de qua- 
tre-vingts porcs des huit porcheries de 
Babnevilla , de la forêt des Essarls , qui , 
à cette époque, parait s'être étendue jus- 
que-là. 

Dans le second paragraphe, Nicolas de 
la Londe rend compte de vu livres u sols 
vu deniers, du reste de son compte pour les 
porcheries de Barkevilla. 

Dans le troisième, Robert d'Appeville 
est porté en dette de vu livres h sols vi de- 
niers, pour le reste de son compte des por- 
cheries de Babnevilla. 

On trouve dans le carlulaire de Saint- 
Georges de Bocherville. la donation, à 
cette abbaie , par Geoffroi Troussehot 
(Tbossebot) , de la dime du moulin de S.- 
Cyr, ainsi que de celle du moulin deBar- 
neville, et d'un pré nommé Diciibas. 

Decimam molendini de Sanclo Ctriaco , 
et decimam molendini de Barnevilla , et 
quidquid habebam in Mo pralo quod vo- 
calur Dicheas. Cart., foî. 132, jt. 

Ce moulin de Barnevillc doit être le cé- 
lèbre moulin des Côtes , du pied duquel on 
jouit d'une vue si admirable sur la pres- 
qu'île de Jumiégcs. 

La charte est sans date ; mais elle appar- 
tient visiblement à une époque avancée du 
xiio siècle. 

Les hameaux de celte commune sont : — 
la Belle-Marc, la Briqueterie, la Cavée- 
Renard. les Clos, la Coquinerie, l'Evêque- 
ric, la Ferronnerie, le Gouffre, les Moulins- 
des-Côtes, l'Oraille (lisière d'une forêt, do 
mot Oble : bordure, d'où provient égale- 
ment : Ooblbt), le Passage-de-la-Roche, la 
Pciucrie, la Rue-Bourgeois, le Vallot. 

BAROmOMUBI. 

On trouve dans le premier carlulaire 
d'Artois, sous la date de 1269, plusieurs 
chartes faisant mention d'une rivière qui 
se serait appelée Babomomum , et qui au- 
rait été située dans la mouvance du domaine 
de Conchcs. Ces chartes émanent de Ro- 
bert d'Artois et d'Amicie de Courlcnai , sa 
femme, au droit de laquelle il était seigneur 
de Conches. Elles portent les numéros 221, 
226, 228, 229, 230 de la collection que 
nous venons d'indiquer. 

On y mentionne un lieu nommé Li 
A frais, un outre lieu nommé Bcscoir, une 
paroisse de S.- Laurent sur Baromonium , 
appelée ailleurs S.- Laurent de Baromo- 
fticM, un pré situé entre les rivières d'Eure 
H de Babomomum, une maison et un bois 
Je Vebndcia, et enQn un lieu nommé Li 
Cuberons. 

Or nous ne connaissons , dans le dépar- 
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lement , aucun lieu auquel ces données 
puissent s'appliquer. La seule paroisse qui 
existe sous l'invocation de S. Laurent, dans 
le voisinage de l'Eure, est S.-Laurent-des- 
Bois, plus anciennement nommé S.-Lanrent- 
la-Campagne , mais sur le territoire de la- 
quelle on chercherait vainement le plus 
mince Glet d'eau courante , à plus forte rai- 
son une rivière caractérisée. Peut-être se- 
rait-on plus heureux dans cette explora- 
lion en la reportant sur le département 
d'Eure-et-Loir. Quoi qu'il en soit, nous n'a- 
vons point voulu exclure de notre publica- 
tion ce nom de lieu, dont on parviendra 
peut-être à retrouver l'emplacement sur 
notre département. 

BAR QUE T. 

S. -Pierre ; — le chapitre d'Etreux. 

Le nom de ce lieu est un diminutif de 
celui de Babc , que nous venons d'exami- 
ner, et provient visiblement de la même ori- 
gine. Il est probable que le territoire qu'il 
embrasse, faisait partie, au xr siècle, de la 
forêt dont nous avons fait connaître l'exis- 
tence à Barc, quoiqu'il ne soit plus immé- 
diatement contigu à celle commune. U est 
remarquable au reste que ce qui existe en- 
core de bois à Barc, y est situé dans la di- 
rection qui conduit à Barquet. 

Les deux plus anciennes mentions que 
nous connaissions de ce lieu ou de ses habi- 
tants, nous sont fournies par le carlulaire 
de S.-Pierre de Préaux. 

Roberlus de Babcet. consiricius eccle- 
siastica dislrictionc,pro quodam liomicidio, 
venions Pbatelldm , posuit donalionem . 
tuper altare B. Pclri, decimœ totius terreo 
suœ parrochiœ Combonis (Combon , com- 
mune voisine), fraierque loci effectua, pro 
allevatione sui oneris monachi qui ng en- 
tas mi s sas canlaverunt. Cart. fol. 129, n/. 

Anno ab incamatione Domini mo c« 
teo Godefridus de Barcdbt venit Pra- 
tellum, et in capilulo, coram cunelis astan- 
tibus , confident realum suum de damnis 
quœ Sancto Pelro de Pratellis intulerat, 
videlicel de décima de Combon, quampateit 
suus: Roberlus de Barchbt, longo ante 
tempore (sicut in alio rétro folio scriptum 
est), de tota terra sua, quam kabebal in 
Combon , Sancto Pelro donaverat, poposcit 
veniam ab eis ; quam et impetravit. Pos- 
lea veto, compunctus et pœnitens de damnis 
prœdictis , devotis precibus ab eis expetiit 
ut parliceps totius beneficii S. Pétri Pra- 
telli et fralrum congregalionis fieret : 
quod et factum est. llaque exhilaratus de 
beneficio et fraternilalc accepta, totam su- 
pradictam decimam quitlam ab omni exac- 
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tiont Sancio Petro donavii, et super allai e 
inde donum posuit . fartent etûtm manu 
sua de incauslo signum Crueis in testimo- 
nium confipnationis. Pro qua re xx. soli- 
dos accepil camolenses de caritate eccle- 
$iœ. Testes : Godefridus Anglieus ; Hunfri- 
dus Cauvin ; Robertus Ois un ; Walteriut 
de Porta; Radnlfus, filins Rieardi Le 
Peissonnicr ; Willelmus Nurriet ; Gisle- 
bertus Moisnarl ; Rogerius Wmchenel ; 
Ri car dus de Combun, portarius. 

Nous «vons vu, à l'article Arriéres, Geof- 
froi de Btrquet (Guifrei de Barket, Gau- 
eridus de Barket) figurer comme témoin 
dans deux chartes données par le comte 
d'Evreux, AmauriHI, à la Terre-Sainte, 
vers la fin du xn e siècle. Celle commune 
peut donc revendiquer, de la manière la 
plus incontestable, l'honneur d'avoir fourni 
un guerrier aux croisades. Nous voudrions 
qu'elle en fût fière et que dans sa maison 
d'école ou sa mairie ce nom fût inscrit» de 
telle sorte que sa population ne pût l'ou- 
blier. Nous verrons tout à l'heure que ce 
noble guerrier revint de la Terre-Sainte , 
et survécut longtemps à sa glorieuse expé- 
dition. 

Robert de Barket et Boccard ou Bou- 
chard, son frère, donnèrent l'église de Bar- 
quet à Raoul de Cierrai , alors archidiacre 
d'Evreux , et conlirmèrent le présent que 
celui-ci en fît à son tour au chapitre d'E- 
vreux, du consentement de l'èvéque Gué- 
rin. Après la mort de Robert, Boccard ou 
Bouchard confirma cette donation. — Elle 
fut encore confirmée par Amauri III, comte 
d'Evreux, et par Geoffroi de Barquet, frère 
du père des donateurs, en 1203 ; pois par le 
môme Geoffroi : Gaufridus de Barchbt, 
miles, en 1211. 

Celte date est la dernière à laquelle nous 
voyions figurer le noble croisé. Depuis 1195 
jusque-là, nous l'avons rencontré comme 
témoin dans quatorze chartes en faveur de 
la Gommanderie de S. Etienne de Renne- 
neville, voisine de celte résidence. Le nom 
de sa commune est quelquefois écrit dans 
ces actes Barqubth ou Basqueth, plus 
souvent Barkbt , ou Barquet comme de 
nos jours. Il est tout naturel que Geoffroi 
soit resté l'ami et le commensal de celle 
colonie de ses anciens frères d'armes de la 
Palestine. Les tristes et glorieux souvenirs 
de l'Orient , les nouvelles désastreuses qui 
en arrivaient incessamment , devaient leur 
fournir le sujet d'intarissables entretiens. 
Au reste , notre vaillant compatriote ne fut 
pas seulement l'ami, l'hôte assidu des che- 
valiers du Temple . mais encore leur bien- 
faiteur, ainsi que le prouve la charte sui- 
vante : 

En juin 1239, son neveu « Bochart, rfo- 
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minus de Barquet, miles, donna aux Tem 
pliers de S.-Elienne de Renneville » vit* 
ocras et dimidiam et vii. perehas in parr& 
ckia de Barquet, in terris des Sabtonniè< 
res , aboutantes viœ per quant itur de Al- 
tarirus (les Aulieux sur Barquet) ad Pu- 
tbmam (la Putenaie) , et ex lalere ch&mim 
per quod itur de Corcbis apud Bbllum 
monteh , pro excambio campi de Lbato- 
quei, quem eis dederat Gadfredcs de Bah- 
quel, miles. 

Dès 1211, le même Bouchard, déjà seul 
possesseur du fief principal de Barquet, 
avait donné au chapitre d'Evreux : Mansu 
ram, qum est prope ecclcsiam Sancti Pétri 
de Barbet, versus Bellum montbm. Qua 
scilicet tnasura, eo quod à prœdccessoribut 
mets elemosinata fuerit , Clausum Elemo- 
sinœ appel la tur. 

En 1221, Raoul de Cierrai , devenu èvé- 
que d'Evreux , confirma à son chapitre la 
donation qu'il lui avait faite, et celle de Bou- 
ehard ; le paragraphe qui contient celle 
confirmation, présente un fait curieux : 
celui de la culture du pastel à Barquet au 
xiii 0 siècle. Ce ne sera pas au reste le seul 
exemple que nous en trouverons, dans le 
cours de notre dictionnaire. 

Jus patronalus ecclesiœ Sancti Pétri de 
Barkbt, quant ex donatione nostra possi- 
delis, et de prœdicla ecclesia omnes déci- 
mas bladi et Gubsdi in proprios usut, et 
masuram ubi granchia vestra sila est 
juxta ecclesiam, retento ad usus vicariœ 
artalagio (lisez : altalagio) et terra elemo- 
sinœ, cum minuits decimis et cum uno mo- 
dio bladi ad mensuram Bellimontis . . . 

Suivant l'auteur du pôuillé moderne d'E- 
vreux , les choses se seraient passées un 
peu différemment, et la donation du patro- 
nage à Raoul de Cierrai aurait été faite 
avant 1195, par N. (probablement Nicolas) 
de Boiscard et Robert son frère, qui eu 
auraient été propriétaires à cette époque. 
Il cite à ce sujet une charte du comte 
Amauri III. dont voici un passage : Cogno- 
vimus quod N. de Botscabd et Robertus , 
f rater e jus, jus patronalus ecclesiœ de Bab- 
qubt et quidqutd juris in decimis et om- 
nibus ad eant spectantibus kabebant, ditecto 
Radulpho, Ebroicensi archidiacono , in 
elemosinam contulit (sic), ab ipso Radul 
pho cuicumque et quandocumque voluerit 
conferenda, Cognovimus etiam quod ip*e 
Radulphus prœdictam contulit ecclesiam 
Ebroicensi ecclesiœ in elemosinam perpé- 
tuant» . . • 

L'auteur du pouillé ajoute la citation sui- 
vante : 

N. de Boiqdart et Robertus, frater ejus, 
eonlulerunt ecclesiœ Ebroicensi ecclesiam 
Sancti Pctri de Barquet cum decimis et 
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pertinentiisetjuspatronutus,adpelitionem 
Radulphi decani, cui prius prœdicta con- 
Jti 1er an t. 

Mais nous regardons ces deux pièces 
comme des impostures grossières, fabri- 
quées pour les besoins d'un procès ou la 
satisfaction de quelques prétentions de fa- 
mille , et qui ne mériteraient aucune con- 
fiance . lors même que les actes parfaite- 
ment authentiques que nous avons extraits 
du cartulairc du chapitre d'Evreux, ne leur 
donneraient pas le plus éclatant démenti. 

Il nous parait résulter des pièces qui pré- 
cèdent, que Barquet, malgré sa contiguïté 
avec la forêt de Barc, ne faisait point partie 
de la mouvance des seigneurs de Beaumont 
le Roger , mais au contraire de celle des 
comtes d'Evreux, auxquels nous voyons 
les châtelains de celte commune constam- 
ment attachés. Le nom de Barquet ne se 
rencontre pas une seule fois dans le cartu- 
lairc de la Sainte-Trinité de Beaumont , et 
si on le trouve dans celui de Saint-Pierre 
de Préaux , c'est lorsqu'il est porté par des 
propriétaires de biens situés à Combon. 

Les dépendances de Barquet se compo- 
sent de trois petites anciennes communes 
qui lui ont été réunies , et à chacune des- 
quelles nous consacrerons un article séparé, 
savoir : les Aotubux, Bosc-Rogbr , la Va- 
cherie , et d'un seul hameau proprement 
dit : le Haut-Buisson. Il y existe encore 
une maison isolée, appelée Je Fanil. 

MMMMB (LA). 

La Barre ; S. -André ; l'abbé «Je Lire. 

La N«j de la Barre; S.-Jeau; le seigneur. 
S.- Jacques de la Barre ; le seigneur. 

Nous réunissons dans le même article 
ces trois paroisses, qui ne forment plus 
qu'une commune, depuis bien longtemps. 
La Noc occupait la portion méridionale , et 
S. -Jacques la portion orientale de la cir- 
conscription actuelle. L'église deS.-Jacques 
était placée à une assez grande distance du 
bourg, tandis que celle de la Noe lui était 
conliguë. 

Ce nom de la Noe est fort commun dans 
le pays d'Ouche et le Perche. Il provient 
d'un mot celtique qui signiGe canal , fossé 
pour l'écoulement des eaux ou le dessèche- 
ment du terrain. C'est encore dans le même 
sens, qu'on appelle Nous une gouttière 
commune à deux toits. On désigne dans 
nos contrées par le nom de pré de Nos 
toute pièce de terre qu'une dépression du 
sol , si légère qu'elle soit , a permis de 
coucher en herbe, pour nous servir de l'ex- 
pression locale; puis par extension , tout 
haut pré. Il n'existe qu'un petit nombre de 
communes appelées la Noe , la Noue ou 
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les Noe»; mais une quantité considérable 
de hameaux, de fermes, de pièces de terre 
sont ainsi désignés. Nous verrons bientôt , 
au reste, que la paroisse de la Nos de la 
Barre a porté pendant plusieurs siècles un 
autre nom. 

Quant au nom de la Barre , il existe en 
France six communes qui le portent, sans 
compter celles qui s'appellent Barre , Les 
B;trres et Barreaux. Il vient du celtique, où 
il désigne une barrière, une clôture, et par 
extension une enceinte formée par des bar- 
reaux , des pieux , des obstacles quelcon- 
ques au libre passage. 

En celtique, le mot Bar ou Barr signifie 
branche ; 

Barueii, pluriel Barrenou : barre, pièce 
de bois , levier, gaule ; 

Barrena : barrer, fermer avec des bar- 
res, des pièces de bois, des lices. 

Il ne faut pas oublier que la Barre 
est située sur la voie romaine de Lisieux 
à Paris , voie qui a continué de servir 
pour la grande circulation jusqu'à l'é- 
poque de la création de la grande route 
de Paris à Cherbourg, qui ne remonte 
pas à plus d'un siècle. On voit encore 
a la Barre de grandes écuries, qui ser- 
vaient à loger les chevaux de somme, em- 
ployés alors au roulage, et dans lesquelles 
on les suspendait au moyen de mécanismes 
.encore existants, pour les reposer de leurs 
fatigues , sans leur laisser la faculté de se 
coucher, dans la crainte qu'ils n'eussent 
plus été en état de se relever au moment 
du départ. On conçoit que plus ce passage 
était fréquenté , et plus l'obstacle que la 
féodalité y apporta à la libre circulation, 
dut recevoir des voyageurs et rouliers mé- 
contents du temps d'arrêt qu'il y fallait 
faire, du péage qu'il y fallait payer, le nom 
de Barre. 

La commune actuelle de la Barre se 
compose, outre les trois que nous venons de 
nommer , de celles du Bois-Baril et de 
Villers, dont nous parlerons séparément. 

La première mention que nous connais- 
sions de la Barre , se trouve dans la charte 
de Guillaume Fitz-Osberne, seigneur de 
Breteuil , en faveur de Lire , que les Bé- 
nédictins ont présentée à tort comme la 
grande charte de cette abbaie, et qui pourrait 
bien n'en être qu'une édition revue, corri- 
gée et considérablement augmentée. Parmi 
les églises données par le fondateur, on y 
voit figurer : Ecclesiam Sancti Andrew de 
Barra. 

Cette donation se trouve confirmée dans 
une charte du chapitre d'Evreux, en faveur 
de l'abbaie de Lire en 1210, où l'on trouve 
ce passage : 

Ecclesiam de Barra cum présentation* 
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presbiteri , duas parles dccimœ bladi cl 
xx. solidos in altari ; in villa de Barra 
decimam annui census, tam de burgensi- 
bus quant de vavassoribus et ruslicis, et dé- 
cimant molendini de Barra. 

Il n'est fait aucune mention rie la Barre 
dans la ?èrilable grande charte de Lire , 
non plus que dans les donations consignées 
à la suite ; mais dans l'une de ces donations 
on voit figurer comme témoin un person- 
nage nommé Crcspin de la Barre : Crispi- 
nus de Barra. 

L'emplacement du château des seigneurs 
de la Barre est encore reconnaissante, au 
midi de la voie romaine. 

Les premiers de ces seigneurs dont on ait 
connaissance , sont , indépendamment de 
Roger , I er du nom , qui doit avoir été 
un collatéral : Robert de la Barre , 1 er du 
nom, qui parait avoir vécu sous Guil- 
laume le Conquérant ; Simon de la Barre , 
contemporain du duc Robert Courte- 
heuse , fils du précédent : Simon, fil tus 
Roberti de la Barre , dit une charte de 
Tcvéque Audin ; et Luc de la Barre : Lucas 
de Barra , fils de Simon , célèbre par le 
rôle qu'il joua parmi les seigneurs révoltés 
en 1124, et par les chansons satiriques 
qu'il composa contre le roi Henri 1er. Ce 
prince s'étant emparé de sa personne , 
après récidive , le condamna au cruel sup- 

Elice d'avoir les yeux crevés , et le mal- 
cureux châtelain, dans son désespoir, 
aima mieux se fracasser la téle contre les 
mors de son cachot , que de survivre à un 
pareil supplice. Voici ce qu'on lit à ce 
sujet dans Orderic Vital , I. xn : 

Lucam quoque de Barra, pro derisoriis 
cantionibus et temerariit nisibut , orbari 
luminibus imperavit (rex Henricus Jus) . 

« Lucas autem homagium mihi nunquam 
» fecit, sedin Castro Pontis Aldimari con- 
» ira me nuper dimicavit. Ad postremum 
» pace facla, quicquid forisfecerat, indulsi, 
» et cum equis rebusque suis liberum abire 
» permisi. Ât il le koslibus meis protinus ad- 
» hœsit, redivivas,illisjunctus,inimicitias 
» in me agitavil , et pejora pejoribus ad- 
» didit. Quin eliam indécentes de me can- 
» tilenas , facetus coraula , composuit , ad 
» injuriam mei palam cantavit , malivo- 
» losque hosles ad cachinnos ila sœpe pro- 
» vocavil. » 

Carnifices itaque jussa compleverunt. 
Porto Lucas , ut «ternis in hac vila le- 
nebris condemnalum se cognovit , miser, 
mori quam fuscatus viverc maluit, et la- 
nistis perurgenlibus, in quantum poluit ad 
detrimentum sui obslilit. Tandem inter ma- 
nu s eorum parielibus et saxis, ut amens, 
caput suum illisil, et sic, mullis mœren- 
tilms, gui probitalcs ejus algue («relias 



norcrant , miscrabililcr animant cxlor- 
sit. 

Il est bien malheureux qu'on n'ait rien 
conservé des productions de ce châtelain 
chansonnier. On peut croire qu'il fallait 
que ses refrains satiriques eussent porté 
bien juste, pour avoir été l'objet d'une ven- 
geance si atroce. Nous savons . par le pas- 
sage suivant d'une charte en faveur de 
Lire , qu'il avait fait des legs en faveur de 
cet établissement : 

Ecclesiam de Barra, cum présentations 
presbiteri cl cum omnibus pertinentiis 
suis , et lotam terram quam Rogerius de 
Barra dedil eis , si tam super vallem de 
Gvsaio, et decimam molendini de Barra; 
oclo eliam acras terra cum décima an- 
nuorum censuum villœ de Barra , quœ 
Hicherius (ou Richinus) dédit eis in ex- 
cambium pro tertia parle molendini de 
Barra , quam Lucas de Barra prœdiclis 
monachis legavil ; sex eliam alias acras 
ultra vallem de Gysaio , quas prœdiclus 
Lucas eisdem monachis legavil. Prœterea 
conerssi et hac caria mea confirmait prœ- 
diclis monachis vavasoriam unam , quam 
habent aniiquilùs apud prœnominatum 
burgum, liberam et quietam ab omni lal- 
lia et servicio ; de qua, si cul de aliis va- 
vasoriis, debebam talliam habere. llaque 
cum talliam vel auxilium posuero apud 
Barram , de illa vavasoria nichil ca- 
jn'atn 

Nous nous félicitons de pouvoir citer 
d'une manière plus complète la charte sui- 
vante, beaucoup plus précise et plus dé- 
taillée : 

Sciant prœsentes et futuri quod eg [o 
Richcrius de Barra] et Avicia uxor mea , 
assensu liberorum nostrorum, concessimus 
et hac carta nostra confirmavimus Deo [et 
Bcatc Mar] iœ de Lira et monachis ibidem 
Deo servientibus et servituris omnes dona- 
tioncs, quas anleccssores nostri de Barra, 
fecerunt eis , libéras et quietas ab omni 
tallia et servicio seculari ; ecclesiam vide- 
liect de Barra , cum omnibus pertinentiis 
suis , et tolam terram quam Rogerus de 
Barra dédit eis , sitam super vallem de 
Gysaio , et decimam molendini de Barra. 
Prœterea, quia Lucas, filius Simonis de Bar- 
ra, pater prœdictœ uxoris meœ,in extremis 
agens , prœfatis monachis terliam partem 
molendini de Barra dédit ; nos eisdem mo- 
nachis, pro illius terciœ partis molendini 
excambio, oclo acras lerrœ, juxla prœdic- 
tam terram silas , et tolam decimam cen- 
suum annuorum villœ de Barra dedimus , 
tam in burgensibus quam in vavassoribus 
et ruslicis. Sex eliam acras lerrœ ultra 
vallem de Gvsat, quas prœfalus Lucas eis 
legavil, hac carta nostra eisdem confirma- 
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vimus. Gaufridus vero, tune lemporis abbas 
de Lira , et tolus ejusdem loci conventus , 
proprœdicto excambio, teriiam partem mo- 
lendini sibi legaiam , mihi et heredibus 
mets quielam rcliquerunl, et sigillo suo 
confirmaverunt. Ego etiam prœdictis mo- 
nachis , as sensu uxoris meœ et liberorum 
noslrorum, prœfatas donaliones libéré et 
quietas sigillo meo confirmavi , in assisia 
Bernaii. Teslibus : Gaufrido de Salicosa- 
mara (Sausseuse-Mare : il y a deux, com- 
munes de ce nom en Normandie) ; Hugone 
de Bachepuz (Bacqucpuits) ; Roger io de 
Ângovilla (probablement Angoville en Rou- 
mois); Ricardo Beverel; Roger io Clerico 
de Barra ; Ricardo Peilevilain (de S. -Clair 
d'Arcei), et Gaufrido fratre ejus, et aliis. 

On trouve dans les archives de L'abbaic 
de Lire, une pièce qui atteste l'étroite union 
de Luc de la Barre avec le comte Galeran 
de Meulan, chef de la conspiration. qui fut 
si funeste à tous ses complices , et notam- 
ment à notre infortuné châtelain. C'est une 
charte par laquelle Galeran rend témoi- 
gnage de la renonciation faite par Luc, en 
sa cour et en sa présence , de toutes les 
prétentions qu'il avait élevées jusque-là sur 
l'église de S.-André de la Barre et ses dé- 
pendances en terres et dîmes , tant en bois 
qu'en plaine , et notamment pour ce qui 
concernait la présentation du prêtre. 

Cette charte est confirmée par une autre 
semblable du comte Robert de Meulan, 
IV 6 du nom, fils et successeur de Galeran, 
qui prouve nue les seigneurs de la Barre 
persistèrent dans leur attachement aux sei- 
gneurs de Bcauinont-lc-Rogcr, au préjudice 
de leur mouvance primitive des comtes de 
Brelcuil. 

Dans un acte de 1215, on trouve Rober- 
tus de Barra , miles. C'est probablement 
le môme personnage, qui est noté deux fois 
dans un paragraphe des Magni Rotuli 
Normanniœ pour l'année 1198, comme 
devant à l'échiquier d'abord vu livres ster- 
ling, pour n'avoir pas fait le service mili- 
taire qu'il devait à Nonancourt, puis vi au- 
tres livres pour une autre faute du même 
genre. 

Dans le Regislrum Philippi Augusti , 
la Barre n'est pas mentionnée sous son 
nom , mais sous celui de la Crespinierb , 
que la paroisse de la Nos a gardé jusqu'à 
une époque assez récente. C est ainsi , en 
effet , qu'elle est appelée dans les pouillés 
d'Evrcux et dans la carte gravée du diocèse . 
Le cliaieau étant situé, comme nous l'avons 
oit, au midi de la voie romaine, devait se 
trouver sur le territoire de cette paroisse , 
et non sur celui de S -André de la Barre , 
et il est tout naturel qu'il lui ait parfois 
emprunté son nom. Peut-être l'église de 
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la Noc n'avait -clic été fondée par les sei- 
gneurs, que pour mettre leur résidence hors 
de la juridiction et de l'influence des reli- 
gieux de Lire. Ces cliàtelains et les moines 
vivaient rarement en bonne intelligence 
pendant plusieurs générations dans le même 
territoire ; et les premiers , pour se sous- 
traire à l'avidité et à l'orgueil des seconds, 
préféraient souvent faire la part du feu et 
se retrancher dans un coin de leurs do- 
maines, où ils trouvaient au moins l'avan- 
tage d'être maîtres chez eux- C'est ce que 
nous verrons être arrivé . entre autres 
exemples , à S.-Martin du Tilleul , et ici il 
est difficile de trouver une explication plus 
vraisemblable de la contiguitc de deux 
églises, qui n'étaient guère séparées que par 
la largeur de la voie romaine, dans un pays 
peu peuplé , peu riche et peu fertile. Au- 
jourd'hui même que la Barre renferme de 
riches propriétaires , et que son marché y 
attire beaucoup de monde , les cinq an- 
ciennes communes dont elle se compose, 
n'offrent pas une population de 1 ,000 âmes. 
On peut juger par là, de ce qu'elle devait 
être au moyen âge. 

Quoi qu'il en soit , dans le Registre 
dont nous venons de parler, on voit la 
Crbspinere (comme on disait alors), portée 
pour trois quarts de Ucf parmi les domai- 
nes des chevaliers de Guillaume do Saqukn- 

VILLE. 

Robert de la Barre, dont nous venons de 
parler, nous parait avoir été le frère atné de 
Guillaume de la Barre, qui vendit aux moines 
de Lire, moyennant 60 livres angevines, 
la moitié de son moulin de la Chaise ou 
de la Quaise, avec la moultc sèche et hu- 
mide de la totalité de ses domaines de la 
Crespinierb et du Bois-An serai. Cet acte, 
rempli de stipulations curieuses, fut con- 
firmé en 1220 par Raoul de la Barre, fils 
de Guillaume. On verra , par le texte 
de cette confirmation, que Raoul, tout che- 
valier et seigneur châtelain qu'il était, se 
trouvait heureux de tendre la main aux 
moines, pour en recevoir 10 livres tournois 
de cette époque (environ 180 fr. de notre 
monnaie) , qui devaient lui servir à se li- 
bérer des usures des juifs. Ce u'est pas, 
à beaucoup près, le seul noble personnage 
du xiu° siècle qui se trouvât dans celte po- 
sition humiliante. A cette époque , il n'y 
avait guère d'or et d'argent que dans les 
mains du clergé et dans celles des juifs. 
Voici les deux chartes de Robert et de 
Raoul de la Barre : 

Omnibus Chrislifidelibus. prœsens scrip- 
tum inspeeluris , Radulfus de Barba, mi- 
les, salulem in Domino : noverit universi- 
tas vestra me cartam Willelmi palris mei 
inxpr.rissc , in box verba . 
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• Sciantprœsenteset futtiri quod ego Wil- 
telmus de Barba vendidi monachis de 
Lira , pro Ix. librit Andegavensium, par- 
tent meam molendini de la Chbise, cum 
omnibus pertinentiis suis, sciticet medieta- 
tem prœdieti molendini , cum tota molta 
sicca et humida de tota terra mea de la 
Crbspinbre et de Bosco-Ansere , et cum 
una pecia terra, quœ jacet ante ipsum mo- 
lendinum, et cum uno pralo quod est ex 
altéra parte aqua ; sait a mihi liber laie 
motendi bladum meum proprium de domo 
mea : sciticet quando serviens meus venerit 
cum blado meo, débet molere preximo loco 
post ipsum quem molentem invenerit. Con- 
cessi eliam eisdem monachis quod facient 
justitiam et copient forisfaclum de hominir 
bus in terra mea, unde debent habere mol- 
tam, si moltam eorum delinuerint; et si per 
vim. ...et noluerint justiliari per ipsos, 
ego vel heredes mei, quando per prœdictos 
monachos requisiti erimus, faciemus eis 
habere .... ita quod equus hominis , qui 
moltam delinuerit, remanebit mihi vel he- 
redibus nuis, sicut mos est, pro foris facto, 
et ejusdem hominis saccus cum blado rcma- 
nebit molendinario monachorum. Similiter 
concetsi eisdem monachis facere justitiam 
et capere forisfaclum in terra mea unde 
habent moltam, de pane qui ibi venerit de 
foris ad vendendum, unde ipsi non ha» 
buerinl moltam , quacumque die in septi- 
mana ibi venerit , extra dominicam. Prœ- 
terea vendidi eis sub eadem venditione x. 
acras terrœ, unde vi. hunt de dominico 
meo de la Crespiniere, et iv. acras de 
Vallb Ranolfi : scilicet quœ fuerunt 
Gaufridi Buisson . cum servicio quod 
idem Gaufridus mihi inde annualim fa- 
ciebat : scilicet reddendo iii. solidos. Quœ 
omnes x. acrœjacent reia ad reiam simul. 
Totamprœdiclam terram concessi prœdictis 
monachis, in vona pace in perpetuum pos- 
sidendam , liberam et quielam ab omni ser- 
vicio et exaclione seculari ; ita quod , si 
contingal quod servicium idem debeat red- 
di, ego vel heredes mei dcquielabimus inde 
saepcdictos monachos , et omnia prœdicta 
eis waranlizabimus erga omnes homines. 
Quod ut ralum eis et stabile permaneat in 
perpetuum, hujus scripti atteslatione et 
sigillimei impressions confirmando robo- 
ravi. Hiis testibus : Roberto fratre meo , 
et Raduffo filio meo et herede meo; qui 
tune. . . . fuerunt et hoc concesserunt ; Ni- 
cholao de Gloz ; Hadulfo de Bosco- Mai- 
bard (Usez Mabiard). Willelmo Brcstb- 
saut (Broute-Saule : il y avait des person- 
nages de ce nom parmi les vassaux des 
comtes de Chartres au xi« siècle) ; Gile- 
berto de Sarkerus (Cernières) ; Radulfo 
Peilevileik (probablement seigneur de S.- 
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Clair-d'Arcei), et Matheode Bosco A nskrf. : 
Radulfo de Gisaio (Gisai); Robtrto de 
Chalbt ( hameau de la Vieille-Lire) ; itfa- 
nasserio de Lira ; et mullis aliis. » 

Ego quoque Radulfus, ut prœdicta pa- 
tris mei vendilio dictis monachis firmes et 
stabilis in perpetuum permaneat , et ne ab 
heredibus meis possit infirmari , eam su- 
per omnibus prœdictis ratam et slabilem 
esse concessi ; et prœsenti caria mea et si- 
gillo meo confirmavi. Pro hac autem con- 
cessions et confirmatione mea dederxtnl 
mihi prœdieti monachi caritalivè, de cari ■ 
taie domus suœ, vi. libras Turonensium, in 
auxilium acquietandi me ergajudosos, qui- 
bus ma g no fœnore eram obligatus. 

Actum anno domini m» ce* xx°, co- 
ram domino Radulfo, tune Ebroieensi 
epneopo. 

En 1279 , il y eut une longue tran- 
saction entre Robert de la Babhb , che- 
valier , et les moines , relativement à 
l'exécution de la charte ci-dessus , pour 
ce qui concernait le droit de mouture, 
que le vendeur s'était réservé pour lui- 
même. Le moulin avait été, dans l'inter- 
valle, transféré apud Trisyacum (Trifai, 
hameau de la Vieille- Lire). La trémie (Tbi- 
modia) ne devait jamais contenir plus de 
deux sextiers à la mesure de Lire. Robert 
reconnaît avoir eu tort : Cum ego Robertus 
nanta (1) dictorum religiosorum in x. acris 
terra, unde vi. sunt de dominico meo de la 
Crbspinbre et iv. sunt de Vallb Rànkol- 
pui, quœ fuerunt Gaufridi Boisson, de eo- 
rum elemosina cepissem cum jus fa- 

ciendi justitiam in terra prœdicta nulla- 
tenus habeamus. Parmi les témoins on 
remarque Dominus Guillelmus de Saquein* 
ville, miles, ses fils : Guillaume, Robert et 
Pierre , chevaliers ; Pierre de Platano , 
chanoine d'Evreux , et maître Nicolas , rec- 
tor ecclesiœ de Aioto (Ajou). 

En 12*23, Johannes de Barra, miles, 
donna à Geoffroi Bardol de Campo Rotundo 
et à Aaliz : Nepti meœ, sua sponsœ et filia 
Mabiriœ , sororis meœ , 28 sols (environ 25 
francs de notre monnaie) de rente sur son 
moulin de la Barre , avec promesse de les 
asseoir ailleurs , dans le cas où il ne pour- 
rait leur garantir cette affectation. Parmi 
les témoins , on remarque Roger de Longo 
Essarto (Long-Essart , ancienne petite com- 
mune voisine, aujourd'hui réunie à Epinai). 
prêtre ; Hugue Aus, Roger de Tevraio 
(Tevrai) , Guillaume Baignart et Jean de 
Gotbriis (Gouttières). 

En 1248, Gilles de Boschbrvillb (en 
Roumois), tieffa aux religieux de Lire son 
moulin de la Barre , appelé le Mouliu-Ro- 

( i) Les naropt, Im gages judiciaires. 
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ger, avec la inoultc verte et sèche de tous 
ses tenanciers des fiefs de la Barre et du 
Bosc-Renoull. 

En 1253, le même seigneur transigea 
avec les religieux, sur une discussion qui s'é- 
tait déjà élevée entre eux. Voici la charte 
qu'il leur donna à celte occasion : 

Nolum sit universis quod, cum ego Egi- 
dius de Boscdiervilla, miles, dominas de 
Barra. , vendidissem ad firmam féodal cm 
virisreligiosis,abbati et convenlui de Lira , 
meum molendinum de Barra, videlicel 
quod vocabatur molendinum Rogeri, cum 
omni molta dicto molendino pertinente, 
ubicumque sit ; et dicti religiosi omnes 
molentes dicti molendini attornassenl suo 
molendino de Houmes de voluntate et as- 
sensu meo , et eliam de assensu diclorum 
hominum molentium ; et cum conlentio 
verteretur inter diclos religiosos et dictos 
molentes super biennagio (la corvée) dicti 
molendini ; ita inter nos de bonorum ho- 
minum consilio fuit ordinatum : quod ego 
Egidius teneor annuatim pro dictis homi- 
nibus molentibus dare dictis religiosis xx. 
et vin. solidos turonenses, ad festum Sanc- 
ti Hemigii perso Ivendos , tel descontare 
de firma quam iidem religiosi , ralione 
dicti molendini , ad dictum festum michi 
vcl heredibus meis reddere tenenlur , si 
hoc melius volucrint ; ita quod dicti reli- 
giosi dictos molentes et heredes suos super 
dicto biennagio, videlicet exclusarum et 
adductionis merreniorum , penitus quitta- 
verunt ; ita quod, ralione dicti biennagii , 
biei, exclusarum et adductionis merrenio- 
rum sive molarum à dictis hominibus vel 
heredibus eorum, de cetero nichil poterunt 
reclamare. In cujus rei teslimonium pré- 
sentera cartam sigilli mei munimine robo- 
ravi. Actum anno Domini m.o ce fi /.» m°, 
mense julii. 

En 1254, Alix de Campo Rotumdo (pro- 
bablement Campkond, Manche, ou Champ- 
rond , près Nogent-le-Rotrou ou près Ma- 
mers), que nous avons vue figurer dans la 
charte de son oncle Jean de la Barre, ven- 
dit aux religieux, moyennant 11 livres tour- 
nois (environ 198 francs) , c'est-à-dire au 
denier 20, la rente de 22 sols, créée pour 
elle , sur le Moulin-Roger, et qui avait été 
transportée sur leur moulin de Houmes, 
par suite de la vente de 1248. 

En 1258, Jean Rossel et Isabelle d'Où- 
ville sa femme, fille de Guillaume de Tuit- 
Signqx , vendirent aux religieux 20 sols de 
rente sur le Moulin-Roger, donnés à Isa- 
belle par Jean de la Barre, quand elle 
épousa Foulque d'Ouville en 1231. Il suit 
de cette pièce, qu'Isabelle était nièce de ce 
seigneur , comme Alix, Gilles de Boscher- 
ville était probablement un frère d'Isabelle. 



Nous verrons, à l'article Boschcrville, mie 
celte terre appartenait dans la première 
arlie du xui» siècle aux seigneurs du Tuit- 
ignol. 

En 1292, une sentence de l'échiquier or- 
donna la destruction d'un moulin à vent , 
construit par Pierre de Boschcrville, pro- 
bablement fils de Gilles, seigneur de la 
Barre , comme préjudiciable à la banalité 
du Moulin-Rouge (lisez Moulin-Roger), ap- 
partenant aux religieux de Lire. 

En 1308, Pierre de Boschcrville , écuyer, 
seigneur de la Barre , énuméra et confirma 
les chartes de ses prédécesseurs en faveur 
des religieux de Lire. 

La première qu'il cite est une confirma- 
tion par Richer et Avicie , sans date ; 

La deuxième et la troisième sont de Jo- 
hannes de Barra , miles, sous les dates de 
1222 et 1227 ; 

Les quatrième , cinquième , sixième , de 
Robert de la Barre, clerc, frère et héritier 
de J i?an de la Barre, sous les dates de 1241 , 
1244, 1245 ; 

La septième et la huitième , de Gilles de 
Boschcrville (neveu des précédents) , eu 
1248 et 1253; 

La neuvième , de Roger de la Barre. 

(Voyez, page suivante, la généalogie 
que nous avons cru pouvoir dresser des 
seigneurs de la Barre , d'après les pièces 
qui précèdent.) 

Les principales donations mentionnées 
dans cette confirmation sont le patronage 
de l'église de S.-André (donné, non par ces 
seigneurs, mais par Guillaume Fitz-Osberne. 
si la charte transcrite par les bénédictins 
mérite quelque confiance) , le patronage de 
la chapelle de la Léproserie , leurs droits 
sur le moulin Roger, et enfin le patronage 
de l'église duBosc-Renoult (donne par d'au- 
tres, comme nous le verrons bientôt). 

Dans un acte de 1401, on voit figurer Ri- 
chard du Sausshy. Son manoir était borné 
d'un bout par la Mare aux Bétes , qui était 
une mare commune. 

Messire Jean de Tournebu, chevalier, 
était seigneur de la Barre, en inéme temps 
que de Beaumesnil, Marbeuf et Fdmechon, 
au milieu du xv e siècle. 

De 1516 à 1520 , maître Nicolas le Sec 
prenait le titre de sieur de la Barre. 

Nous avons vu ci-dessus un personnage 
nommé Grespîn de la Barre (Crispinus de 
Barra) figurer dans des donations qui sont 
à la suile de la véritable et authentique 

f raude charte de Lire. Nous croyons ne 
aire rien de téméraire en présentant ce 
Crespin ou quelqu'un de ses parents homo- 
nymes, comme ayant donné lieu au nom de 
la Crespiniere, qu'a porté pendant tout le 
moyen âgel'ancienne commune, aujourd'hui 
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désignée sous celui de la Nob br la Barre. 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer 

Sue celle catégorie de noms remontait or- 
inairement au xi« siècle. 
Nous devons ajouter un fait qui n'est 
arrivé à notre connaissance que dans le 
dépouillement que nous venons de Taire 
d'un grand nombre de chartes provenant 
de labbaie de la Nob : c'est que quelque- 
fois ce nom de la Noe, commun à plusieurs 
communes du département , a été traduit 
en latin par le mot Natatoria. Celte tra- 
duction est fondée sur l'équivoque ou plu- 
tôt l'homonymie existant entre la Nob et 
le verbe roman noer : nager. 

Les dépendances de la Barre sont, indé- 
pendamment des quatre anciennes com- 
munes réunies (la Noe de la Barre ; — 
S. Jacques de la Barre ; — le Bois-Baril ; 

— Villers), très-nombreuses ei disséminées 
sur un territoire total de 1733 hectares. 
Nous citerons : — le Boiserai ; — la Bucaille 
(peut-être est-ce ce lieu qui est nommé dans 
une rubrique de charte : la Boscbbelb) ; — 
la Cocantinière ; — les Faudils ; — la Fol- 
letière ; — les Gaslines (nom de familles en- 
core existantes) ; — le Gibourdel ; — la Gi- 
rardière ; — la Graverie ; -• la Hunelière ; 

— les Lices; — la Maladerie; — la Mau- 
gère; — le Mesnil ; — la Métairie ; — Ner- 
ville ; — la Normandière ; — la Nouvière ; 



— la Pillerie ; — la Pivantière ; — la Ri- 
boudière ; — le Saussei ; — le Verger; — 
le Vieux Jardin (i). 



Noire- Dame; — le seigneur do lieo. 

# 

Il existe six communes de ce nom, dont 
trois sont situées en Normandie. La pre- 
mière syllabe est évidemment un mot con- 
tracté, mais nous n'avons pas à notre dis- 
position des actes assez anciens, pour pou- 
voir le retrouver avec quelque certitude. 
On rencontre , en 875 , un lieu appelé Ba- 
ravilla , au nombre des propriétés de 
l'église Sainte-Gloilesinde de Metz , qui est 

K eut-être le Barville des environs de Sarre- 
ourç. Peut être faut-il croire que le oom 
primitif est Bardivilla. On voit figurer 
dans la NeustriaPia, p. 452, un Guillaume, 
(ils de Richard de Bardivilla. Peut-être 
enfln la contraction est elle encore plus 
considérable et faudrait-il voir dans les 
Barville des Barnoris- Villa, comme dans 
Barneville? Nous sommes porté à adopter 
cette dernière conjecture. 

On trouve un personnage nommé Pelrut 
de Barvilla , miles , cité comme témoin , 
dans une charte du carlulaire de Saint- 
Amand de Rouen, sous la date de 1227, 



Voici 



arre 



noas croyons poutoir rendre compte de le fiïiilion, aases compliquée, des seigneurs de 



Robert de la Barre, I«r du nom, contemporain de Guillaume le Conquérant 



imon de la Barre , conlem] 



porain 



I 



du duc Robert Courteheuse. 



Lue de la Barre , mort en 1221. 
I 

Avicie de la Barre; - Ricber. - Entre 1179 et 1293 

I 



Roger de la Barre , 
1er du nom, frère ou 
fils de Simon. Nous 
sommes porté à l« 
croire frère de ce 
personnage, et co- 
de de Luc de la 
Barre. 



Robert de la Barre, lie du nom, 
fils d'Avicie et de Richer. H96-12J5. 



1 



Jean Robert 

de la Barre, lltedunom, 

chevalier, seigneur 

seigneur de la de la Barre, 

Barre. clerc. 

12*2-1423- 1241-1244- 

1227. 1215. 
[Sine proie.) 



Mabirie 
delà Barre; 

Guillaume 
de 

Tuit-Signol. 



Gilles Isabelle 
de de 
Boscbcrville, Tuit-Signol; 
chevalier, Foulque 



seigneur de la 
Barre. 
1218-1253. 

Pierre 
de 

Boschenrille, 
ccuyer, sei^i 
de la Barre. 
1««-1308. 



d'Ouville; 
Jean 
Rossel. 

125*. 



Alix; 

Geoffroi 
Bardot, 
de 

Champ-Rond. 



Guillaume delà Barre. 



Baoul de la Barre, 

chevalier. 
1220. 



Roger 



Robert de la Barre, 
1V« du nom, 
chevalier, 
probablement petit- 
fils de Raoul. 
1279. 
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folio 83. y. C'est probablement à Barville 
en Caux qu'on doit rapporter ce nom. 

Noos n avons rencontré aucun acte rela- 
tif à celte petite commune , qui n'est pas 
mentionnée dans le premier pouillè de Li- 
sieux, mais seulement dans le second. 

La terre de Barville appartenait, vers le 
milieu du \ v siècle , à Jean de Barville , 
seigneur dudit lieu , d'Asnières, Fresnes , 
Bournainvillc, etc. 

Son fils , Constantin de Barville, marié à 
Louise Martel, deBaqueville en Caux, mou- 
rut sans postérité. 

Les armes de celte famille étaient d'or , 
à la croix de Saint-André de gueules, can- 
tonnée de quatre lions de sable. 

1. Gilettc de Barville, l'une des cinq 
sœurs de Constantin de Barville , porla , 
avant 1500 , cette terre avec plusieurs au- 
tres dans la famille des seigneurs de Livet- 
sur-Autou , par son mariage avec Richard 
de Livet, II» du nom. 

Les lots de cette dame , avec ses quatre 
sœurs, ne furent termines qu'en 1533. 

2. Guillaume, II e du nom, épousa Marie 
«les Mares. 

3. Guillaume, IIIo du nom, émancipé en 
1545, épousa Isabeau de Mesniel. 

4. Jean de Livet, 111 du nom, chevalier, 
marquis de Barville, épousa Marie de Clin- 
champ, fille unique et héritière de Robert 
de Clinchamp, seigneur de Basoques, Cau- 
decote (fief sur la commune de Basoques) , 
le Fay et le Bois-Hubert. 

5. Adrien de Livet, marquis de Bar- 
ville, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, 
épousa, le 5 décembre 1652, Anne de 
Giffard. 

6. Jacques de Livet, marquis de Barville, 
épousa , en 1677 , Marthe-Françoise Le 
Cornu. 

7. Louis-François de Livet, marquis de 
Barville, épousa," en 1724, Bonne de Cha- 
ton de Crelot. 

8. Louis-Francois de Livet , Ile du nom, 
épousa, en 1763', Anne-Charlotte-Gabriclle 
•Je Giverville. 

Marc-Antoine-Louis de Livet , frère du 
précédent , épousa , dans la même année , 
Marie-Catherine de Chasot. 

(Dict. de la Noblesse, t. ix.) 

Ces deux branches de la famille subsis- 
tent encore aujourd'hui. 

Ses armes sont d'azur à 3 molettes d'or, 
2etl. 

Nous en rapporterons les premières gé- 
nérations à l'article de Livet-sur-Aotoc. 

Les hameaux de cette commune sont : 
— la Chaussée ; — le Chesnot ; — les Cri- 
quets ; — la Judée ; — le Logis ; — le Val 
'!« Baudrangc. On appelle, dans ce quartier 



de la Normandie, vaudranges . les ruis- 
seaux qui se forment après les pluies dans 
les portions basses de la plaine. C'est pro- 
bablement l'origine de ce dernier nom. Les 
Criquets doivent désigner un canton où il 
existe des monticules. 

BAETKrCOCHT 

g no»:., i l'archevêque el le seigneur 
&. Denis, j a | lerDalivemenl . 

La fondation de cette église remonte né- 
cessairement à une haute ancienneté. 

On compte en France trois Bassignac, 
un Bassignei, un Bassoncourt, un Bazaik- 
ville , deux Bazancodbt , un Bazemont, 
un Bazicodbt, deux Bazihcourt, un Ba- 
2inval, un Bessancourt, un Bezancourt, 
un Bbzaumokt. Tous ces mots nous parais- 
sent évidemment provenir, les uns de Baso 
itis, les autres de Basiri Acds, Curtis , 
Valus et Mons. 

Ces noms remontent à une époque fort 
reculée, et sont venus de l'autre rive du 
Rhin, avec les envahisseurs par terre de nos 
contrées , longtemps avant l'arrivée des 
envahisseurs par mer, ou tout au moins de 
ceux qui ont créé sur nos côtes l'établisse- 
ment normand. 

En général , comme nous en avons déjà 
fait la remarque, les noms de lieu du Vexin 
normand appartiennent à l'élément leuto- 
nique, beaucoup plus souvent qu'à l'élément 
Scandinave. 

Au v e siècle, une reine de Thuringe, au 
vi e , une fille de Chilpéric 1 er , s'appelaient 
Basine, et le mari de la première , Basin 
ou Bisin. Une charte de Clovis II fait 
mention du grafion Basenus (1). 

Nous connaissons aux vu- et vmo siè- 
cles deux Basinci, dont l'un était èvéque 
de Spire vers 672, et l'autre abbé d'un mo- 
nastère à Trêves, en 723. 

Dans les annales de S. Berlin, à la date 
de 870, on trouve Basiniactjs au nombre 
des lieux qui échurent à Louis le Germa- 
nique, dans le partage des états de Lolhaire. 

Dans une chnrle de Charlemagne, en 
faveur de la cathédrale du Mans, sous la 
date de 801, on voit figurer Curtis Ba- 
sant. 

Le Bassignr portait le nom de Comi talus 
Basixiacbnsis. 

Dans une charte du cartulaire de Mar- 
moulier , donnée vers le milieu du xi« siè- 
cle (1037-1060), Bazainville prèsChcvreuse 
est appelé B a si: ni villa. 

Nous ignorons l'origine de l'orthographe 
vicieuse el très-récenle, qui a fait substituer 

(t) Le mol bas, iuse», en latin ha si: nus, signifie 
dans plusieurs dialectes septentrionaux : heius , ta 
maître; raxine : iiera , la maltrcss*. 
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le / à l'S dans tous ces mois, cl nous n'a- 
vons pas juge à propos de nous y assu- 
jétir. 

Le nom de Basincourt est écrit Bkusih- 
cort ou Bubsuvcort dans une charte en 
faveur de Morlemer. 

On ne trouve point de mention de Basin- 
court dans le Regislrum Philippi Augusli; 
mais Tune des listes de fiefs rédigées vers 
la même époque , renferme le passage sui- 
vant : 

Adam Chabot id quod habet apud Ba- 
sincourt. 

Nous verrons bientôt qu'il existait en 1262 
un lils ou héritier de ce personnage, et qu'il 
portait le prénom de Pierre : Pelru$ Raboz. 

Le pouillé qui porte le nom d'Odo Ri- 
gaud renferme , au sujet de Basiïicocbt, le 
paragraphe suivant : 

Ecclesia de Basikcobt. Valet xv. libras 
luronenses ; parrochiani xxxiv. Christia- 
nia , prœsentatus et receplus ab arehiepis- 
copo. 

L'enquête suivante , insérée dans les 
Olih sous la- date de 1262, atteste la haute 
importance qu'on attachait , au xm* siè- 
cle , à l'écorce du teil ou tilleul sauvage , 
pour la fabrication des cordages. 

Inquesta facta per Ansellum, baillivum 
Gisortii,ad sciendum utrum Pelrus die- 
tus Kaboz, qui débet terciutn et dengerium 
de bosco suo de Basincobt, nec polest 
eumdem boscum vendere sine licentia ré- 
gis, vendidit et usuavit vendere tiliam et 
corticem tiliat de dicto bosco sine licentia 
régis et tertio et dangerio : nichil proba^ 
tum est pro ipso Petro et nichil habuit. 
Olim. I, p. 159. 

Les dépendances de Basincocbt sont, 
indépendamment de la commune réunie de 
Tierceville. dont nous traiterons à part : 
Beaurcgard; — la Côte; — le Four à 
Chaux ; — la Grande Ferme ; — N.-I). de 
Bon Secours, chapelle; — Sainte-Marie, 
usine ; — les Ursulines ; — le Vieux Châ- 
teau. 

BAROQUES. 

S. Martin ; — l'évoque de Lisieux. 

Le vocable de celte commune annonce 
une origine fort ancienne ; il eu est de 
même de son nom Basilics , qui doit re- 
monter à l'époque mérovingienne. Quicon- 
que a pris connaissance des diplômes re- 
montant jusque là , sait , comme le savant 
abbé le Beul en a fait la remarque dans un 
mémoire inséré au tome xxvn du recueil 
de l'Académie des inscriptions, que le mot 
Basilique y désigne toujours les églises 
inférieures, les églises rurales, les cha- 
pelles, tandis que le mot église : Ecclesia , 
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est réserve pour les établissements religieu 
d'une certaine importance. C'est précis* 
ment le contraire de l'acception actuelle d 
ces deux mois. On sait qu'il y a eu d 
grandes discussions entre Valois et Launo 
sur la valeur qu'on leur avait attribuée au 
vue et vmc siècles. Nous regrettons d'avoi 
à dire que le savant Mabillon , se consli 
tuant juge de la question, donna complète 
ment raison à Valois, en proclamant, comm< 
un fait hors de toute contestation, qu'à celt 
époque le mot Basilica était exclusivemen 
réservé pour les églises monastiques. Ces 
à peu près comme si on disait que le mo 
Mqutier {Monasterium) n'a jamais serv 
que pour désigner un établissement de ce 
genre. Nous eu demandons pardon au sa 
vaut bénédictin ; mais c'est un peu trop von 
des moines partout. 

Nous sommes convaincu , et nous a von? 
souvent exprimé cette conviction , que le 
réseau des circonscriptions ecclésiastiques 
rurales de nos contrées remonte en générai 
à cette même époque mérovingienne. Ou 
ne sera donc point surpris de voir qu'un 
grand nombre de nos communes, qui ne 
sont dans nos campagnes que des paroisses 
transformées, aient emprunté leur nom au 
mot qui désignait la maison de la prière 
dans ces mêmes paroisses , au moment où 
elles furent constituées par sa construction, 
<»u par son affectation à ce service. C'est 
aussi ce qui est arrivé. On compte en France 
trois la Barocue, deux la Bnzoche. dix Ba- 
zoehes , deux la Bazoge, deux Bazoges, 
deux Bazoilles, un Bazolcs, un la Bazoquc, 
deux la Bazouge, un Bazougers , cinq Ba- 
zouges, un Bazuel , un Bazugues , un la 
Bazeuge. C'est un fait digne de remarque , 
que ces noms sont tous ou presque tous 
cantonnés exclusivement dans la circons- 
cription de l'ancien royaume mérovingien 
de Neustrie , où les influences gallo-ro- 
maines étaient bien plus puissantes, et où le 
culte catholique s'est constitué beaucoup 
plutôt qu'au sein de la farouche Austrasie. 

Dans une charte de Charles le Chauve, 
en faveur de l'abbaic de S.-Sulpice de 
Bourges, on trouve un Basiliaca qui nous 
parait être Bazoches les Galerandes. 

Il y a dans le Soissonnais un lieu appelé 
Basilics en 1153 et quelquefois Basilica. 
Dès 1221 cl même 1200 on disait Bazo- 
ches. Cari. Maj. Mon. 1. 183 et suiv. 

En 1246, Pierre de Calida Tuxica (Cau- 
decote) renonça à toutes prétentions sur 
le patronage dé l'église de Basoches (noire 
Basoques), en faveur de 1 evêque de Lisieux. 
Le rédacteur de cette charte s'est trompé 
sur l'étymologie de Caudecolc, qu'il fallait , 
tirer de Calvacosta. Ce lieu était un fiel 
plein de haubert, relevant de Bcaumonl-Je- 
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Roger, ainsi qu'il résulte d'un hommage 
portant la date de 1454. Nous ne l'avons 
point rencontré dans le Regittrum Philippi 
Augusli, ni dans aucune autre liste du 
xni« siècle. Les seigneurs de Caudecote 
étaient à la fin du xn« siècle, probablement 
par suite d'alliances, propriétaires de la 
terre de Sémcrville dans la campagne du 
Neubourg , et avaient fourni un chevalier à 
l'ordre du Temple , ainsi que le prouvent 
les extraits suivants des archives de la com- 
manderie de S.-Etienne de Renneville. 

En 1209, Robcrtus de Calida Tuiuca 
(Caudecote) concedit concordiam faclam 
inter Templarios et Robertum de Bosco 
Roturdo (le Bosc-Rond ou Bcuron ; il y a 
plusieurs lieux portant ce nom dans le dé- 
partement) de terra de Semervilla , quœ 
est defeodo meo. Dietus Robertus concessit 
eisdem fratribus tertiam parlera illim 
lerrœ de Semebvilla, videlieet terram, 
quam Robertus de Calida Tukica, avuncu- 
lus ejus, dédit eis in elemosinam, quando 
habilum eorumdem fratrum recepil. 

En 1232, Richard de Berengeriitilla 
(Bérengeville la Campagne?) quilat fratri- 
bus militiœ Tetnpli , apud Semervillam , 
sciticet ii. parles feodi Roberli de Caude- 
cote. Richard, évéque d'Evrcux , apposa 
son sceau à cette charte. , 

Nous croyons devoir encore rapporter à 
la même famille Thomas de Caudecote , 
qui avec le consentement de sa femme Isa- 
belle , vendit à Guillaume Hosber peciam 
as M ares tes inparrochia Sanctœ Columbœ, 
eu mai 1256. 

En 1260, Nicolaus <2'Aumenesques (Al- 
menesches) et Guillelmus </'Aumbnesques 
retinquunt ii. solidos luronenses et dimi- 
dium, quos clamabant à fratribus mililiœ 
Templi, de tenemento Roberli de Caudecote 
apud Semervillam. 

Dans le pouillé de Lisieux du xiv« siècle, 
le paragraphe consacré à Basoques est ainsi 
conçu : 

Ecclesia de Basoquiis : dominus Lexo- 
xiensis episcopus. 

La commune de Basoques est l'uni; des 
plus fertiles, que renferme le riche plateau 
au Licuvin. 

Ses principales dépendances sont : la 
Bonneterie (habitation d'une famille Bon- 
net) ; — le Boscgucrct ; — les Buissons ; 
— Caudecote { que Ton prononce dans le 
pays : Cotecole) ; — la Grande-Rue ; — les 
Loulains ; — la Mare-Autour ; — le Val- 
Ricard ; — la Vasline (terre anciennement 
laissée en friche : du mot Wastum). 
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S. -Saturnin ; — le seigneur. 

Le nom de cette commune provient évi- 
demment de celui d'un propriétaire gallo- 
romain, avec la terminaison adjective locale 
Acus , que nous avons déjà eu et que nous 
aurons encore tant d'occasions de signaler. 
Nous supposons que la forme primitive 
est Bastiiuacus. Il existe deux Battigni. 
On peut encore rapprocher de ce petit 
groupe le nom des Batignolles , près Pa- 
ris , et celui des quatre Batilli , dont l'un 
appartient au département de l'Orne. 

Le vocable de S.-Saturnin, premier évé- 
que de Toulouse , atteste que l'origine de 
l'église paroissiale est fort ancienne. Plu- 
sieurs églises du département ont éléplacées 
sous son invocation , et leurs habitants émet- 
tent la singulière prétention d'être préser- 
vés, par sa protection, de toute atteinte de 
taureaux furieux, aussi bien que de reptiles 
venimeux , le saint prélat ayant eu ces ani- 
maux pour instruments de son martyre. On 
conçoit qu'un pareil privilcgo ait dû ten- 
ter beaucoup de localités. 

Omnibus sanctœ matris eeclesiœ filiis , 
ad quos pressens scriplum pervencrit , 
11 el vi sa de Bastigme, salutem in vero sa- 
lulari ! Sciatis quod ego Helvisa prœnomi- 
nala, pro salule animas meœ et marili mei 
et filiorum meorum et anlecessorum et 
successorum meorum, dedi et concessi in 
puram el perpétuant elemosinam Deo et 
eeclesiœ B. Taurini Ebroicensis et mona- 
ehis ibidem Deo servientibus dimidium 
modium bladi in molta de Pbrer (1), 
quam à pâtre meo suscepi in marilagio , 
annuatim reddilus , in usus monachorum 
et infirmorum convertendum. Hoc donum 
feci assensu et volunlate Hugonis filii mei 
primogeniti, et aliorum liberorum meorum 
et amicorum meorum, et ad vitandam pos- 
terorum malignitaiem , sigilli mei muni- 
mine corroboravi , et siqillum prœnomi- 
nati filii mei feci apponi. Factum est hoc 
apud Ebroicas , in prœsenlia domini Lucœ 
episcopi, anno verbi incarnali m.<* ce.» vi.o 
mente februario , lestibus his : magistro 
Wlllelmo de Résigne (Qucssigni, petite 
commune voisine) , presbilero ; domino 
Georgio de Perei (Prei, autre commune 
voisine) ; el domino Rogerio de Gauvilla 
(probablement Gauville la Campagne) ; et 
pluribus aliis. 

Les présentateurs à la cure de Basligni 
ont été: en 1474 le seigneur dTvri; en 
1509 et 1518 Simon des Brosses, seigneur du 
lieu , après litige avec le seigneur d'Ivri : 

{[) Probablement Péricrs la «lamp içue. près Har- 
courl. 
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en 1538 Jean des Brosses ; en 1546 François 
des Brosses ; en 1580 Hector des Brosses ; 
en 1611 Jean des Brosses; en 16*21 et 1622 
Louis des Brosses ; en 1660 Jean des Bros- 
ses. 

Basligni a été réuni à S .-André par dé- 
cision du 15 janvier 1809. 



I a Nativité • f S.-Ouen de Rouen , puis Juroiéges , 
l,sx :>auvue, j | e seigneur et le chapitre de Rouen. 

Il existe un autre Basville dans le dé- 

Êartemcnt de la Creuse (sans compter le 
À ville près Versailles , qui s'écrivait au- 
trefois Basvillb, et qui entra d'une ma- 
nière si étrange au xvii© siècle dans les pro- 
priétés de la famille de Lainoignon) , deux 
Ik ville, un Bevillebs, cinq Biville et un 
Bivillibrs (ces six derniers appartiennent 
tous à la Normandie ou au Perche) , trois 
Bai/ville. 

Un diplôme de Louis le Débonnaire, sous 
la date du 13 avril 833, a été donné dans un 
lieu nommé Besvilla : aclum Besyilla. 

Ce mot peut venir encore de Bassi- Villa 
ou de Balsonis- Villa ; le dernier de ces 
noms, Baltso ou Balso, n'était pas rare 
au x e siècle , et c'est ainsi que s'appelait 
l'assassin de Guillaume Longue-Epée a Pic- 
quigni. 

On trouve un lieu nommé Bacvilla par- 
mi les propriétés de l'abbaie de Jumiéges 
en 859. 

Notre Basville avait été donné à S.-Ouen 
de Rouen , par un personnage nommé Eb- 
bon , antérieurement à la charte de Ri- 
chard II en faveur de cette abbaie , dans 
laquelle on lit : Et Bayillam cum ecclcsia, 
quant dédit Ebbo. 

11 ne serait pas impossible que ce fût cet 
Ebbon ou l'un de ses homonymes, qui eus- 
sent donné leur nom à la commune, et qu'il 
ne fallût voir dans Ba villa ou Basvilla 
une contraction de Ebbomsvilla. 

Le pouillé qui porte le nom d'Odo Rigaud, 
renferme ce court paragraphe sur Bas- 
ville : 

Bavilla. Abbas S. Audoeni Rothoma- 
gensis patronus ; valet x. libras ; parro- 
chiani xxxv. 

La population indiquée dans ce document, 
et qu'il faut porter à quarante environ, pour 
y comprendre les enfants non encore ad- 
mis â la communion , ne s'est pas accrue 
d'une manière très-notable depuis le xme 
siècle, puisqu'elle n'était encore que de 
cent quinze habitants en 1840. 

Les dépendances sont : — la Tomberie ; 

— le Moulin de la Tomberie ; — la Vallée ; 

— le Moulin de la Vallée. 

Il a été trouvé au hameau de la Tombc- 
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rie , dans la cour de M. Lesage , des objets 
romains, des tuiles antiques, une enceinte 
circulaire de peu d'étendue. 

BAUBRAI. 

Notre-Dame ; — l'abbé de Conçues. , 

Le nom de cette commune s'écrit com- 
munément, mais très-abusivement , beaii- 
bbai. En général les noms de lieu se sont 
beaucoup plus altérés sous la plume des 
demi-savants de bureau , depuis cinquante 
ans, qu'ils n'avaient fait en passant pendant 
un grand nombre de siècles d'une généra- 
tion à l'autre par la tradition orale la moins 
raisonnéc. Sans vouloir citer d'autres exem- 
ples qui se présenteraient en foule à nos 
souvenirs , nous nous contenterons de rap- 
peler que c'est ainsi qu'après avoir fait par 
syncope de baudbetot badtot, on a trouvé 
beaucoup plus philosophique de l'écrire 
beautot, et l'on regarderait comme un 
barbare quiconque chercherait à s'affran- 
chir d'une orthographe si judicieuse. 

Ce lieu est appelé, dans les pouillés d'E- 
vreux, B. M. de Badbebaya. 

Nous n'en connaissons aucune mention 
dans les documents locaux, que nous avons 
été à portée de consulter. 

Dans la grande charte de Richard II , eu 
faveur de Jumicges, on trouve parmi les 
donations faites à celte abbaie , sous Ri- 
chard I«r : 

Dédit quoque Lambertus viilam quœ di- 
eitur Balbericus, cum ccclesia; eam vide- 
liect partem , quam habebat in utraque.. . 

Puis parmi celles de ses propres contem- 
porains : 

Dédit et Turgolus eam partem, quam 
ienebat in Fbbdevilla, et Kacherius eam 
partem, quam tenebat in Balbreto; et 
Urtio vicecomes hospitium in Cla villa ; 
et Alunaldus idquod tenebat de Dalbbto. 

Est-ce de notre Baubrai qu'il s'agit dans 
ces deux passages ? Nous n'osons nous pro- 
noncer à ce sujet , quand nous voyons le 
pêle-mêle incroyable de tous ces noms de 
lieu. Cependant, et quoique l'abbaie de 
Jumicges n'eut conservé aucunes propriétés 
dans cette partie de l'Evrecin, nous croyons 
pouvoir placer Fredevilla à Freville, ha- 
meau de Goupillières , Clavilla à Claville 
la Campagne, Balbretom à Baubrai et 
enfin Dalbetdm à Daubeuf la Campagne. 
Nous nous croyons d'autant plus autorisé 
dans celte conjecture, que s'il existe ailleurs 
d'autres Freville, d'autres Claville et d'au- 
tres Daubeuf, ils y sont séparés tes uns des 
autres par de beaucoup plus grandes dis- 
tances, et quant à Baubrai lui-même, nous 
ne lui connaissons aucun homonyme , nous 
ne dirons pas seulement en Normandie, 
mais dans toute la France. 
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Quant à son ètymologic , nous croyons 
qu'il faut la chercher dans la langue celti- 
que et y voir la réunion des deux mois 
Bali et Bit ai , dont le sens serait : allée 
boueuse, avenue fangeuse. La présence de 
minerai de fer abondant, attestée par le 
nom de l'un des principaux hameaux, vient 
à l'appui de cette élymologie , puisqu'elle 
nous autorise à supposer que le territoire 
<loit renfermer ces argiles glaiseuses , 
dans lesquelles reposent toujours les mines 
de fer limoneuses de nos contrées. 

Suivant Brussel, il y avait à Bacberb 
ne) un fief relevant de Gonchcs. 

Il y a dans cette commune un domaine 
des Minières , qu'il ne faut pas confondre 
avec la commune des Minières, près Dam- 
ville , et dont le propriétaire était sénéchal 
héréditaire des seigneurs de Conches. En 
1221 , Robert de Gourtenai reconnut que 
Guillaume de Minebiis était sénéchal fiefvè 
(sic) de Conches , et devait jouir , comme 
ses ancêtres, des droits attachés à celte 
fonction , tels que l'exemption du virage , 
le pâturage de cent vingt porcs dans la 
forêt, un sanglier et un cerf par an, le 
bois nécessaire à sa consommation et à l'en- 
tretien de ses moulins de Gbenietjsevillb. 
Il lui céda en outre le patronage des églises 
de Berville , Corland (Gollandres) , Ro- 
milli, Housseye et St-Albin (probable- 
ment S.-Aubin sur Risle) , la haie de Ro- 
milli et le fonds de terre , avec faculté de 
défrichement , mais sans pouvoir en dispo- 
ser en faveur des gens de main-morte. Il se 
réserve la chasse et un hêtre à prendre par 
Mj il reçoit de Guillaume, en reconnais- 
sance de ces confirmations et donations , 
80 livres tournois. Premier cari. d'Artois, 
188. 

En 1234 , autre charte à peu près identi- 
que, du même au même. Celui-ci disposera 
à son bon plaisir de la Haie de Romilli, et 
de ce qu'il possède de bois dans la mou- 
vance de Gonches. 

Nous avons trouvé dans les pièces prove- 
nant de l'abbaie de la Noe , à la Bibliothè- 
que royale , une charte de ce personnage , 
sous la date de 1234, relative à Grenieuse- 
v >He, et dans laquelle figure son flls , por- 
tant le même prénom que lui. Le sceau 
présente l'écusson de ce seigneur. On y re- 
marque une fasec , accompagnée de trois 
corps hémisphériques , deux en chef et un 
en pointe , qui nous ont paru être des tour- 
teaux ou des besants. 

En 1260 , Mathieu de St-Albiw , gendre 
de feu Gilbert de Lalier, déclare avoir 
vendu , moyennant 30 livres tournois et la 
rente annuelle d'une paire de gants blancs, 
du prix de 4 deniers . pouvant aller à sa 
nuin et à celle de ses héritiers successifs, 
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à Raoul des Essarls , écuyer, une rente de 
40 sols tournois et dix poules, assise sur 
des terres voisines de celles de Guillaume 
des Minières , chevalier. Ibid. 175. 

Les dépendances de cette commune 
sont : le Bouquetard ; — le Clos Vallée ; 

— le Colombier ; — le Cornet ; — le Cou- 
drai ; — la Croix du Friche ; — les Grès ; 

— le Gros-Hêtre; — les Guilbcrdières; — 
le Long £ssart: — le Long- le- Bois ; — 
Malhortie; — les Marais ou l'Eglise ; — les 
Minières; — la Vallée ; — les Ventes Mau- 
xcs , — la Vénielle ; — la Verrerie ; — 
Villeneuve. 

Le nom des Marais, donné au hameau 
de l'Eglise , nous parait justifier ce que 
nous avons dit de la nature glaiseuse du 
terrain, qui a fait entrer le mot Braidh 
dans la composition du nom de ce lieu. 

Le minerai de fer est encore exploité en 
grand à Baubrai. 

BAUDE1HOBTT. 

S.-Marlin; — lo seigneur. 

Celte commune est encore une de celles, 
dont le vocable de S. Martin nous signale 
la fondation ecclésiastique, comme remon- 
tant, à une époque très-reculée. 

Il existe un second Bacdemont, deux 
Baudbecourt, un Baijdremont, deux Bau- 
drevillb, un Baudribosc, un Baudricourt, 
un Baudrbtot ( aujourd'hui Badtût ou 
Beadtot). Il est très- possible que les deux 
premiers de ces mots appartiennent au 
même groupe que les huit derniers , dont 
le nom de propriétaire Baudri (Baldericus) 
forme visiblement la base. H entre dans les 
habitudes populaires de supprimer la con- 
sonne R , avant ou après une autre con- 
sonne, lorsqu'elle apporte quelque gêne à 
la prononciation , tout autant que de l'a- 
jouter, quand elle peut rendre la finale des 
mots plus ronflaulc. C'est ainsi que le peu- 
ple de Paris dit : Propictaire . . . Quai' 
sous. . . Nol* chien. . ., qu'il a fait de sevrb 
(sépara) sbvb , de mercrbdi Mécredi , et 
qu'Atelier a été substitué au mol primitif 
artelier ; tandis que l'R s'est maintenue 
dans artillerie. Nous verrons d'ailleurs 
ci-dessous que l'un des propriétaires de 
Baudcmont s'est appelé Baudri au xu° 
siècle. 

Néanmoins le xn e siècle est une époque 
beaucoup Irop récente pour pouvoir nous 
fournir aucune donnée sur rétablissement 
de Baudcmont. Nous ne tiendrons donc 
aucun compte de cette rencontre pure- 
ment accidentelle d'un seigneur nommé 
Baudri; et, comme à défaut d'autre mé- 
rite , nous tenons à apporter la plus grande 
loyauté dans nos recherches étymologi- 
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qucs , nous préférons voir dans Baudemont 
Baloi mons ou Baldds moks. On sait 
qu'une montagne célèbre d'Italie porte le 
nom correspondant de Monte baldo. Bal- 
dcs , qui signifie dans les langues teutoni- 
ques : vaillant , lier, orgueilleux , est la 
racine de Baldericls comme de Baldui- 
ncs. Baldus moks pourrait s'interpréter 
par mont orgueilleux , mont sourcilleux. 
Le monticule dont Baudemont occupe la 
rime est très-escarpé. Si c'est de cette 
source que provient le nom qui nous oc- 
cupe, il doit avoir été imposé par les Francs 
beaucoup plus vraisemblablement que par 
les envahisseurs maritimes , qui ne se sont 
jamais beaucoup servis du mot baldus dans 
leurs dénominations locales , et oui parais- 
sent n'avoir fondé que très-peu d'établisse- 
ments dans le Vexin. On ne peut concevoir 
de doute sur le sens de cette expression > 
quand on se rappelle le vers de Walafrid 
Slrabus : 

Dicilur Erbaldos verso sermone vir audax. 

Il existe en Alsace deux communes nom- 
mées Baldenheim et Baldershbim, qui nous 
semblent indiquer d'une manière frappante 
la direction que nous devons suivre , à l'o- 
rient plutôt qu'au nord, c'est-à-dire chez les 
nations germaniques plutôt que chez les 
nations Scandinaves , pour remouter à l'o- 
rigine de bald. 



Sous le règne de Henri 1»', Goel de B.m- 
demont , I er du nom, et A^nès sa femme , 
sœur de Joscelin Crespin, Garnier son frère 
et Baudri son fils , firent des donations au 
prieuré de Sausseuse. On les trouve aussi 
cités dans des chartes de Mortemer. Ils 
tenaient de l'archevêque de Rouen le fief 
du Bus (Buscus), adjacent à Baudemont, et 
Baudri en prit le surnom. Ce seigneur re- 
çut de Henri le» le manoir de Mutford et 
deux autres dans le comté de Suffolk , en 
augmentation de sa baronnie de Baude- 
mont , et comme équivalant à vingt livrées 
de terre , qu'il lui avait promises. Ce der- 
nier événement est antérieur à 1131 , épo- 
que à laquelle Baudri fut compris parmi 
les tenants du comte de Suffolk , exempts 
duDanegeld. 

Les deux autres manoirs (Gapton et Bel- 
ton) , furent échangés par les héritiers 
de Baudri pour le petit domaine du Til 
en Vexin. Mais Mutford resta dans la fa- 
mille de Baudemont jusqu'à la confiscation 
d'une moitié avant 1221 , et le retour à la 
couronne de l'autre moitié, par extinction, 

vers 1233. 

En 1150 , non -seulement Baudemont , 
mais encore Brai , sont cités parmi les châ- 
teaux et Ferlés (Firmitales) du Vexin, lors- 
que cette contrée fut cé lec à Louis le Jeune 
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par Henri Planlagenet , qui régna bientôt 
après sous le nom de Henri 11 : 

Henricus , Gaufrido patri suo cottee- 
dente, Vilcassinum Normannum,quod esi 
inter Itam et Andelam, régi Ludovico 
totum immunem tradidit : in qua terra 
continentur hœc castelia et firmitates : Gi- 
sortium, Neelfa, Stripiiuacum , Dakgu- 
tium.Gamacbije, Harachivilla, Castuom- 
Novum, Baudemont, Braium, Tornutium. 
Bcschalia . Nogentlm super Andelam , cl 
quœdam alia. Uist. de France, t. xn . 
p. 127. 

En 1152, le même Louis le Jeune, à lu 
suite d'une expédition de Mantes sur Ver- 
non, dans laquelle il incendia les faubourgs 
de ce château, aussi bien que les habita- 
tions des riches et fertiles campagnes de 
Longueyille (hameau de S.-Pierre d'Au- 
tils) , investit Vernon et le tint longtemps 
assiégé. Ne pouvant s'en rendre maître , il 
obtint pour tout avantage que son drapeau 
serait arboré sur la tour principale, et que 
le commandement en serait remis à Goel . 
fils de Baudri , qui était en même temps 
son vassal et celui du seigneur de Vernon. 
(Rob. de Monte; app. ad Sigibert. Hisl. 
de France, t. un. p. 295 et 296.) 

Dans un rôle de 1172 nous voyons Goef 
de Baudemont figurer pour un fief de hau- 
bert : et Goellus de Baudemont unum mi- 
lilcm. 

En 1177, ce même Goel de Baudemont , 
II* du nom, donna au prieuré de Sausseuse 
les églises de Baqueville en Vexin et du 
Val Corbon. 

Déjà son père, Baudri, avait concédé au 
prieuré des Deux-Amants les objets sui- 
vants , mentionnés dans la charte de confir- 
mation des biens de ce prieuré par l'arche- 
vêque Gautier de Coulances , en 1207, sa- 
voir : la chapelle d'EcRAQUBTuiT ( hameau 
de Baqueville), des terres au même lieu, 
le droit de pasnage dans la forêt, et le libre 
passage par Brai, qui était déjà une annexe 
de Baudemont. (Voyez ce que nous en 
avons dit à l'article de Bàqueville.) 
Goel II confirma ces donations. 
Heudebourg , sa fille , les confirma éga- 
lement , aussi bien que le premier mari de 
celte dame , Osberne de Gailli , fils de Ro- 
ger. 

Le premier* paragraphe du traité d'Is- 
soudun, en 1196, entre Philippe Auguste et 
Richard Cœur-de-Lion , renferme la stipu- 
lation suivante : 

» Quod eidem (Philippo, régi Franco- 
rum), et heredibus suis jure hereditario in 
perpetuum, dimittimus et quittamus Gisoh- 
tium et Nealpuam, et Vulcassinum JVor- 
mannum , ita quod Stephanus de Longo 
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Campo débet habere Baudemont et terrain 
$uam, et tenebit eam de rege Franciœ. » 

Cet Etienne de Long-Champ était le mari 
de Pétronillc , l'une des deux filles aînées 
d'Heudcbourg ; l'autre , Alix , et non pas 
Malhilde , comme le dit notre savant ami , 
M. Stapleton , avait épousé Henri de Ver. 
Etienne fut tué à la bataille de la Boync , 
où il combattait dans les rangs des re- 
belles. 

Après sa mort, Hcudebourg et son se- 
cond mari Robert de Picquigni rentrèrent 
eu possession de Baudernont. Elle rend 
compte elle-même de sa filiation et de ses 
deux alliances, dans la charte suivante en 
faveur de l'abbaie de S.-Ouen de Rouen : 

Sciant présentes et faturi quod ego Heu- 
deburgis, quœ fui fi fia Goelli de Baude- 
munt et uxor Osberni de Calleio , con- 
cessione et voluntate Roberti de Pinkeneio, 
tune mariti mei, dedi abbali S. Audoeni de 
Rothomago et monachis, pro s a Iule animœ 
meœ, et Goelli patris mei, et Agnetis ma- 
tris meœ, et Hosberti viri mei, et filiarum 
mearum Alix et Petronillœ , et omnium 
antecessorum meorum, totum tenementum 
quod tenebant de me in valle Vadengiasii, 
in parrochia Sanct^e Genovefje, in perpé- 
tua™ clemosinam. Sigillo meo et sigillo 
Roberti de Pinkeneio , mariti mei, confir- 
mavimus. Teslibus Âmaurico de Ware- 
elium (Warecliva), Mattheo de Vilerest , 
Petro de Brionnia , militibus ; Roberio 
Majore de Valle Rodolii ; Willelmo de 
Humfrevilla et multis aliis, anno Domini 
tn.o cc.° art.©. 

Quoique Heudebourg ne parle dans celte 
charte que de deux filles , comme étant la 
seule postérité issue de son mariage avec 
Osberne de Cailli , le document suivant 
prouvera qu'elle en eut une troisième , qui 
épousa Renaud du Bus , probablement son 
parent maternel : 

Sciant omnes quod ego Renaudus de 
Boscno, dominus de Calleio, et Mathildis, 
uxor mea , quœ fuit filia Osberni de Cal- 
leio, concedimus in propriam elemosinam 
abbali et monnehis S. Audoeni Rothoma- 
gensis totum illud tenementum quod est in 
valle Wadeiugasii (Gani) , in parrochia 
Sanclœ Genovefjs : quod tenementum Heu- 
deborgis , quœ fuit uxor prœdicti Osberli , 

elemosinavit monachis supradictis 

Apud Callbium , anno gratiœ m.© ce.© 
x.° vii.o mense maio. 

En 1228 , dans une charte de Hugue du 
Bus, chevalier, une pièce de terre est indi- 
quée : juxta oppidum quod dicilur Bau- 

YJBMOHT. 

Ce Uugue du Bus était probablement 
parent de Renaud. Celui-ci n'existait plus 
en 1231 , époque à laquelle Mathildis , 



vidua, domina de Cailli et de Baudemont, 
donna aux religieuses du Trésor x. ocras 
nemoris , in Bosco Episcopi versus Torni 
si ta s. 

Dans la confirmation de celte donation 
par S. Louis, Cailli est appelé Chailli. 

C'est très-probablement la même dame , 
qui se trouve mentionnée de la manière 
suivante, dans une charte sans date du car- 
tulnirc deS.-Amand de Rouen : par cet acte 
Engelabt de l'Angle (de Angulo) donne à 
l'abbaie totam terram de Campo FosSiE Jo- 
hannis , et totam meam aliam terram de 
Campo Chemini , et totam terram meam de 

Campo Ossabt salvo campnrta- 

gio de Campo Ossabt, quod pertinet do- 
minai de Baudemunt, et sa/va similiter 
medietate compârlagii de Campo Fossjs 
Johannis, quod pertinet eidem dominai de 
Baudemunt. 

Reginaldus de Baudemunt figure dans 
une autre charte du même cartulaire. sous 
la date de 1236. 

En 1243, S. Louis donna aux religieuses 
du Trésor dix arpents tam terrarum quant 
vinearum , quas habebamus apud Baude- 
mont. 

C'est une tradition existant dans le pays, 
que ce lieu a appartenu au saint roi et a 
même été habile par lui. La donation pré- 
cédente est de nature à faire penser qu'en 
effet Baudemont aura fait retour à la cou- 
ronne, après la mort sans enfants de Ma- 
lhilde. 

Dans les chartes de l'abbaie du Trésor , 
appartenant au xm© siècle , on trouve sou- 
vent Bo demo nt pour Baudemont. 

Dans le pouillé, qui porte le nom d'Odo 
Rigaud, on lit le paragraphe suivant : 

Ecclesia Sancli Martini de Baudemont. 
Dominus de Baudbmont palronus. Habet 
vii. parrochianos. Valet xii. libras luro- 
nenses. 

On a peine à concevoir une population 
aussi faible que celle qui est indiquée ici. 
Peut-être y a-t-il quelque omission de chif- 
fres. Cependant celte population est en- 
core bien chétive, puisqu'elle ne s'élevait 
en 1840 qu'à cent quarante-une âmes. 

Odo Rigaud mentionne à plusieurs re- 
prises dans son Regestrum Visitationum, 
Baudemont , ses curés et l'église de celte 
paroisse , momentanément chef - lieu du 
doyenné rural de Portmort. Il parle , dans 
un passade , de l'église du château ; mais 
nous ne doutons pas que ce ne fût la même 
que celle de la paroisse , probablement 
renfermée dans l'enceinte militaire. En 
1249 , faisant sa visite pastorale dans ce 
doyenné , alors appelé doyenné de Tourni. 
il fit la remarque sur son registre que le 
curé de Baudemont ne portait pas l'habit 

9 
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ecclésiastique, ne célébrait pas l'office divin 
et était excommunié. 

L'enchaînement des générations et des 
donations ne nous a pas permis d'exprimer 
plutôt noire surprise , de ce qu'un fief 
aussi important que Baudemokt ne soit l'ob- 
jet d'aucune mention dans le Regislrum 
Philippi Âugusli. On le trouve cité de la 
manière suivante, sous le nom de Robert de 
Picquigni , qui le possédait au droit de sa 
femme, à l'époque de leur rédaction, dans 
trois autres listes à peu près contempo- 
raines : 

Feoda loricœ de Ballivia Vernoni 

Roberlus de Pikquiwiaco iii. milites , sin- 
gulis diebus apud Vernonum perendinan- 
les. El quando Rex summonel exercilum 
suum alià , per xl. dies ad sumptus suos. 

Feoda Vulcassini Normanniœ Ro- 
berlus de Pikqcigkt : Bascevillam et Bac- 
demont de feodi Vemonii. 

Roberlus de Pinqceni : Basqueville et 
Baudemont de feodo Vemonii. 

On y rencontre même un personnage . 
nomme Goel de Baudemonl , mentionné 
pour un fief de haubert , et Michel du Bus 
(de Rosco) pour un demi. 

Une grande partie des renseignements 
que nous avons rassemblés ici, provient de 
l'important ouvrage de notre savant ami , 
M. Stapleton , intitulé : Magni Rotuli Nor- 
manniœ. 

En 1576, messire Jean de Fontenai. che- 
valier de l'ordre du roi , était sieur baron 
châtelain de Garencières , Grossœuvre et 
Baudemont. 

En 1663 ces trois baronnies étaient dans 
les mains du marquis de Beuzevillelte, qui 

Î tarait avoir été, de son nom, un seigneur de 
a Luzerne. 

Nous trouvons dans l'inventaire des char- 
tes qui existent aux archives du départe- 
ment de la Manche par notre savant ami , 
M. Dubost , la mention de cent quarante- 
cinq pièces de ce genre concernant la ba- 
ronnie de Baudemont et Garencières. Une 
de ces pièces remonte au xne siècle , six 
au xiii°, trois au xivc. 

En 1712 Pierre d'Anvirai ou Envirai , 
chevalier, seigneur de Machonville , était 
baron de Bauuemont, et son père, Jacques 
d'Anvirai, l'avait été avant lui. 

Les hameaux de celte commune sont : le 
Pctit-Baudcmont ; — Villeneuve. 11 y existe 
un triége des Châtelaines. 

BAUX DE BRXTEUir (LES). 

S.- Christophe ; — l'abhc de Lire. 

Nous ne connaissons que deux autres 
communes qui portent le même nom, sa- 
voir: les Baux près Arles, el les Baux Sle- 
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Croix, qui feront le sujet de l'article sui- 
vant. 

Ce nom, quoique peu connu, est d'une 
interprétation aussi facile qu'incontestable. 
Il consiste dans le pluriel du mot latin 
Bai i: a , employé au moyen âge dans le 
sens de bardeau , tuile de bois. On a dit 
Bai i .i : les Bardeaux , pour désigner 
un groupe de maisonnettes couvertes au 
moyen de ces tuiles de bois. On emploie 
encore ce genre de toiture dans le voi- 
sinage de certaines forêts de la Basse-Nor 
mandie, et nous avons même vu , sur la 
route de Mortainà Domfront, des maisons 
qui en étaient complètement revêtues sur 
toutes leurs faces : ce qui justifierait encore 
mieux l'emploi de ce nom pour désigner 
un groupe de bâtiments, qui ne présente- 
raient pas d'autres matériaux à la vue. 
L'usage des b.irdeaux était fort répandu 
autrefois dans nos contrées, et la plupart 
de nos églises et surtout de nos clochers de 
campagne eu charpente n'ont pas d'autre 
toiture. Nous pourrions citer des bâtiments 
construits avec luxe à la fin du siècle der- 
nier, qui n'étaient couverts que de bar- 
deaux. Celte industrie parait avoir été 
étrangère à la race celtique. Lorsqu'on veut 
l'employer en Bretagne, on est obligé de 
faire venir tout exprès des ouvriers spé- 
ciaux de la Basse-Normandie. 

En Italie, elle remonte au contraire à 
l'antiquité la plus reculée. Pendant plusieurs 
siècles, les maisons de Borne n'ont été cou- 
vertes que de bardeaux ou de chaume. 

Quoique le mot Bauca n'ait pas souvent 
été employé dans nos chartes normandes, 
nous pouvons citer un passage de l'enquête 
de usuario hominum de Vemone dans le 
Registrum Philippi Augusti (bibl. du roi, 
latin. No 8408, — 22. — b. , folio xii". 
xi\, V .'-<; où l'on lit: milites. . . . habent her- 
bagium proprium de caslello in nemore 
sine Embhlla. . . . Burgenses habent in 
caslello herbergagium suum, sine Baucha 
el Lata et Escekla, per traditionem fores- 
tarii. 

Nous voyous ici, outre le bardeau et la 
latte, une autre variété de couverture en 
bois appelée Ersenlla ou Escenla, dont le 
nom a prévalu. Nous le retrouvons dans 
l'enquête de la forêt de Lions (même re- 
cueil, f. xiii". v, • 

Burgenses de Lyons et de Bello-yiderk 

(Beauvoir-cn-Lions) habent in foresta 

et fagum et quercum per liber ationem, si 
facianl domum tectam de Escbnna. 

Et dans un autre passage : 

Et si de Essaya domus fuerit, v. soli- 
dos. 

On dit encore aujourd'hui des aissis ou 
des aissantes. 
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Nous verrons bientôt, à l'article Cormeil- 
îes, les moines de cette abbaie se faire auto- 
riser, en 1234, à abaltrc et exploiter le 
nombre d'arbres nécessaire pour la con- 
fection de deux cent mille aissantes ou 
bardeaux , destinés à la couverture de leur 
église. 

Peut-être la différence entre Bauca et 
Escenna ou Escenla, consislail-elle entre 
ce que les unes étaient en chêne et les au- 
tres en bois blanc ? 

Nous verrons au reste dans une charte 
que nous aurons occasion de citer pareille- 
ment plus tard, qu'au moyen âge on ne 
couvrait pas seulement les maisons en bois, 
en roseaux, en paille, en chaume, mais 
encore en terre, et même eu terre bour- 
beuse de marais, la même qui servait de 
combustible : 

Et in maresco suo, de terra ad facien- 
dum ignem per singulos annos, x. careas, 
et ad tegendas donos de cooperlura, quan- 
tum opus fuisset. ...Archives du royaume, 
carton L. 1146. 

Nous connaissons deux communes , qui 
portent également un nom provenant de la 
matière employée à en couvrir les bâti- 
ments : ce sont les deux Gbaumes existant 
dans la Côte-d'Or et dans Seine-et-Marne. 
Il serait très-possible que quelques-unes 
des Rosières indiquassent des lieux cou- 
verts en roseaux, aussi bien que des lieux 
où croissent ces mêmes roseaux. 

La commune des Baux de Breteuil ne 
remonte pas à une haute ancienneté, ainsi 
qu'on a pu le pressentir par le vocable sous 
lequel son église est dédiée. S.-Christophe 
n'a été emprunté qu'assez lard par l'église 
latine à l'église grecque , à qui elle aurait 
très-bien pu le laisser. On lit dans l'obi- 
luairc de l'abbaie de Lire : tït.o kalendas 
oclobris obiit Martinus, primus presbiter 
de Baucis. 

Nouscroyonsque ce premier curé des Baux 
a dû vivre précisément an milieu du xm e siè- 
cle, puisqu'il n'est fait aucune mention de 
la paroisse dans la charte de donation de 
S. Louis aux religieuses de Maubuisson , 
portant la date de 1246, et qu'au contraire 
elle est déjà citée dans la vente des mômes 
biens par ces religieuses à l'cvêque et au 
chapitre d'Evretix, en 1255. 

Voici la première de ces pièces , dont la 
découverte a d'autant plus de prix , qu'elle 
oaralt avoir été égarée dans le chartrier de 
Maubuisson longtemps avant la révolution. 
Nous en devons la communication à l'obli- 
geance de M. de Breval , archiviste de la 
préfecture de Seine-et-Oise. 

In nomine Sanclœ et individuœ Trinila- 
tis , amen. Ludovicus , Dei gralia Fran- 
cerum rex : noverint universi , présente» 



pariter et futuri , quod nos, pro anima 
noslra et pro anima inclitœ recordationis 
Ludovici régis, geniloris noslri quondatn. 
et pro anima karissimœ domina et malris 
nostrœ , Blanches reginœ , et pro animabus 
prœdecessorum nostrorum, abbaliœ Beatœ 
Afariœ Regalis juxlâ Ponlisaram, Cisler- 
ciensis ordinis , quam fundavit karissima 
domina et mater nostra Blancha, illuslris 
regina, et monialibus ibidem Dea servien- 
libus , damus et concedimus in puram et 
perpetuamelemosinam reddilus terrarum, 
quœ de mandata nostro traditœ sunt colo- 
nis in foreslis nostris Ebroyeensi, Britolii, 
et in essartis de Atybs (Attez) : 

Videiicet in foresta Ebroyeensi traditœ 
sunt ad eolendum sex centum viginti duœ 
acrœ et dimidium et qualuordecim perli- 
cœ , pro centum viginti libris qualuorde- 
cim solidos et novem denariis luronen*i- 
bus (1). 

Item in foresta Britolii, in Longa M ara, 
traditœ sunt octingentœ sexagtnta sex 
acrœ et quadragenla très perlicœ t compu- 
talis in his quinque acris tradilis Johanni 
diclo : Priori, de qui bus nichil redditur; 
quœlibet acrapro quatuor solidis : summa 
denariorum centum sex agi nia duodecim 
librœ et quinque solidi turonenses. 

Ile m in eadem foresta Britolii, in cursu 
S. Nicolai (2), traditœ sunt centum duode- 
cim acrœ et dimidium : quœlibet acrapro 
quatuor solidis luronensibus . Summa de- 
nariorum viginti duo librœ et decem solidi 
turonenses. 

Item in eadem foresta juxta nostrum 
molendinum novum traditœ sunt triginta 
seplem acrœ pro centum undecim solidis 
turonensibus. 

Hem in dicta foresta traditœ sunt cen- 
tum vigenli seplem acrœ una virgata .* 
quœlibet acra pro tribus solidis turonen- 
sibus. Summa denariorum decem octo Ut 
brœ octo solidi et duo denarii turonenses. 

Item in essartis de Atyes traditœ sunt 
centum sexaginla quinque acrœ tam terrœ 
quam pratorum pro Iriginta tribus libris 
turonensibus. 

Item in foresta Britolii traditœ sunt 
quatuor acrœ pro viginti solidis turonen- 
sibus. 

Item in essartis de Atyes una acra praH 
pro duodecim solidis turonensibus. 

Item in venda Deserli traditœ sunk 
sexaginta quinque acrœ : quœlibet acra 
pro quatuor solidis luronensibus : summa 
denariorum tredecim librœ turonenses. 



(l) Environ 4 sols par acre (3 fr. 60 c. de notre 
monnaie). Ce prix nous parait fort élevé pour l'é- 
poque , ainsi que tous ceux qui vont suivre. 

12) S.-Nicolas d'Àttei. 
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Item in eadem foresta, ad Quercum (1), 
sexaginta acrœ traditœ sunt : quœlibet 
acra pro quatuor solidis turonensibus. 
Summa denariorum duodecim librœ luro- 
nenses. 

Summa omnium acrarum supradicta- 
rum , lam in fores ta Efyroycensi quam tn ' 
foret la Britolii et in essartis de Atyes duo 
miiia sexaginta acrœ, dimidia acra et de- 
cem septem perticœ. 

Summa denariorum supradictorum qua- 
dringinla librœ et undecim denarii turo- 
nenses. 

Nos igitur omnes reddilus terrarum 
omnium prœdiclarum damus et concedi- 
mus in puram et perpetuam elemosinam 
dictœ abbaliœ Beatœ Mariœ Regalis 
et monialibus ibidem Deo servientibus , 
satvo jure alieno , nichil nobis et nos Iris 
suteessoribus retinentes , nisi justitiam 
eorporum hominum, et membrorum. Item 
volumus et mandamus quod omnes Mi ho- 
mines et heredes ipsorum , qui habent vel 
habebunt in posterum terras super iù s me- 
moratas , solutionem rcddituum faciant 
annuatim ad duos lerminos, vide li cet ad 
octabas Paschœ et ad octabas sancti Rémi- 
gii aliam medietatem. Quod ut perpetuœ 
êlabilitatis robur obtineat , présentera pa- 
ginam sigitli nostri auctoritale et régit 
nominis karactere inferiùs annotato feci- 
mus communiri. Âctum Parisiis, anno In- 
camationis Dominicœ m.o cc.o xt.° vi.o , 
mense decembri , regni veto nostri anno 
vicesimo. Astanlibus in palatio noslro 
quorum nomina supposita sunt et signa. 
Dapifero nullo. S. Joannis camerarii. 
S. Stephani Buticularii. Conslabulario 
nullo. 

Monogramme de S. Louis : 
Data vacante cancellaria. 

Maintenant , la charte suivante nous 
prouvera» d'une manière incontestable, que 
la paroisse était constituée avant 1255. 

Litterœ abbatissœ Monaslerii Regalis 
juxta Poniisaram (Maubuisson), de Bal- 
lis in foresta Britolii. 

Universis présentes litleras inspectâtes, 
Maria, B. M. Regalis juxta Poniisaram 
humilis abbatissa, lotusque ejusdem toci 
convenlus, œternam in Domino salutem : 
notum facimus quod nos, de communi 
assensu nostro, pro quibusdam atiis pos- 
sessionibus et redditibus utilioribus et 
propinquioribus entendis et noslro monas- 
terio acquirendis , ccl. libralas annui red- 
dilus, domo et herbergamento in hoc com- 
putalis, quas habebamus in villis, terris, 
hominibus, reddilibus, jusliciis et aliis, 

(!) Sur la commune «lu Ches.ne. 



in foresta Britolii, de dono et concessions 
ac elemosinatione Ludovici , Dii gratin 
Rcgis Francorum illustrissimi , in locis 
inferius annotatis : videlicet apud Loncau 
maium in parochia Beati Chbistophobi 
(les Baux de Breteuil), dcccc. Ixxviii. et 
dimidiam acras terrœ et xliii. perlicas 
terrœ, traditas pro libris et xv. ta- 
ndis turonensibus. Item apud Pohtem 
tvboudi (le Pont Tiboul, sur Franchevîlle), 
xliii. acra* , traditas pro vi. libris et xv. 
solidis turonensibus. Item apud Louraillb 
vii**. cl vit. acras et unam virgatam, tra- 
ditas pro xiii. libris turonensibus. Item 
apud Dbsertuii Ixv. acras, traditas pro 
xiii. turonensibus. Item apud Mau as juxta 
Qup.bccm (les Mares, hameau de la com- 
mune du Chesne), Ixxx. acras et dimi- 
diam , traditas pro xvi. libris duobut 
solidis turonensibus. De quibus Marlinus 
de Quatbevouges (hameau de Dame-Marie) 
tenet xx. acras et dimidiam ; venerabili 
patri Johanni, Dei gratia Ebroieenti 
episcopo , et Ebroicensis ecclesiœ capitula 
vendidimus et nomine venditionis concet- 
simus cl omninô in perpetuum quittavimut 
pro v. millibus libris turonensibus. Volen- 
tes et concedenles quod episcopus et capilu- 
lum supradicti ea omnia quœ in dictit 

locis habebamus, absque ulla nostri 

seu nostrorum possideant et habeant 

et in perpetuum teneant libéré , quietè et 
pacificè ; sub eisdem liberlalibus , condi- 
tionibus , juribus , sub quibus dominut 
Rex ea nobis conlulerat ; qui nichil ibi 
retinuit, sicut in suis lillcris quas habemut 
continelur, nisi justitiam eorporum homi- 
num , et membrorum. De supradicta vtro 
summa pecuniœ episcopus et capilulum 
supradicti nobis satisfecerunl in pecunia 
numérota. Ut autem hœc omnia perpetuœ 
robur obtineant firmilalis, sigiltum nos- 
trum in pleno capilulo noslro presentibut 
litteris duximus apponendum, supplicantet 
domino Régi ut laudare, approbare et con- 
firmare dignetur venditionem supradic- 
tam. Actum in monasterio noslro, anno 
domini w»o. cc<>. /<>. ^o., mense februa- 
rii. 

Le roi S. Louis donna son consente- 
ment à cette vente , par une charte de la 
même armée et du même mois, et l'abbé de 
Cilcaux par une du mois de mai suivant. 

En 1256, la même abbesse reconnut avoir 
reçu de l'éyéquc et du chapitre xvi«. 
livres tournois de vendilione terrœ , quam 
habebamus in foresta Britolii, in territorio 
quod dicilur Maba. 

En 1305 , Mathieu , évèque d'Evreux. 
donna une très-longue charte : Super per- 

mutatione terrœ de Baucis Sane fictl 

per aligna lempora antè acla villas no*. 
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iras et terras parrochialis ecclesiœ S. 
CnnisTOPUORi ^Baucis in foresla Britolii, 
de Ponte Tyboudj, de Mabis, de Lou- 
raillb, de Dbseuto et de Chabonvil- 

L. A ftl • * • • • 

Dans une déclaration, sons la dalc de 
1269, de biens acquis par le chapitre d'E- 
vreux, on lit : Ex dotio Roberlt de Bac- 
cis 

On ne trouve dans l'enquête des usages 
de la forêt de Brclcuil , qui remonte à la 
même époque , et qui est renfermée dans 
le même recueil que celle dont nous venons 
de parler au commencement de cet article, 
aucune mention de la commune de S.-Chris- 
lophc des Baux . qui n'existait pas encore . 
niais seulement le passage suivant , relatif 
ù l'un de ses nombreux hameaux : 

Brach. Drog. habet herbergamentum 
suum et vivum nemus, et ad opus Campi 
Motosi (1) per livreiam, et mortuum nemus 
ad suum ardere et ad claudendum, elpas- 
turam ad xx. vaccas et suos sequentes , et 
ad xvi. boves per forestam , sicut caria 
ejus dicit, et pasnagium c. porcorum.. . . . 

Voici encore une autre pièce, antérieure 
et relative au même hameau : 

Univcrsis sanclœ matris ecclesiœ filiis , 
ad quos prœscns caria pervenerit , Rober- 
tus cornes Leicestriœ, filius Pelronillœ, co- 
mitissœ Leicestriœ : noverit universilas 
vestra me , pro sainte animœ palris met et 
matris meœ et omnium prœdecessorum 
meorum , et pro salute animœ meœ et Lo- 
ve tœ, uxoris meœ, et omnium successorum 
meorum , dédisse et concessisse et prœscnti 
caria ma confirmasse Deo et monasterio 
B. M. de Lia a et monachis ibidem Deo 
servientibus , Camptjm Motosum, cum do- 
mi bus super œdificalis et cum loto instaura- 
mento ejusdem loci et cum omnibus inte- 
gritatibus suis, in puram et perpeluam 
elemosinam. lenendum libère et quietè et 
honorifieè, sicut aliqua elemosina liberiùs 
in tola terra me a possidel. Yolo elium ut 
servie nies jovi dictorum monachorum , 
prœnominatam terram excolentes , quœ 
fuerint sibi necessaria ad domos jam dicti 
loci conslruendas et reparandas et ad 
suum calefagium sufficienler , per visum 
et liberalionem forestariorum meorum , 
recipiant in foresla mea de Britolio ; lui- 
bcant cliam ad inslauramcntum prœno- 
minati loci paslum in eadem foresla suffi- 
denier; et ut hœc donatio mea rata et 
inconcussa lenealur in posterum, eam 
sigilli mei apposilione roboravi. Hiis les- 
libus : Paulo, abbate Leicestriœ; Philippo 
de Albeigneio (Aubigni); Marchiso et 

(I) Il existe dans le départcracnl de Scinc-et-Olse 
une commune <te ce nom. 



Oliverio , fralribus suis ; Thoma de Est - 
lig., senescallo meo in Anglia ; Radul- 
pho de Mabtixwast (Martinvasl, dans le 
département de la Manche); Ernaldo de 
Maugî*. (peut-être Maimi.à S. -Nicolas d'At- 
tez) ; Godefrido de Quatbemabis (Quatre- 
Mares ; nous pensons qu'il devait y avoir 
aux environs de la forêt de Breteuil un lieu 
de ce nom , autre que la commune de 
Quatbem abb); Philippo de Bbdo; Willelmo, 
capcllano meo ; Willelmo de Lange. ... ; 
Luca et Roberlo , clericis meis ; et multis 
aliis. 

Les dépendances de cette commune sont 
très-nombreuses ; en voioi les principales : 

La Bourgannièrc ; — la Carrière ; — 
ChampMottcux ; — la Chapelle Slc-Su- 
zanne (chapelle fort ancienne et fréquentée 
par de nombreux pèlerins) ; — le Chemin 
Pcrré ; — le Chesne-Rcgnicr ; — les Chouet- 
tes ; — le Cornet; — la Couaillc ; — Coupe- 
Gorge ; — la Croix; — la Desloger ie; — 
le Faillol ; — la Geoleric ; — le Gros-Char- 
me;— le Hamelet (310 habitants); — le 
Haras; — le Long-le-Bois ; — les Noes; — 
le Nouillon ; — le Pied du Seuil ou Pied 
de Sey ; — la Poterie ; la Rue aux Vaura- 
bourgs ; — la Rue du Bois ; — la Rue- Pré- 
vost ; — la Sasserie ; — la Vallée. 

BAUX SAIWTE CROIX (LES). 

Sle-Croix ; — l'abbes» de S.- Sauveur. 

Sur l'origine et l'interprétation du nom, 
voyez l'article précèdent. 

Cette commune , au commencement du 
xiv e siècle , ne s'appelait pas encore les 
Baux , mais bien le Gaud Sainte-Cboix , 
comme on le verra par la charte suivante 
de Mathieu, évéque d Evreux, en faveur de 
son chapitre, sous la date de 1308 : 

Matlhœus, permissione divina Ebroicen- 
sis ecclesiœ minister humilis, venerabilibus 
et discrelis viris, amicis nostris carissi- 

mis decano et capitulo Ebr oie étuis 

ecclesiœ supradictœ, salutem in eum , qui 

est omnium vera salus cum in foresta 

Ebroicensi noslrœ diœcesis , arca cape lias 
seu heremilagia de Gaudo Sakctjs Cbucis 
versus Gabbelltjm (Garcl, hameau du Ples- 
sis-Grohan) et in pluribus aliis loci s dictœ 
forestœ, sint facta de novo novalia sive es- 
sarla et ad cul turam redacta, quorum de- 
cimœ ad dispositionem noslram speclant 
de jure, cum infrà mêlas seu terminos ali~ 
cujus parochiœ non existant 

L'évèque dispose en faveur de son cha- 
pitre de ces novales , ou , pour parler plus 
exactement : de 10 livres de rente à prendre 
sur les dimes de ces novales , à cause des 
grandes charges que ce corps avait eues à 
supporter, des marques d'honneur et de 
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respect que lui-même en avait reçues, enGu 
et surtout pour l'assister dans l'échange de 
certains anneaux , avec leurs pierreries et 
autres joyaux. Le chapitre , en retour, dé- 
cida que lesdils anneaux et joyaux seraient 
employés à faire une mitre pour l'évêque. 

Il suit de cette pièce que la paroisse n'é- 
tait pas encore constituée en 1308. Le nom 
de Gacd qu'on lui a donné ici , est resté à 
l'un de ses hameaux, encore appelé au plu- 
riel : les Gaults. 

Ce nom , très-facile à interpréter , a été 
d'ailleurs fort employé au moyen âge pour 
désigner un bois , une forêt. Pour ne citer 
que des exemples rapprochés de notre con- 
trée, on trouve dans le cartulaire de la ca- 
thédrale de Chartres la donation faite à cette 
église par Odo Borelli de Cubtalano , de 

douze charruées de terre In sitva 

quœ vocatur : Gaudus S. Stephani. Dans 
un autre passage du même recueil, on ren- 
contre un lieu nommé Gaudus Thesaura- 
iii. Il est visible que ce mot provient de 
l'allemand Wald. 

L'acte de fondation de l'abbaic de S. -Sau- 
veur d'Evreux , vers 1060 , ne fait aucune 
mention de la paroisse des Baux Sle-Croix, 
qui n'existait pas encore. Mais il renferme 
le passage suivant, qui explique comment, 
dès que la paroisse a clé constituée , elle 
s'est trouvée* soumise au patronage de cet 
établissement religieux : 

Apud Ebroicas et omnem déci- 

mant omnium reddituum et exituum to- 
tius forestœ de Ebrovs; etiam decimam 
mellis ipsius forestœ , et venalionis , qui- 
cumque ceperit illam; et decimam blaii 
et denariorum des Essabs , quœ fient in 
ipsa foresla, et ecclesias prœdictœ forestœ. 
Gall. Christ, xi, inslrum. c. 126. 

La bulle d'Eugène 11 1 en faveur de la 
môme abbaie, sous la date de 1152, ibid. , 
c. 13* , ne parle pas non plus de cette pa- 
roisse. 

Notre savant ami , M. Bonnin , a trouvé 
dans les pièces provenant de l'abbaic de la 
Noc , aux archives de l'Eure, la charte sui- 
vante : 

Ludovicus , Dei gratia Francorum rex. 
Nolum facimus universis presentibus pa- 
ri 1er et futuris , quod nos viris religiosis 
abbali et convenlui de Noa , Cislerciensis 
ordinis , pro restauratione dampnorum 
que suslinebanl, ut dicebanl, pro terris tra- 
duis ad cuiluram in foresla nostra Ebroi- 
censi, dedimus et concessimus in perpcluum 
quadraginta quinque acras lerrœ , sitas 
in dicta foresla Ebroicensi juxta heremi- 
tagium Beatœ Mariœ de Gaudo, pacificè et 
libéré possidendas, de quibus dicti abbas 
et convenlus se tenent pro pagatis , secun- 
dum quod in ipsorum , quant nobis tradi- 



derunl , plcnius canlinclur caria ; eu jus 
ténor taiis est : « Universis présentent pa- 
ginant inspecturis, frater G., abbas de 
"Noa , totusque ejusdem loci convenlus hu- 
milis, salutem in Domino. Noveritis quod 
nos de communi assensu tenemus nos pro 
pagatis de quadraginta quinque acris 
terrœ, quas habemus de dono domini Ludo- 
vici, Dei gratia régis Francorum , pro re- 
compensatione dampnorum quœ suslineba- 
mus occasione lerrarum ad cuiluram tra- 
ditarum in foresla Ebroicensi , silis juxta 
heremilagium Beatœ Mariœ de Gaudo, née 
in diclis terris de ectero aliquid reclama- 
bimus, exceptis pasturis animalium nos- 
trorum, quas habebimus in terris illit, 
quando non fuerint seminatœ. In cujus rei 
testimonium, siqillum noslrum presentibus 
lilteris apposuimus. Aclum anno graliœ 
mi II est mo cc.o quadragesimo sexto, tnense 
martio. » 

Nos verà, ut hœc nostra donatio et con- 
cession religiosis diclis fada, rata futuris 
temporibus habeatur, presentem paginant 
sigilli nostri munimine fecimus roborari. 
Aclum Pariùus , anno Domini millesimo 
cc.o quadragesimo septimo, mense junio. 

Il existe dans cette commune un éta- 
blissement nommé I'Hôtel-Dieu. qui n'est 
qu'une dépendance de l'flôtel-Dieu d'E- 
vreux. Philippe le Hardi , se trouvant à 
Evreux , en 1277 , donna en faveur de cet 
établissement la charte suivante , conservée 
en original à la Bibliothèque du Roi , et 
encore pourvue de son magnifique sceau 
de cire verte, à l'effigie de ce prince : 

Philippus, Dei gratia Francorum rex : 
nolum facimus universis, lam presentibus 
quam futuris , quod cum prior et fralres 
domus Dei Ebroicensis , pro il lis posses- 
sionibus , quas de nobis tenebant ad fir- 
tnam perpeluam apud Legaut, prope here- 
milagium ipsius loci xxi. libras luronenses 
nobis solvcrenl et solvere singulis annis 
tenerentur, nos considerata necessitate 
diclœ domus, ipsis priori et fratribus prœ- 
dictas xxi. libras, divini amoris intuitu, 
remisimus in perpeluum , et ab earum 
prœstalione ipsos omninô absolvimus , 
salvo jure noslro in a lits et jure in om- 
nibus alieno 

Le roi impose l'obligation d'une messe 
quotidienne du S.-Espril pour lui pendant 
sa vie, puis après sa mort pour le repos de 
son âme, de celle de son père S. Louis , et 
enfin de celle de feu sa première femme 
Isabelle. 

Aclum Ebroicis , anno Domini m.° ce.» 
lxx.° vii.°, mense junio. 

Cette propriété appartient encore à l'Hô- 
tel-Dicu d'Evreux. C'est près d'elle , entre 
le corps de ferme et la voie romaine de 
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Mediolanum à Condate , à peu de distance 
de la forél, qu'en déblayant un amas de cail- 
loux, on a découvert, il y a peu d'années, un 
dolmen, dont la table repose sur cinq pier- 
res , de l'espèce de pouding siliceux qui se 
rencontre sur la côte voisine du Sec-Iton. 

Il a été trouve en 1825 , sur le territoire 
de cette commune, un grand nombre de 
figurines antiques en argile, de types très- 
variés , mais dont la plus grande partie 
représentaient des Vénus Auadyotnènes , 
destinées à décorer le laraire d'habitations 
rustiques. On sait que ce type était extrê- 
mement répandu, à l'époque de la domina- 
tion romaine , dans tout le territoire des 
Gaules. Il parait que le lieu où l'on a dé- 
couvert les figurines des Baux SteCroix 
était l'atelier même du potier qui les fabri- 
quait. La plupart des moules ont été dépo- 
sés au cabinet d'antiquités de la ville d'E- 
vreux , et tous ces types ont été décrits et 
figurés dans un mémoire de feu notre savant 
ami, M. Rêver, qui fait partie du Recueil 
des mémoires de la Société d'agriculture 
du département de l'Eure (1). 

Les hameaux de cette commune sont : 
la Briqueterie ; — le Chambellan ; — la 
Chapelle S.-Gaud (2) ; — les Crières ; — le 
désert d'Arnièrcs; — les Grands Baux: — 
la Grande Patte-d'Oie ; — les Petits Baux. 



Noire-Dame; — le duc de Normandie et l'archevêque. 

Il existe un autre Beauficel dans l'ar- 
rondissement de Mortain, et un hameau du 
même nom, renfermant plus de trois cents 
habitants, qui appartient aux communes de 
Calle ville et Harcourt, canton de Brionne. 

NotreBeaulicel est une de ces communes, 
qui doivent leur origine aux défrichements 
et aux plantations opérés par les moines. 
Sous le roi Henri I", il ne consistait qu'en 
une lande iuculle et stérile, hérissée de 
silex pyromaques, lorsque ce monarque en 
disposa in faveur de l'abbaic naissante de 
Morlemer. In tanda de Bblfuissello, dit 
la charte de Geoffroi Plantagenet, sous la 
date de 1147. Nous trouvons plus de détails 
sur ce lieu dans la chronique du monastère, 

(1) Lettre de M. F. Rêver a MM. les membres de 
la Société d'agriculture, sciences et arts de l'Eure, 
à Evreux, sur des figurines découvertes dans la forêt 
d'Evrcux, commune des Haut Sle-Croix , et sur 
quelques objets du moyen âge. (Journal d'Agriculture, 
«le Médecine et des Sciences accessoires, faisant suite 
au Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et 
jris du département de l'Eure, t. iv. Evreux, 1827, 
p. 1 17-1*8.) 

(2) S. Gaud (Gacocs ou Walhos), deuxième evé- 
que d'Evreux, parait être mort à Scict , aujourd'hui 
S-Paér, près Granvillc (Manche), vers 401. C'est 
prohablemenl à cause de l'homonymie que la cha- 
pelle du Gault lui a élé consacrée. 



insérée au tome xiv des historiens de 
France : 

Anno verà incarnatiotiis Dominicœ tn.o 

e.o xxx. ° iv.° rex verà Henricus 

paulo post venit visitare monachos suos de 
Aîorluomari, et terram eis in landa de 
Belfuissel ad grangiam eonstruendam 
donavit. 

Eodem tempore, anno ab incaxnalione 
Domini m.° c.° xxx. n viii.o rex Slepha- 
nus locum Mortuimaris et fratres in pro- 
teclione sua suscepit, et quœcumque rex 
Henricus eis dederat bénigne, concessit, et 
charla sua confirmuvil. Fallem quoque 
ipso m Mortuimaris eis tolatn concessit, et 
terram de landa de Belfuissel addidit. 

Ipse quoque Gaufridus, cornes Andega- 
vensis , cum Xormanniam acquisisset, in 
landa de Belfuissel terram ei accrevit. 
Sed et filius ejus Henricus, cum adhuc dux 
Normanniœ esset , eumdem locum de Bel- 
fuissel , Ixxx. acrarum collatione aug- 
mentait. 

Uii excellent observateur, qui a visité 
Beauûcel, a remarqué que les bois dont la 
commune se compose presque exclusive- 
ment, avaient été en grande partie plantés à 
la main. 

Quoique le mot de Bcauficel (Belfuis- 
sel) appartienne évidemment aux dernières 
catégories de nos noms de lieu, nous n'a- 
vons pas eu pour cela moins de peine à en 
retrouver l'origine, et c'est en vain que 
nous l'avons demandée soit aux glossaires 
les plus étendus (par exemple celui de La 
Curnc de Slc-Palaye), soit aux savants que 
nous avons élé à portée de consulter. Nous 
croyons néanmoins l'avoir trouvée, et nous 
la présentons avec loutc confiance à nos 
lecteurs. Sans nous arrêter à discuter les 
mots de Fuissel: fuseau de filcuse, fu- 
sée d'horlogerie, ou de Fessellum : fagot, 
notre opinion est qu'il faut lire : Belllm 
Focile : belle pierre à briquets ; belle 
pierre a fusil, et les personnes qui ont visi- 
té la commune, nous assurent que sous le 
rapport de l'abondance de ces instruments 
d'iuilammation, elle ne laisse rien à désirer. 
Peut-être la qualité en est-elle inférieure à 
celle des pierres à fusil exploitées en grand 
pour le service de l'armurerie ; mais au 
xii° siècle, où l'on ne s'en servait que pour 
allumer de l'amadou, il est probable qu'on 
n'y regardait pas de si près. Si l'on voulait 
nous chicaner sur la transformation du C 
en SS, il nous suffirait de rappeler qu'elle 
n'est pas plus difficile à comprendre là que 
dans le mol français Fusil , où il n'y a pas 
moyen de la repousser. Nous ajouterons 
même que Fuissel est un intermédiaire 
tout naturel, un intermédiaire obligé pour 
ainsi dire, entre la prononciation primitive 
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de Focile et la prononciation mignarde de 
Fusil, dans laquelle l'S sonne comme un 
Z. Nous avons tenu à développer ces obser- 
vations, d'abord parce qu'elles nous parais- 
sent justiûer complètement notre conjecture, 
et puis aussi parce que nous croyons y voir 
la matière d'un article de quelque intérêt, à 
intercaler dans nos glossaires du moyen 
âge. 

Toussaint Duplessis s'était tiré de cette 
difficulté avec sa légèreté habituelle, en 
écrivant Bosc Ficbl , contradictoircmcnt 
aux documents les plus authentiques. C'est 
une manière de trancher les questions, qui 
ne sera jamais à notre usage. Nous suppo- 
sons qu'ensuite il interprétait ce mol par 
Boscus Foscelli, en se rappelant que le 
nom primitif de Cuateao-sur-Epte était 
Fuscelu mous. Tout cela est fort ingé- 
nieux, mais malheureusement c'est de Bel- 
foissel et non de Boscos Foscelli , qu'il 
. faut partir. 

Suivant cet auteur, l'église ne date que 
de la fin du xm» siècle. Le roi donna, dit-il, 
en 1293 une acre de terre pour le cimetière. 
Nous pensons que la plus grande partie en 
fut consacrée à rétablissement du presby- 
tère. Le concile de Lillebonnc n'avait de- 
mandé pour les cimetières nouveaux que 
cinq perches de tous les côtés de l'église : 

Si veto extra villam nova fit ecc lesta, 
undique habebit quinque perticas cime- 
terii. 

Cette contenance devait cire plus que 
suffisante pour les besoins d'une popu- 
lation aussi chétive que celle de Bcaufi- 
cel au xin© siècle. De nos jours, et après 
avoir suivi la progression habituelle dans 
le Vexin, c'est-à-dire avoir pour le moins 
triplé, elle ne monte encore qu'a cinq cents 
et quelques individus. 

On concevra facilement qu'il ne puisse 
en être fait mention dans le pouillé attribué 
à Odo Rigaud. Celui de Raoul Roussel 
(1431) le désigne par le nom de Beau- 

F1SSEL. 

Nous n'avons point retrouvé de fiefs situés 
à Beauficel, dans les titres que nous avons 
été à portée de consulter. Toussaint Du- 
plessis cite ceux de Ficel et de Maurepas 
dont Bosc Ficel et la Bruyère auraient 
été des démembrements. Mais cet auteur a 
si peu de critique, que nous n'osons repro- 
duire ses assertions , qu'avec une extrême 
réserve. 

On trouve une femme nommée Béatrix 
la Fuisselle, à Drucourt, dans un acte de 
l'an 1200- Rotuli Normanniœ, 1. 1, p. 19. 
Peut être ce mot pourrait-il s'interpréter 
ici par Beatrix, la fileuse ; de Fuissel : fu- 
seau. 

Les hameaux et dépendances de Beau- 
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ficel sont: la Basse-Barre; — les Bas 
Cornets ; — la Bouffetière; — le Bout de 
la Ville; — la Haranguerie; — la Haute- 
Barre ; — les Hauts Cornets; — la Lande 
Asselin ou Asseline; — le Logis; — le 
Nouveau Monde ; — le Parlement. 

L'avant-dernier de ces noms désigne tou- 
jours un lieu qui n'a été habité qu'à une 
époque récente, comme tous les Nogekt 
(Novi gentum) dans le langage barbare 
introduit par les conquérants de la Gaule 
romaine. 

Le Logis : une résidence tenant le milieu 
entre la maison ordinaire et le château : ce 
qu'on appelait au siècle dernier une gentil- 
hommière. 

Le Parlement : un lieu où s était tenue 
une conférence notable en plein air dans 
la campagne. Il y a dans le département 
un grand nombre de points, auxquels sonl 
restées attachées des traditions de ce 
genre. 



S.-Nicolas ; — le seigneur. 

Cette belle terre , aujourd'hui chef-lieu 
de canton , ne nous parait pas remonter à 
une haute ancienneté. Sou nom , Bellum 
Masnile , appartient à l'une des catégories 
les plus récentes des noms de lien , et le 
vocable de S.-Nicolas ne doit avoir été im- 
posé à son église , qu'après l'époque avan- 
cée du xi* siècle, à laquelle Guillaume Pan- 
toul rapporta de la Pouille le culte et quel- 
ques reliques du vénérable évéque de Myre. 
peu connu dans l'église d'Occident, jusqu'à 
l'enlèvement de son corps par des habitants 
de Bari en 1087. On peut consulter sur cet 
événement le livre vu d'Orderic Vital, et les 
notes que nous y avons ajoutées. 

Il existe en France trois communes por- 
tant ce nom , d'une signification trop claire 
pour que nous ayons besoin de nous y ar- 
rêter, et un Belmesnil. Nous nous conten- 
terons de remarquer l'introduction abusive 
de l'S dans le mot Mesml , comme nous 
l'avions déjà trouvée dans le mot Avbsïu 
de Actevebne, et qui n'a d'autre motif que 
d'indiquer une syllabe longue. 

La résidence de Beaumesnil a été fondée 
au xm e siècle par Robert de Harcourl. 
sire de Beaumesnil et premier du nom dans 
cette branche , troisième fils de Richard , 
baron de Harcourt, et de Jeanne de la Ro- 
che-Tesson. 

Ce domaine dépendait originairement de 
Beaumont-le-Roger, et avait été porté dans 
la famille de Harcourt par le mariage de 
Jeanne de Mculan, fille de Robert, qua- 
trième du nom , comte de Meulan , et de 
Mathildc de Cornouaillcs , avec Robert, 
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deuxième du nom , baron de Darcourt. 
Celte dame était l'aïeule de Robert I«?r, 
sire de Beaumesnil. 

Ce seigneur épousa Jeanne de S.-Ceneri 
ou S.-Celcrin. 

Nous connaissons de lui deux chartes , 
l'une et l'autre en faveur de la commande- 
rie de S.-Etienne de Renncville. 

Par la première , qui porte la date de 
novembre 1265, Roberlus de Harecuria , 
miles , dominus de Bellgmesnillo , vendit 
fratribus militim Templi neciam terra , 
quam émit de GuUletmo Hubert , in par- 
rochia de Tillolo (le Tilleul-Lambert) , in • 
cultura fratrum , quœ vocatur Dex La- 
cbbisse (aujourd'hui le hameau de Dieu 
l'Accroisse). 

Par la deuxième , donnée en avril 1271 , 
le même personnage remet aux frères du 
Temple dominium et Justitiam quœ cla- 
mabat in masagio Johannis Le Vilan, 
upud Tvluolcm Lamberti. 

Robert de Uarcourt, sire de Beaumes- 
nil , second du nom, épousa Jeanne , dame 
de Villcquier. Il mourut en 1313, et fut en- 
terré au prieuré de Notre-Dame du Parc, à 
Uarcourt. 

Robert de Harcourt , sire de Beaumes- 
nil , troisième du nom, est mentionné dans 
des actes de 1345 et 1346. 11 épousa Jeanne 
de Pruuelai , et combattit vaillamment à la 
bataille de Créci, aux désastres de laquelle 
il eut le bonheur d'échapper. 

Robert de Uarcourt , sire de Beaumes- 
nil, quatrième du nom, figure dans un litre 
de 1396. Il était maréchal de Normandie , 
et mourut au siège de Carlhagc par les Gé- 
nois, en 1390. Il se qualifiait sire de Beau- 
mesnil, chevalier. Il se maria deux fois : la 
première avec Marguerite de Marigni ; la 
seconde avec Marguerite Mauvoisin de 
Itosui. 

Robert de Harcourt , sire de Beaumes- 
nil , cinquième du nom , est mentionné dans 
les registres de l'échiquier de 1397; il était 
seigneur de Fumcchou et de la Barre. Il 
épousa Blanche de Montmorenci , fille de 
Ilugucde Montmorenci, seigneur de Bcau- 
saull, chevalier, et de Jeanne de Harcourt. 

Ce seigneur posséda la terre de Rosni , 
après la mort de sa tante, Béatrix de Rosni. 
Ce domaine passa ensuite à sa sœur, nom- 
mée aussi Béatrix, qui épousa Jean d'ivri. 

Robert fut tué, avec la fleur de la noblesse 
française, à la bataille, ou, pour parler plus 
exactement, à la boucherie de Nicopolis, 
le 28 septembre 1396. 

Robert de Harcourt , sixième du nom , 
sire de Beaumcsnil et chevalier , mourut , 
comme son père et son aïeul . et comme 

1 avait mérité de mourir son bisaïeul , de la 
mort des braves , à la bataille d'Azincourt , 



en 1415, suivant Monstrelet. Voilà, de 
compte fait , quatre de ces personnages , 
dont je voudrais voir le nom inscrit dans la 
mairie et la maison d'école du lieu. 

Marie de Harcourt, sa tante, avait épou- 
sé Guillaume Painel, seigneur de Milli. 

Leur tille, Marie Painel, porta la terre de 
Beaumcsnil dans la maison de Tournebu 
par son mariage avec Guillaume de Tour- 
nebu, seigneur de Marbeuf et de Blangi. 

Jean de Tournebu, seigneur de Beaumcs- 
nil, leur pet it-fils, épousa Louise de Haugesl, 
mourut le 7 mai 1487 , et fut enterré dans 
la cathédrale d'Evreux , où l'on voyait en- 
core ses armes avant la révolution. Il avait 
vendu la terre de Beaumcsnil à Jean de 
Lorraine, comte de Harcourt, en 1458. 

Elle fut donnée à Jean de Lorraine , bâ- 
tard de Vaudemont , qui la céda pour 
10,000 écus à René, duc de Lorraine et 
de Calabre , comte de Harcourt. 

En 1514, Phiiippe, reine de Jérusalem 
et de Sicile, était dame de Beaumesnil. 

De 1520 à 1542, Beaumesnil appartenait 
à Claude de Lorraine, duc de Guise, comte 
d'Aumale. 

Son petit-fils , Charles de Lorraine , duc 
d'Elbcuf , le vendit en 1604 à Jacques Le 
Conte, seigneur de Nonant. 

Jusque là ce n'avait été qu'un plein fiel 
de haubert , comme on le voit par un aveu 
de 1419. Jacques Le Conte le fit ériger en 
marquisat. C'est à lui qu'on doit le beau 
château encore existant , et dont un ma- 
gnifique jardin anglais, créé par le proprié- 
taire actuel, fait ressortir encore mieux les 
élégantes proportions. 

Sa veuve , Marie Dauvet , en jouissait en 
1459. 

En 1660, le 2 octobre, leur fille, Catherine 
Le Conte de Nonant, épousa Herard Bou- 
ton, deuxième du nom, comte de Chamilli. 
Elle était veuve en 1686. 

François de Sauche-Bouton, comte de 
Chamilli , leur fils , mourut le 23 janvier 
1722, et fut enterré à S.Sulpiee de Paris. 

Jeanne-Catherine Bouton de Chamilli , 
Tune de ses filles, porta la terre de Beau- 
mesnil dans la famille Martel de Clercs par 
son mariage avec le seigneur de ce nom , 
le 7 février 1720. 

Louise-Susanne-Edméc Martel, fille de 
Françoise Martel de Clcres et du comte de 
Fontaine Martel, épousa le 19 février 1760 
Armand-Joseph de Belhune, duc de Be- 
thune-Charost, pair de France, né le 1« fé- 
vrier 1738. Beaumesnil fut la résidence de 
prédilection du duc et de la duchesse de 
Charost, qui y donnèrent longtemps l'exem- 
ple de toutes les vertus, et particulièrement 
d'une bienveillance et d'une bienfaisance 
inépuisables. Aussi leur mémoire est-elle 

10 
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restée entourée d'une vénération univer- 
selle dans celte portion de l'arrondissement 
de Bernai. 

La duchesse de Charost mourut à Bcau- 
mesnil en 1777 ; le duc se remaria à MU» de 
Tourzel, et ne mourut que le 27 octobre 
1800(1). 

Leur fils . Armand Louis-François-Edme 
de Bcluunc-Charost , tombé sous la hache 
révolutionnaire a l'âge de vingt-trois ans, 
le 28 avril 1794, n'a pas laissé de pos- 
térité. 

Madame sa veuve , née Maximilienne de 
Bélhunc-Sulli, et par conséquent sa cousine, 
a épousé en secondes noces M. le marquis, 
aujourd'hui duc de Monlmorenci-Laval , et 
lui a apporté la propriété de la terre de 
Beaumesnil. Cette dame est morte en 1833. 

Les barons de Beaumesnil, de la maison 
de Ilarcourt , portaient de gueules à deux 
fasecs d'hermines et non d'or, pour se dis- 
tinguer des autres branches de la famille; 

Les Paifiel : d'or à deux fasces d'azur, à 
l'orle de merletles de gueules; 

Les Tournebu : d'azur à la bande d'ar- 
gent ; le champ semé de billelles d'or, pour 
brisure ; 

La famille de Lorraine : d'or à la bande 
de gueules, chargée de trois alerions d'ar- 
gent (2) ; 

Les Le Conte de Nonanl : d'azur au che- 
vron d'argent , accompagné en pointe de 
trois besants mal ordonnés d'or ; 

Les marquis de Chamilii : de gueules à 
la fasce d'or ; 

Les Martel de Cleres. ) d'or à trois mar- 

Les Martel de Baque- teaux de gueu- 
villc ) les; 

Les ducs de Belhune- Charost : d'argent 
à la fasce de gueules , au lambel de trois 
pendants du même. 

L'église de Beaumesnil , reconstruite par 
les soins et aux frais de M. le duc de Mont- 
morenci-Laval , a été consacrée le 1er oc- 
tobre 1720 par Mgr de Saussol , évéque de 
Séez. 

Les dépendances de Beaumesnil sont : 
la Blinière ; — le Borcher ; — le Bosc des 
Prés ; — le Boulai ; — le Calvaire ; — la 



(l) Il était à cette époque maire de l'un des ar- 
rondissements de Paris. La reconnaissance des ha- 
bitants du département du Cher, pour ses inépuisa- 
bles bienfaits, lui a élevé un tombeau par souscription 
dans le jardin public de Bourges. Sou nom est en- 
core un de ceux dont nous voudrions que le bourg 
de Beaumesuil s'enorgueillit, en les inscrivant dans 
ses deux édifices communaux. 

(,2J Nous nous contentons de citer les armoiries 
fondamentales da la maison de Lorraine, que chaque 
branche, chaque génération brisait et écarlelait à 
sa fantaisie. On n'en finirait pas, si on s'engageait 
dans ces détails héraldiques , qui n'ont aucun intérêt 
uisiorique. 
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Duquerie ; — le Futel ; — la Grimoudière ; 
— - la Haflctière ; — la Harengère ; — le 
Lieu-Pattey ; — l'Oussinière (peut-être cor- 
ruption de la Houssinière) ; — le Nouveau- 
Monde ; — Rochefort ; — la Sapaie ; — cl 
en outre les communes réunies de Pierre- 
Ronde et S.-Lambert , dont nous traiterons 
a part. 

Le Borcher est une contraction de Bosc- 
Richer ; il y existait un ancien Gef. 



] le prieur de Beau- 
} mont , puis l'abbé 
J du Bec. 



S.-Nicolas. 
S. -Léonard, 
S.-Aubin , 

S.-Mariiu des Porées, 



l e nom du Beaumont appartient, comme 
celui de Beaumesnil , à Tune des dernières 
catégories des noms de lieu en France. 
Toutefois nous le trouverons employé pour 
désigner ce territoire dès les premières 
années du xi« siècle , et nous en pourrons 
citer des exemples bien antérieurs. Ce ne 
sira pas la seule preuve que nous rencon- 
trerons, de la haute ancienneté des noms 
composés par alliance de mots restés com- 
plètement dans notre vocabulaire moderne, 
même en Normandie , d'où il semble que 
l'invasion Scandinave aurait dû les exclure 
plus que partout ailleurs. Cependant ce fait, 
tout étrange qu'il paraisse au premier coup 
d'œil, se concevra facilement, si l'on prend 
en considération la rapidité incroyable avec 
laquelle, au xe siècle, l'élément Scandinave 
fut absorbé chez nous par l'élément français, 
au moins dans la haute Normandie. Nous 

Kensons même que ce qui y existe de noms de 
eu apparlenantaux idiomes septentrionaux, 
doit remonter à une époque ae désorgani- 
tion encore plus complète, dans laquelle les 
populations les plus hétérogènes , juxtapo- 
sées par petits groupes sur le même terri- 
toire, mais isolées et hostiles, conservaient 
leur physionomie et leur langue primitives, 
sans communication et sans absorption. 

Quoi qu'il en soit de celte vue , sur la- 
quelle nous trouverons plus d'une occasion 
de revenir . le nom de Beaumont , dont il 
existe en France quarante-sept exemples 
sous celte forme et seize sous celle de Bel- 
mont, se rencontre dans des documents 
authentiques dès le ix« siècle au moins. 
Belmont , près Schelestadl , est cité sous 
sou nom actuel dans un acle de 855. Il 
y avait un Bellus Mous parmi les proprié- 
tés de S. -Martin de Tours en 862. 

La première mention que nous connais- 
sions de notre Beaumont , se voit dans la 
constitution de dot de la duchesse Judith , 
rédigée à l'époque de ses fiançailles, et par 
i'°»séqueot à une date très -voisine de fan 
1000. Ce lieu y figure au nombre des dé- 
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tendances de Bernai, entre Fontaine-l'Ab- 
bé , Beaumontel et Vieilles , sans que rien 
indique en lut une importance supérieure à 
celle de ces petites localités : 

« Fontan as , Belmont , Belmontbl , Li- 
tulas (lisez Vetulas). » 

Il parait coustant qu'il y existait déjà au 
moins une église , comme dans les trois au- 
tres membres de ce petit groupe ; mais la- 
quelle était-ce des quatre paroisses que 
nous trouverons plus tard sur le territoire 
de Beaumonl? Nous pensons qu'il faut 
écarter de la question d'abord S.-Martin 
des Porées , oratoire fort ancien probable- 
ment , peut-être même le plus ancien de 
toute la contrée, mais placé sur la rive 
gauche de la Risle, en aval de Vieilles (1) ; 
S. Nicolas, lequel, quoique antérieur, nous 
le reconnaissons, aux événements qui à par- 
tir de 1087 imprimèrent une nouvelle ar- 
deur au culte du saint évéque de Myre, ne 
doit pas avoir été l'église primitive d'un lieu 
dont les premières habitations auront été 
ronstruites sur le sommet du plateau , 
comme son nom l'indique suffisamment. 
Ces deux églises mises de côté , nous res- 
tons en présence de S.-Aubin et de S.-Léo- 
nard. Or, S.-Aubin , visiblement identique 
avec S.-Aubin de Barc (2), était beaucoup 
trop excentrique pour avoir été la paroisse 
primitive , celle qui doit avoir été créée 
pour le service des hameaux supérieurs , 
dans le voisinage du château féodal bâti 
postérieurement par Roger. Nous sommes 
donc amené par ces diverses considérations 
a reconnaître que c'était S.-Léonard , qui 
a subsisté jusqu'à la révolution , sur la por- 
tion du plateau, autrefois enclose de murs, 
au sud-est du château. Nous ne donnons 
au reste tout ceci que comme de simples 
conjectures , en nous empressant d'ajouter 
que, si nous ne considérions que les règles 
ordinaires , fondées sur la comparaison de 
I ancienneté des vocables, ce serait S.-Mar- 
tin ou S.-Aubin qui devraient venir en pre- 
mière ligne. 
Aujourd'hui il ne reste plus à Beaumont 

(1) L'emplac«ment de S.-Martin des Porées est en- 
core marqué dans la carte de Cassini sur la rive 
gauche de la Hisle, en aval de l'église de Vieilles, 
mais plus l)in de celle-ci qu'il ne l'était en effet. 
Nous ne connaissons que deux documents où il en 
soit rail mention : l'un est une charte de 1511 , dans 
li'quelle on lit: In parrochia S. Martini de Bello 
Monte f„n$ Principis; l'autre un contrat de 1321, 
par lequel « Estienne Osmont vendit au couvent de 
la Sainte-Trinité de Beaumont une rente assise sur 
"ne pièce de lerre en la paroisse de S.-Martin des 
forées , bornée d'un côté par la terre de M. le conte 
teomle) de Beaumont. » 

(î) Cette église est nommée S. Albiscs oe Bello 
Monte dans la charte de Roger , mais elle n'y est 
Placée qu'après S.- Crespin de Barc. Dans la charte 
«le Buchard du Homme, elle figure, sans surnom, 
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que l'église de S. Nicolas, assez grand édi- 
fice, dans lequel on remarque quelques vi- 
traux et quelques sculptures gracieuses de 
la renaissance, particulièrement dans les 
voûtes et les encadrements des fenêtres 
des deux collatéraux. Comme cette église 
est mentionnée dans la charte de Roger, il 
faut nécessairement que sa fondation ait 
devancé le retour de Guillaume Panloul en 
Normandie. Peut-être portait-elle dans l'o- 
rigine un autre vocable ? D'ailleurs, les 
fréquents voyages des Normands à la Terre- 
Sainte, pendant tout le cours du xi* siècle, 
avaient très-bien pu mettre à la mode par- 
mi eux le culte du saint évêque de Myre , 
dans quelques localités de la province, 
ayant le transport de ses reliques à Bari. 
L'influence de quelque pèlerin enthousiaste, 
de quelque ecclésiastique éloquent, le récit 
de quelque miracle étrange , suffiraient 
pour expliquer ce fait exceptionnel. Il ne 
faut pas oublier que , dès celle époque , 
S. Nicolas élait devenu , sans qu'on sache 
trop pourquoi , ce qu'il est encore aujour- 
d'hui , le plus grand saint de l'église d'O- 
rient. 

La pieuse Judith comprit Beaumont dans 
le nombre des domaines dont elle dota son 
abbaie de Bernai. Dans la charte de confir- 
mation, il fait encore parlie du même grou- 
pe que Fontaine -l'Abbé, Beaumontel et 
Vieilles . mais cette fois il y occupe la pre- 
mière place : 

Concedo etiam Belmont, Belmoutellum. 
Fontanas, Vetulas, cum omnibus appen* 

ditiis suis Cum omnibus appendi- 

liis eorum et ecclesiis el molendinis,pralis, 
terris cultis et ineuftis, aquis, aquarumve 
decursibus , à valle Sabneias usque ad 

FoNTANAM RATGBAM. 

Ce dernier passage est fort obscur. Nous 
supposons qu il signifie : o Depuis Centiè- 
mes, en suivant le cours de la Charentonne, 
jusqu'à son confluent avec la Risle, puis re- 
montant celle-ci jusqu'au lieu nommé au- 
jourd'hui la Fontaine Roger ou Fontaine 
Enragée , sur le territoire de Beaumont le 
Roger. » 

Parmi les nombreux témoins de celte 
charte, on voit figurer au 31e ra ng après 
les membres de la famille ducale , les sept 
évéques et les treize vicomtes , un person- 
nage nommé Hdufredus , qui parait avoir 
été un homme èminent , puisqu'il précède 
Harfast ou Abefast, frère de la duchesse 
Gonnor, et probablement déjà seigneur de 
Bretcuil. On pense que ce doit être Onfroi, 
fils de ïouroude de Pont-Audemer, neveu de 
ce même Harfast et cousin germain de Ri- 
chard II par sa mère Wevc ou Duceline, 
sœur de Gonnor. Ce seigneur épousa Au- 
beréc de la Haie , qu'on dit avoir élè pro- 
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priétairc de la forêt de Brotonne , et être 
morte le 28 décembre 1045. 

Dans les temps d'anarchie qui suivirent 
de si près la rédaction de la charte où ces 
donations étaient consignées , les volontés 
de la pieuse princesse ne furent guère res- 
pectées, et ce fut au contraire à qui des 
puissants seigneurs du voisinage les viole- 
rait le plus effrontément. Les barons de 
Ferrières, les Montgommeri, les seigneurs 
de Pont-Audemer , accoururent des pre- 
miers à la curée; et la naissante abbaic dut 
se trouver trop heureuse de conserver une 
faible portion de ses propriétés les plus 
authentiques. Nous verrons bientôt les 
Montgommeri s'emparer de la moitié de la 
ville même de Bernai et de la presque to- 
talité de son vaste territoire rural. Ce fut 
aux seigneurs de Pont-Audemer qu'échurent 
trois communes du petit groupe dont nous 
venons de parler : Beaumont, Beaumontel 
et Vieilles, et celte usurpation parait avoir 
•suivi de bien près la charte de Richard II , 
puisque On f roi est intitulé seigneur de 
Vieilles : Humfrkdus de Vetolis , dans la 
rubrique de la charte de fondation de S.- 
Pierre de Préaux , rédigée avant le départ 
du duc Robert pour la Terre-Sainte. Ce qu'il 
y a de plus étrange, c'est que pendant que 
ces seigneurs portaient une main sacrilège 
sur les domaines des abbaies fondées par 
leurs souverains et avec la sanction de leur 
propre témoignage, ils en créaient d'autres, 
à quelques lieues de là , avec un magnifi- 
cence toute royale , mais dont le mérite et 
le bienfait, nous voulons dire les grâces 
devant être obtenues par les prières des 
moines, leur appartiendraient exclusive- 
ment. 

Une autre singularité , que nous ne de- 
vons pas négliger de faire remarquer à nos 
lecteurs , est l'empressement apporté à 
prendre le nom de l'un de ces domaines 
usurpés , préférablement à celui de Pont- 
Audemer , qui rappelait une propriété in- 
finiment plus authentique et plus impor- 
tante, au moins en apparence. Etait-ce pour 
narguer l'autorité ducale, ou pour annon- 
cer qu'il y avait consentement tacite de sa 
part , ou tout simplement pour se glorifier 
de cette riche proie? c'est ce que nous ne 
nous permettrons pas de décider. Probable- 
ment, au reste, la forêt de Barc et celle qui 
porte aujourd'hui le nom de Beaumont le 
Roger, appelée alors, comme nous le verrons 
bientôt, la forêt d'Ouchc, entraient déjà dans 
le territoire de Vieilles, et peut-être l'éten- 
due de leur territoire, l'importance de leurs 
revenus en faisaient-elles une propriété su- 
périeure à celle de Pont-Audemer ? 

Il paraîtrait, d'après la chronique de 
Robert du Mont (ch. xii), que Raoul ou 
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Radulphc de Beaumont, alors prieur oti 
gardien pour l'abbaie de Fécamp de l'état 
Elissement religieux fondé par Judith , aoJ 
rait donné les mains à l'usurpation d'Onfroij 
peut-être pour éviter de plus grands dom« 
mages et faire , comme on dit , la part ckj 
feu. Il n'en résulta aucune défaveur pour! 
ce personnage , qui fut nommé abbe da 
Mont S.-Micnel en 1048. Son surnom , qui 
nous a été conservé par la chronique de 
cette dernière abbaie , semble indiquer 
qu'il était originaire de Beaumont ; il pa- 
raîtrait même qu'il était parent d'Onfroi : 
consanguineo tuo , ce qui aiderait à expli- 
quer sa connivence avec ce spoliateur do 
I abbaie de Bernai. Mais comment les sei- 
gneurs de Pont-Audemer avaient-ils déjà 
des parents à Beaumont ? C'est ce dont il 
est difficile de se rendre compte. 

Une circonstance que nous ne voulons 
pas oublier de faire remarquer , c'est que , 
si le nom de Vieilles est cité dans la rubri- 
que de la charte de S.- Pierre de Préaux , 
il ne l'est pas du tout dans le cours de 
l'acte , non plus que ceux de Beaumont ni 
de Beaumontel ; de sorte qu'il nous reste 
permis de supposer que l'usurpation de ces 
trois communes ait été postérieure à la fon- 
dation de Préaux. Cependant elle est fort 
ancienne et antérieure au règne de Guillau- 
me le Conqnérant , puisqu'on lit à la suite 
de cette charte : Item sub eockm principe 
(Hoberto primo) Rogerius de Reliomonle 
dédit S. Petro deevmam uniut gort de Bel- 
lomonle. D'ailleurs ce fut elle , autant que 
les troubles de la minorité de Guillaume le 
Conquérant , qui amena la lutte sanglante 
entre les seigneurs de Vieilles et de Con- 
ches , dans laquelle périrent le chef de la 
dernière et ses deux fils. On conçoit les 
sentiments de jalousie implacable qui du- 
rent leur mettre les armes à la main , en 
voyant les seigneurs de Pont-Audemer for- 
mera si bon marché, tout près d'eux et pour 
ainsi dire à leur porte , un si puissant éta- 
blissement. Ce ne fut point Onfroi , déjà 
probablement affaibli par l'âge , qui leur 
tint tête , mais ses deux fils Robert et Ro- 
ger. Le second a quitté le nom de Vieilles 
pour prendre celui de Beaumont , dont il 
paraît avoir bâti le château , et mis ainsi 
les habitants à l'abri de ces coups de 
main auxquels furent exposées pendant 
tout le moyen âge les populations sans 
défense. C'est probablement en reconnais- 
sance de ce bienfait , que la ville de Beau- 
mont lui a emprunté son surnom. Quant à 
Robert , qui fut assassiné de très - bonne 
heure par Roger de Clere , comme on a 
pu le voir à l'article Bailleul la Vallée, nous 
ne pensons point qu'il ait jamais porté le 
titre de seigneur de Beaumont , qui lui a 
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été donné , abusivement ce nous semble , 
par plusieurs historiens. Au moins n'en est- 
il revêtu dans aucun des documents con- 
temporains que nous avons pu consulter. 
Nous citerons particulièrement la charte 
par laquelle Guillaume dispose en faveur 
de S.-Wandrille de cinq églises du Gotenlin 
sur sa demande. Il y est appelé par ce 
prince : Roberlus, fidelis noster , filius 
Hunfredi, et sa souscription ne porte p is 
d'autre désignation. C'est encore à tort 
qu'on a voulu en faire le dapifer du duc , 
cet emploi appartenant déjà aux seigneurs 
de Breteuil. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que Roger resta bientôt seul propriétaire 
de Beaumont , et qu'il le conserva jusqu'à 
l'époque de sa mort (29 octobre 1094, 
suivant les généalogistes). Orderic Vital 
semble indiquer qu'il adopta la vie monas- 
tique vers cette époque, mais qu'il ne mou- 
rut que quelques années plus tard. 

Nous verrons ci-dessous la mention d'un 
deuxième frère de Roger, nommé Guillau- 
me , dont les généalogistes n'ont pas jugé à 
propos de tenir compte , malgré l'authen- 
licilé de son existence. 

Ce seigneur , oui joua un si grand rôle 
à la cour de Guillaume le Conquérant , et 
qui parait avoir été constamment l'un de 
ses conseillers les plos intimes , n'assista 

{loint a la bataille de Hastings , comme on 
'a prétendu si souvent. Il y fut remplacé 
par son fils aîné Robert, encore fort jeune 
alors , qui y fit des prodiges de valeur , et 
préluda ainsi à la haute position qu'à 
l'exemple de Roger, il occupa à la cour 
de Henri 1er. Le seigneur de Beau- 
mont resta en Normandie , par l'ordre de 
son souverain , pour assister la princesse 
Mathilde dans l'administration du duché 
pendant l'absence de son royal époux ; tâ- 
che bien rude en effet pour des mains qui 
n'étaient accoutumées qu'à manier la laine 
et la soie , si la sagesse consommée de 
son conseiller n'eût été chargée de les di- 
riger. 

Roger avait épousé, probablement vers 
1045 ou 46 , Adclinc de Meulan , sœur du 
comte Hugue II. Celui-ci ayant pris l'habit 
monastique au Bec , vers 1077, Roger hé- 
rita , au droit de sa femme , de cette ma- 
gnifique succession, qui faisait passer entre 
ses mains toute la portion occidentale de 
l'isle de France. Mats Adeline étant morte 
en 1081, le titre de comte de Meulan passa 
immédiatement à son fils, qui, dès le 6 jan- 
vier 1062, siégeait en cette qualité à la cour 
du roi Philippe I er , à Poissi. 

Après la mort de Guillaume le Conqué- 
rant, Roger, avancé en âge, se retira de la 
cour du duc Robert , qui n'était plus peu- 
plée que de baladins et de gens de mau- 



vaise vie. Il n'y reparut que quand les in- 
térêts de sa famille l'exigèrent, comme nous 
le verrons à l'article Briokke. 

Ce fut dans ces derniers loisirs de sa vie 
qu'il en confirma l'acte le plus important et 
le plus authentique : nous voulons parler 
de la fondation du prieuré, alors collégiale, 
de la Sainte-Trinité de Beaumont , fon- 
dation déjà opérée avant la mort du roi 
Guillaume et dont nous avons eu le bonheur 
de retrouver la charte primitive dans le 
cartulaire de cet établissement, qui existe à 
la bibliothèque Mazarine . sous le n° 1212. 

Les principales propriétés donl il dota 
cette collégiale furent : 

Onze charruées de terre labourable, dont 
quatre situées à Barc, une à Clairmont (com- 
mune de Brai), trois à la Neuville deCombon 
et trois à Frevillc, hameau de Goupillières , 
sans compter le bois atlaché à cette dernière 
propriété. Chaque charruée étant, comme le 
donateur l'expose lui-même, de quatre-vingt- 
dix acres, la totalité de ces domaines s'éle- 
vail à neuf cent quatre-vingt-dix acres. 

Deux gerbes de dlme à Barc, à S. -Léger 
le Gautier et sur beaucoup de propriétés 
particulières ; 

Tout le champart qu'il possédait à Beau- 
mont la Ville 1 j et a Beaumontel ; 

La dlme de la bergerie de Rouge-Fosse , 
hameau de Barc , et des deux bergeries de 
Beaumont la Ville , en expliquant qu'elle 
s'appliquait à la terre, aux fromages et aux 
agneaux ; 

La dlme complète des vacheries de Lau- 
nai-Bigards (de Alneto) ; 

A Salerne (nous pensons que c'est S.-Cyr 
de Salerne), une charmée de terre et deux 

Serbes de la dime de plusieurs tenanciers , 
ont Roger possédait le champart ; 
La dlme complète des redevances et des 
pasnages de Combon , de Barc , de Beau- 
mont la VilIcetdeSerauignWSABCHiNNEiuM), 
de tous les revenus de la forêt de Barc et 
de la forêt de Beaumont (forestœ quœ 
vocatur Occa) (2), c'est à savoir la dime de 

(t) On pourrait croire qu'il s'agit ici de la portion 
urbaine de Beaumont ; mais Beaumont la Ville est au 
contraire un hameau situé sur le plateau , et dépen- 
dant de Beaumontel. Nous ne douions point que ce 
ne soit dans ce hameau et dans celui du Bourg-Dessus 
qu'il faille chercher la population primitive do Beau- 
montel et de Beaumont. 

(a) Celle forêt, qui renferme encore environ 4,000 
hectares, porte aujourd'hui le nom de la commune et 
fait partie de son territoire. C'est de son nom primitif 
Occa, que provient celui de doyenné et d'archidiaconé 
d'Ouche , que portaient autrefois deux divisions de 
l'évécné d'Evreux , aussi bien que le nom de pays 
d'Ouche donné à la contrée située entre la rive gauche 
de la Risle et la rive droite de la Charentonne, et qui 
s'est trouvée ainsi confondue avec le véritable pays 
d'Ouehe : Regio Uticentii. Celui-ci occupait un 
vaste emplacement, primitivement couvert de bois , 
vers la source de cette dernière rivière. Ainsi le nom 
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la chasse , de la récolte da miel (1) et de 
toutes leurs autres provenances , aussi 
bien que des tenures des habitants ; des 
amendes de toute la vicomlè de Beaumont, 
tant en dehors qu'en dedans de la por- 
tion urbaine ( villa ) ; du tonlieu de 
Beaumont , des rentes , des jardins du 
donateur et de la vigne située entre le 
château et l'église S. -Nicolas, aussi bien 

!|ue des vignobles appartenant à ses en- 
ants , avec le consentement de ceux- 
ci (2) ; 

La dime de tous les accroissements de 
son domaine, tant en terre labourable' 
qu'en bois , n'ayant encore été soumis à la 
dlme d'aucune église dans le ressort de 
cette vicomtè. 

Sur le tonlieu du Neubourg , vi livres 
pour le luminaire de l'église ; 

Deux moulins, savoir : ceux qui sont char- 
gés de la moulure pour les habitants du 
Neubourg, des Essarts et de Sainte-Op- 
portune ; 

La dime de S -Paul du Neubourg , un 
moulin pour la mouture des chanoines; 

Dans ses propres moulins de l'Etang un 
muid de froment , à prendre sur lui-môme 
(de dominio meo) ; 

La dime d'un autre moulin et la moule 
de quatre chanoines à ce moulin ; 

Sur le tonlieu de Beaumont , c'est-à-dire 
sur son propre revenu, lx sols ; au peintre 
et chanoine Odo , sa maison exemple de 
tous droits , en prébende ; 

Quarante perches de l'eau de la Risle ; 

L'exemption de toutes coutumes pour les 
serviteurs des chanoines comme pour eux- 
mêmes , quand ces serviteurs vivront aux 
dépens de ces mêmes chanoines. 

Quant aux autres hommes des chanoines, 
l'assimilation pour les coutumes forestières 
aux hommes du donateur ; l'exemption de 
tout droit de pasnage sur les pourceaux 
des chanoines , là où il en est exigé des au- 

> 

de pays d'Onche provient de deux forêts différentes , 
aujourd'hui séparées par de vastes campagnes , mais 
peut-être conliguês dans l'origine. 

Si l'on s'en rapporte au passage de Roberi du 
Mont , que nous avous rappelé précédemment , le 
rapport entre les noms primitifs des deux pays 
d'Ouche aurait été encore plus intime. Cet historien 
dit en effet que Richard de Beaumont, prieur ou 
gardien , pour l'abbaie de Fécamp , du monastère 
naissant de Bernai , donna à son parent Uticam et 
Belmonteilttm. Le nom primitif du territoire de 
Beaumont aurait donc été Utica, dont on aurait fait 
ensuite par contraction Occa , et Beaumont n'au- 
rait désigné que l'agrégation d'habitations formée 
sur le plateau. 

(t ) Celte récolle était alors d'une grande impor- 
tance : elle était faite par des employés particuliers, 
désignés en latin par le nom d'aptger, apicurut , et 
en français par celui de bigre. 

(2) Nous pensons qu'il faut sous -entendre : en 
Normandie , pour ne pas y comprendre les immeu- 
bles vignobles du comté de Mculan. 



très. Dans la délivrance des bois aux ha- 
bitants de Beaumont (burgenses) , les che- 
vaux et les ânes des chanoines ne seront 
soumis à aucuns droits. 

La concession d'une foire , qui aura lieu 
le jour de la dédicace de l'église de la Ste- 
Trinité (1). 

Ki i lin. les églises de S.-Nicolas , S. -Léo- 
nard, S.-Aubin de Beaumont et S.-Crespin 
de Barc , concédées plus lard, avec le con- 
sentement de Gislebert, évéque d'Evreux. 

Ces donations , sauf la dernière , remon- 
tent jusqu'au règne de Guillaume le Con- 
quérant, et avaient obtenu son assenti- 
ment , aussi bien que celui de l'archevêque 
Guillaume Bonne-Ame , et des deux Gisle- 
bert, évéques d'Evreux et de Lisieux. 

Les témoins sont : Robert Gourteheuse ; 
Robert de Harcourt (désigné sous le nom 
modeste de Robert, fils d'Anquetil) ; Ro- 
ger de Thibouvillc (de Thbboltvilla) et ses 
frères : Raoul et Fortin ; Guillaume de For- 
moville , dapifer du donateur ; Morin du 
Pin et son fils Gislebert (le même qui fat 
tué en 1090 à la prise de Rrionne ; voyez 
Orderic Vital, 1. vin, p. 342-343 de notre 
édition) ; Robert de Bonncbosq (Bonesboz) ; 
Guillaume d'Auvillars (de Altovillabi) ; 
Robert Pipart (propriétaire du Mesnil-Pi- 

Ïiart, sur Eeardanville) ; Robert du Val ; 
lobert d'Ecamctot (Scameltot; nous ne 
connaissons pas de lieu de ce nom) ; Raoul 
le Vicaire ; Thierri de Launai (de Alneto) , 
et Raoul son fils ; Rannulfe de Bigars (Bi- 
gabs , fief sur Nassandre) ; Osberne le 
chambellan (mansionarius) et Hugue le 
Portier. 

A l'exception des deux premiers person- 
nages, tous ces témoins sont des vassaux ou 
des serviteurs de Roger. 

Malgré l'étendue de cette charte jusqu'ici 
complètement inconnue, nous avons cru 
devoir la transcrire en entier, non-sea- 
lemcnt à cause des précieux renseigne- 
ments topographiques et historiques qu'elle 
nous fournit, mais encore parce que c'était 
le meilleur moyen de donner à nos lecteurs 
une idée juste de l'immense développement 
qu'avait pris entre les mains d'Onfroi et de 
Roger le domaine de Vieilles et de Beau- 
mont. 

Noos devons encore faire remarquer 
qu'excepté Salerne , qui parait avoir fait 
partie de l'ancien patrimoine des seigneurs 
de Pont-Audemer , tous les lieux où des 
donations sont faites à la collégiale, appar- 
tiennent à la mouvance de Beaumont , aûn 
d'éviter toute confusion et toute discussion 

(1) Il existe deux foires à jour fixe à Beaumont : 
l'une le il juillet, l'autre le 29 septembre, jour de la 
S.-Michel. Nous pensons que c'est de cetto dernière 
qu'il s'agit ici. 
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avec les propriétés des moines de Préaux. 
Nous verrons, à l'article Salbbne, que là 
comme ailleurs on eût agi plus sagement, en 
ne mettant pas en contact les chanoines 
avec les moines. 

Ego Rogerus de Bello Monte reddo Deo 
irino et uno alque in perpetuum concedo ec- 
clesiœ Sanclœ Trinitalis de Bello Monte, 
ad subdium (sic) servicium ejus , parlent 
bonorum quœ mihi divina pietas ad tem- 
pus accommodaverat. Et hoc pro sa Iule 
animœ domini mei Willelmi régis , expu- 
ynatoris Angliœ et Normanorum ducis, et 
uxoris eliam reginœ Mathildis et filio- 
rum ejus. Nec non et pro salute animœ 
meœ et palris mei et matris , et uxoris 
meœ et fralrum meorum (1) et filiorum 
meorum. 

Do igitur supradictœ ecclesiœ in Mes- 
nillo BEBLCiNi lerram trium carrucarum; 

In Marco lerram unius carrucœ ; 

In Clabomonte lerram unius carrucœ ; 

In Novavilla lerram trium carruca- 
rum ; 

In Fbedbviixa terram trium carruca- 
rum ; terciam videlicet quœ erat in domi- 
nio meo , quietam ab otnni consueludine , 
sicut fuerat in dominio meo; et prœler 
hoc silvam ejusdem villœ, sicut perlinebat 
ad vitlam, dum erat in dominio meo. 

Unicuique aulem harum carrucarum 
concedo quater viginli et x agros terrœ. 

In Babco ilerum concedo unam masu- 
ram terrœ, ubi canonici supradictœ eccle- 
siœ habeanl horreum ad coltigendas vide- 
licet communes décimas. Concedo eliam de 
Iota potestate Babcui et de vi liants et de 
bordariis unde campartum habeo , duas 
garbas decimœ ; 

De S 9 . Lbodeoabk» Waltebi, et de Vallb 
Mainbbu et de terra Uenrici filii Osulfi, 
et de terra Ogerii de Babco , et de terra 
Willelmi dispensaloris de Havobit, et de 
terra Osulfi balistarii , et de terra Ans- 
chetilli filii Bosonis, et de terris quœ fue- 
runt villanorum , quœ modo sunt in domi- 
nio meo, duas garbas decimœ. 

De Bellomonte-villa et de Bbllomon- 
tello, ubicumque campartum ttabeo, et de 
omnibus meis culturis. et de terris franco- 
rum hominum quœ fuerunt villanorum, 
duas garbas decimœ concedo in omnibus 
prœdictis villis ; 

De ovili Hubb* foss^ concedo plena- 
riam decimam ; 

De duobus ovilibus de Bbllomonte villa 

(>) Ces mois prouvent que Roger, contre l'opinion 
des généalogistes, avait eu , outre Robert, un frère 
nominé Guillaume, qu'on trouve mentionne dans 
la charte de fondation de S -Pierre de Préaux, 
comme ayant reçu un soufflet , à l'occasion de cette 
fondation. 



simililer plenariam decimam, videlicet la- 
nœ el agnorum et case or uni ; 

De vaccariiê de alneto decimam ple- 
nariam ; 

ln Salbbno terram unius carrucœ, el de 
terra Ernoldi et villanorum et bordario* 
rum ejusdem villœ , undecumque campar- 
tum habeo, duas garbas decimœ concedo ; 

Item de molendino Salebni et de porca- 
riis et de ovili , et de censibus et de foresta , 
et de pasnagiis, et de forifacluris placito- 
rum, integram decimam dono ; 

De censibus et pasnagiis de Combonio et 
de Babco et de Bbllomonte villa et de 
Sabcbinneio, et de omnibus redditibus de 
foresta Babcui , el de omnibus redditibus 
forestœ quœ vocalur Occa, scilicet devena- 
tione, de apibus el de omnibus aliis exoli- 
bus qui indè exeunt, neenon etiam de 
beneficiis hominum in illis manentium, et 
de forifacluris placitorum, quœ' exeunt de 
toto vicecomitatu Bellimontis citrà et 
trans Risilam. el de theloneo Bellimontis, 
et de censibus el de ortis et viridariis 
meis ; et de vinea mea inler caslrum et 
ecclesiam sita, et de vineis quœ sunt in 
dominio filiorum meorum, ipsis conceden- 
tibus, plenariam decimam concedo ; 

Dono eliam decimam de omnibus incre- 
menlis quœ ad dominium venerint et quœ 
haclenus nulla habuit ecclesia ; 

De theloneo Novi Bcbgi vi. solidos ad lu 
minare prœdiclœ ecclesiœ concedo ; 

Concedo prœler hœc supradictœ sanclœ 
Dei ecclesiœ duos molendinos, ad quos vi- 
delicet venil moltura de Novo Bobgo et de 
EssABTis et de Sancta. Opobtuna , prœler 
decimam S. Pauli de Novo Bubgo, et mo- 
lendinum Osveni (1), cum communs mot- 
tura quam haclemus habuit ; in quibus 
canonici suam molturam habeant , et de 
aliis molendinis de Bbllomonte decimam 
simililer concedo ; 

In molendinis eliam meis de Slagno (2) 
modium unum frumenti de dominio meo 
concedo ; 

De molendino Bresario (3) decimam si- 
mililer dono el in eodem iv Q . canonicis 
molturam suam quietam concedo ; 

De theloneo Bellimontis , de dominio 
scilicet meo, xl. solidos prœdiclœ ecclesiœ 
concedo ; 

Odoni pictori el canonico domum suam 
quiet un in prebendam concedo ; 

De aqua WuxlmxL perticas sanclœ pre- 
falœ ecclesiœ simililer concedo ; 

Servilores canonico rum , qui vivunl de 
eorumdem re propria, quietos facio ab om- 

(1) Ce moulin existe encore sous le même nom, en 
amont de Beaumoot. 
(â) Le moulin de l'Etang, en aval de Beaumoot. 
(3) Moulin à orge. 
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nibut consuciudinibus, sicut et ipsi cano- 
nici; 

Alii vero hommes canonicorum laies 
consuetudines habeanl in si l vis tneis et in 
alii* omnibus quales habenl et illi qui 
g uni in dominio meo- In foreslis tneis ubi 
alii danl pasnagium , porcos canonicorum 
quielos facio. In liberata quam habenl 
burgenses in silva mm ad ligna capùnda, 
canonici habeanl asinos et equos duos 
(on a rayé ce mot pour y substituer suos) 
quietos ; 

Concedo etiam canonicis Sanctm Trini- 
talis feriam constilutam in dedicalione 
ejusdem ecclesiœ. 

Has donationes ego Rogerus, cum prœ- 
fala ecclesia dedicaretur, laudante et con- 
cedente domino meo Willelmo t expugna- 
tore AnglioB et Normanniœ duce, conceden- 
tibus etiam liberis meis : Roberto comité 
M cliente mi, et Henrico comité de Warwic. 
In assensu et presentia Willelmi venerabi- 
lis Rolhomagensis archiepiscopi , et Gisle- 
berti Ebroicensis episcopi, et Gisleberti 
Luxoviensis episcopi; teslibus Roberto 
Nonnannorum duce , et Roberto (de Hat' 
court) filio Anschelilli , et Rogero de Thb- 
boltvilla , fralribusque suis Radulfo et 
Forlino , et Willelmo dapifero de Formo- 
villa, et Morino de Pino cum Gisleberto 
filio suo , et Roberto de Bohbsboz , et Wil- 
lelmo de Alto villabi, et Roberto Pipart, 
et Roberto de Valle, et Roberto de Scambl- 
tot, et Radulfo vicario , et Theoderico de 
Alweto cum Radulfo filio ejus , et Ran- 
nulfô de Bigaoz , et Osberto Mantionario 
et Hugon^J amtobb , el prœter hos mullis 
aliis f quos enarrare longum est. 

Procedente aulem tempore prœfaius 
Rogerus de Bbllohontr dédit supranomi- 
natœ ecclesiœ S. Trinitatis el canonicis 
ibidem constilutis ecclesiam S. Nicholai 
de Bellomonle , et ecclesiam S. Leonardi, 
el ecclesiam S. Crispini de Babco, et eccle- 
siam S. Albini de Bellomonle , cum terris 
et decimis et omnibus aliis recliludinibus 
prœdictis ecclesiis perlinenlibus. Concilio 
(sic) et assensu prœdicii Gisleberli Ebroi- 
censis episcopi. Et prœler hoc lerram ubi 
fuit vinen Odonis pictoris , et ducas man- 
eiones duorum canonicorum super calceia- 
tam vivarii, el duos domos in Novo Bcrgo 
concessii yrœdiclœ ecclesiœ S. Trinitatis. 
^Carl., f* i et 2.) 

Cette charte ne porte point de date ; mais 
il résulte nécessairement de la présence, par- 
mi les témoins, de Gislebert du Pin, tué de- 
vant Brionne en 1090, qu'elle ne peut être 
que de 1088 ou 1089. 

Ainsi que nous lavons déjà dit , Roger 
parait avoir quitté le monde vers 1094 pour 
se retirer à Préaux , où il embrassa la vie 
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monastique, et mourut quelques années 
plus tara, âgé d'environ quatre-vingts ans, 
Robert , 1«* du nom comme seigneur del 
Beaumont , III* du nom comme comte «ta 
Meulan, avait reçu de la reconnaissance dq 
conquérant , pour prix de ses services à la 
bataille d'Hastings, le comté de Leycester, 
qu'il posséda toute sa vie et transmit à son 
second fils , Robert. Il se qualifiait encore 
Robert de Beaumont en 1081 , dans une 
charte en faveur de Fécamp ; mais , ainsi 
que nous venons de le dire , il siégeait à la 
cour du roi de France en qualité de comte 
de Meulan, dès les premiers jours de 1082. 
Nous verrons en détail, à l'article Briohnt:. 
ses démêlés avec le duc Robert, au sujet de 
ce château, en 1090. Nous supposons qu'il 
pouvait être alors âgé de quarante-deux 
ans , et qu'il était né par conséquent vers 
1018. La violence de caractère qu'il dé- 
ploya dans cette circonstance, s'alliait chez 
lui avec une grande ambition , de hautes 
connaissances politiques , beaucoup de ré- 
serve habituelle , de sobriété el d'élégance 
de mœurs; aussi fut-il l'un des plus puis- 
sants personnages et peut-être le politique 
le plus accompli- de son siècle, après toute- 
fois son souverain Henri 1", dont il resta 
toute sa vie le principal conseiller, comme 
son père avait été celui du conquérant. 
Quoiqu'il y eût moins de sympathie entre 
lui et Guillaume le Roux, le comte de Meu- 
lan s'était attaché à celui-ci prèférablement 
à Robert Gourtebeuse, pour lequel il parait 
avoir professé constamment uue aversion 
bien prononcée, quoiqu'il eût eu part, avec 
son père Roger et sou frère Henri , comte 
de Warwick , à la réconciliation passagère 
de 1079. Gette aversion , que les événe- 
ments relatifs à Ivri et à Brionne contri- 
buèrent puissamment à développer, s'ei- 
plique d'ailleurs suffisamment par la diffé- 
rence des actes et des caractères. 

Le comte de Meulan se déclara pour 
Guillaume le Roux dans l'invasion du Vexin 
français par ce prince , et lui ouvrit les 
portes de ses villes. Il était avec lui à la 
chasse dans la New-Forest, le 2 août 1100. 
quand Gautier Tirel le tua par accident , et 
il accompagna le prince Henri dans sa 
course rapide vers Winchester, pour s'em- 
parer du trésor de la couronne. Pendant 
toutes ces transactions et jusqu'à la bataille 
de Tinchebrai , les domaines du comte de 
Meulan, en Normandie , eurent beaucoup 
à souffrir des incursions de ses voisins, et 
particulièrement de celles des seigneurs de 
Conches et des comtes d'Evreux, ses enne- 
mis constants. Cependant ils furent obligés 
de les respecter pendant ie séjour de Ro- 
bert dans cette province de 1103 à 1104. 

En 1106 , il contribua puissamment à la 



Digitized by Google 



BEA 



BEA 



81 



victoire de Tinchebrai , qui réunit la Nor- 
mandie à l'Angleterre sous le sceptre de 
Henri 1er. Excommunié par la cour de Rome 
pour son adhésion à la politique de ce 
prince dans les discussions relatives à la 
grande affaire des investitures ecclésias- 
tiques, il n-'en continua pas moins de fré- 
quenter les églises et de remplir ses devoirs 
religieux comme à l'ordinaire , jusqu'à ce 
que S. Anselme eût, par ses bons offices, 
détermine le pape à revenir sur celle sen- 
tence. 

Ce n'était pas seulement, comme nous 
l'avons dit, le plus profond politique de son 
siècle ; c'en était encore le gentleman le 
plus accompli , sur lequel tout le monde se 
modelait dans la manière de parler, dans le 
costume et jusque dans l'heure du repas ; 
car l'histoire a remarqué qu'il n'en faisait 
qu'un par jour. 

Apres une première alliance avec Gode- 
cbilde de Tocni , qui , répudiée ensuite par 
lui, épousa Baudouin de Boulogne et le sui- 
vit à la première croisade, Robert de Meu- 
lan contracta en 1095 une seconde alliance 
plus durable avec Elisabeth, fille de Hugue, 
comte de Vermandois et frère de Phi- 
lippe l«r, roi de France , laquelle le rendit 
père de neuf enfants. Celte union , que le 
clergé ne se détermina à sanctionner, mal- 
gré la parenté, qu'en considération du dé- 
part de Hugue pour la première croisade, 
celte union si féconde se termina cepen- 
dant de la manière la plus cruelle pour le 
comte de Mculan : sa femme lui fut enlevée 
par Guillaume de Varenne , comte de Sur- 
rey, avec qui elle se remaria et dont elle 
eut trois enfants, après que le chagrin de 
cette trahison eut enlevé le libre usage de 
sa raison et bientôt la vie à l'infortune Ro- 
bert. A l'exemple de son père et de son 
aieul , il finit ses jours à l'abbaie de 
S.-Pierrc de Préaux, sous l'habit monas- 
tique, le 5 juin 1118. 

Le comte Robert et la comtesse Elisabeth 
firent à la collégiale de la Ste-Trinité de 
Beaumont les donations suivantes de biens 
situés en Angleterre, savoir : le comte, ma- 
neriumquoddam juxla Hcngrbfort silum, 
nomine Kdbketonam, et la comtesse l'église 
de Blehbfort. Celle-ci , avec le consente- 
ment de son mari , y ajouta 20 sols sur le 
tonlieu de Beaumont, pour le luminaire de 
l'église. 

Galeran 1er de Meulan , comme seigneur 
de Beaumont , 11* comme comte de Meu- 
lan , fils de Robert et d'Elisabeth ou Isa- 
belle (c'est le même nom) de Vermandois , 
doit être né dans les dernières années du 
xi« siècle. Lui et son frère jumeau, Robert, 
comte de Leycestcr, reçurent de Morin du 
Pin, Tua des vassaux les'plus fidèles de leur 



famille , d'après l'ordre de Henri 1er, une 
éducation distinguée. Aussi furent-ils en 
état de soutenir dans leur première jeu- 
nesse, h Gisors, devant le pape Callisle, une 
discussion publique dont ils sortirent avec 
beaucoup d éclat. Malheureusement sa con- 
duite politique répondit mal à de si beaux 
commencements , et ne fut guère qu'un 
tissu de versatilités et de perfidies envers 
tous ceux auxquels il s'attacha successive- 
ment. La première de ses trahisons eut lieu 
en 1123 envers le roi Henri, son bienfai- 
teur , qu'elle affligea el irrita vivement. 
Ayant livré imprudemment bataille contre 
l'avis de ses amis , il subit une captivilé 
longue et bien justement méritée. Il ne se 
conduisit pas d une manière plus loyale en 
Flandre, dans le courant de 1127. 

Galeran se trouvait auprès de Henri 1er, 
quand ce prince mourut à Lions le 1er dé- 
cembre 1133. Il suivit le convoi royal en 
Angleterre, el prit parti pour Etienne de 
Blois , qui lui promit en mariage sa fille , 
âgée de deux ans (et nommée, à cause de 
cette circonstance, Bibnnb par quelques 
auteurs), en lui livrant immédiatement pour 
dot le comté de Winchester. 

Galeran, revenu en Normandie pour 
tenir (été au parti angevin , repassa en 
Angleterre en 1139 , s'aboucha secrète- 
ment avec l'impératrice Mathilde, dissi- 
mula soigneusement celle nouvelle alliance 
pendant deux ans, et ne leva le masque 
qu'à la bataille de Lincoln , où sa fuite dé- 
loyale contribua puissamment à la perte de 
la bataille et à la prise du roi. 

De retour en France, il prit ouvertement 
le parti du comte d'Anjou, et en reçut pour 
récompense le château de Montforl sur 
Risle. 

En 1143 , il brûla le faubourg d'Emen- 
dreville à Rouen et l'église de S.-Sever. 
L'année suivante il concourut à la prise de 
celte capitale par Gcoffroi. 

En 1146, il prit la croix avec Louis le 
Jeune. 

Il s'embarqua en effet l'année suivante. 
Mais au lieu de se rendre directement à la 
Terre-Sainte , il commença par aller aider 
le roi de Portugal , Alfonse , à chasser les 
Maures de Lisbonne. La péninsule ne lui 
était pas inconnue : car il avait déjà fait 

Srécédemment le pèlerinage de S. -Jacques 
e Composlelle. De Lisbonne, il se dirigea 
enfin vers la Terre-Sainte, et parait s'y être 
distingué par sa valeur. 

Comme il revenait, en 1150, il fut assailli 
d'une tempête, dans laquelle il fit le vœu 
de fonder un monastère , s'il y échappait. 
C'est pour accomplir cette promesse qu'il 
prit part à la fondation du Valasse par 
l'impératrice Mathilde, sept ans plus tard. 

11 
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Dans celle même année, le roi Elienne , 
irrité de ses perfidies sans cesse renaissan- 
tes, assiégea et réduisit en cendres sa ville 
de Winchester. 

Hugae de Monforl , neveu de Galcran , 
souffrait impatiemment qu'il se fût fait 
livrer Monlfort par le comte d'Anjou. 
L'ayant attiré à une conférence à Bernai , 
en 1 153, il se saisit de lui el l'emmena pri- 
sonnier à Orbec. Les vassaux de Galcran , 
venus pour le délivrer, n'obtinrent sa mise 
en liberté que sous la condition de restituer 
Mont fort. Il chercha, mais en vain, à y 
rentrer l'année suivante. 

Seigneur de Gournai sur Marne, au droit 
de sa femme : Agnès de Monlfort l'Amauri, 
il conclut un traité bizarre avec Louis le 
Jeune, en 1157, au sujet de ce domaine. 

En 1161, il se brouilla avec Henri H, qui 
lui enleva toutes ses places de Normandie , 
et ne les lui rendit que Tannée suivante. 

Galeran, dégoûté du monde, où il n'avait 
fait que des perfidies et des maladresses , 
ne s'occupa plus que d'oeuvres pies , et alla 
finir ses jours sous le froc , à l'exemple de 
ses ancêtres, au mois d'avril 1166. 

On remarque, dans ses chartes, que, 
malgré les torts graves de Guillaume, comte 
de Surrey, envers son père, il vécut en très- 
bonne intelligence et même en intimité avec 
lui , puisque ce seigneur figure souvent 
comme témoin au bas de ces actes. 

Ce fut un protecteur zélé de la collégiale 
de Beaumont. 

Du vivant de Henri I« r , il lui avait donné 
les églises de Beaumonlel el de la Charmoic 
et plusieurs autres propriétés, pour aider à 
l'établissement du pain commun entre tous 
les chanoines, c'est-à-dire , si nous ne nous 
trompons , de leur réunion pour vivre en 
commun, à la manière des chanoines régu- 
liers el des moines. Les vassaux de Galcran 
suivirent son exemple et firent aussi beau- 
coup de dons ad ampli ficalionem prœdiclœ 
communitatis panis. 

11 parait cependant que cette institution 
ne répondit pas à toutes les espérances 
qu'elle avait inspirées; puisque, des 1142 , 
au mois de décembre , le comte Galeran 
crut devoir changer la collégiale en prieuré 
de Fabbaie du Bec , du consentement de 
Rotrou, évêque d'Evrcux, de Philippe, 
évéque de Bayeux et doyen de ladite collé- 
giale, et d'un grand nombre de seigneurs , 
amis ou vassaux du comte de Meulan. Ce 
fut pour lui l'occasion de nouveaux dons. 
Il se déclara l'avoué du prieuré , et nous 
verrons , à l'article Gbolai , qu'il donna à 
Raoul de Grohi 20 livres charlraines pour 
le déterminer à concéder aux moines son 
domaine de l'Epinai , eu 1155. Dès 1144 il 
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avait ajouté de nouveaux dons aux libéra- 
lités contenues dans la charte de 1142. 

Ami des lettres en même temps que tou- 
jours prêt à trahir ses supérieurs , on con- 
çoit facilement qu'il ait conquis les sympa- 
thies de Luc de la Barre , et qu'il l'ait en- 
traîné dans une révolte si funeste pour le 
malheureux châtelain. Suivant Robert du 
Mont , Galeran était le seigneur le plus 
grand, le plus riche, le mieux allié de toute 
la Normandie. 

De sa femme Agnès, fille d'Amauri III , 
seigueur de Monlfort, il eut une nombreuse 
postérité : six fils et trois filles. 

Robert , Ile du nom comme seigneur de 
Beaumont , 1V« comme comte de Meulan . 
son fils ainé, lui succéda dans ses domaines 
de Beaumont le Roger, de Brionne et de 
Pont-Audemer, aussi bien que dans son 
comté de Meulan. 

Ce seigneur était âgé d'environ vingt-cinq 
ans lorsque la mort de son père le mit en 

Possession des honneurt de Meulan , de 
leauraont le Roger, de Brionne et de Pont- 
Audemer , comme on disait au xn« siècle. 
Sa naissance devait par conséquent remon- 
ter vers 1141. 

Son bisaïeul et son (aïeul avaient été des 
hommes d'une prudence et d'une sagacité 
consommées dans le choix des princes aux- 
quels ils s'attachaient , d'une fermeté iné- 
branlable dans le maintien de ces alliances. 
Son père n'avait été qu'un bel esprit , sur 
la loyauté duquel personne n'avait po 
compter, et qui , malgré l'étendue et l'im- 
portance de ses domaines , n'avait joué 
qu'un rôle fort misérable dans les transac- 
tions politiques de son époque. Robert fut 
encore au-dessous de lui, puisqu'il se mon- 
tra tout aussi versatile, tout aussi incapable 
d'une résolution loyale et ferme, sans possé- 
der même ses capacités littéraires. Les his- 
toriens s'accordent à le représenter comme 
un personnage de très-peu de moyens. Aussi 
consomma-l-il la ruine de la maison de 
Meulan, déjà préparée par les fautes el les 
torts de Galeran. Nous conviendrons au 
reste que, dans leur position de grands feu- 
dataires des deux monarchies rivales, la 
ligne de conduite était bien difficile à tenir. 
Mais nous pensons qu'il eût encore mieux 
valu faire un choix entre elles et s'y tenir, 
que de se déshonorer et de s'amoindrir par 
ces passages perpétuels d'une alliance a 
l'autre. 

Nous le voyons en 1167 en Sicile, avec le 
titre de connétable , mais bientôt obligé 
d'en sortir à cause des haines et des jalou- 
sies qu'il y souleva. Rentré dans ses do* 
maines, la première chose qu'il fit, fut de 
s'attacher à Henri Court -Mantel, de s'asso- 
cier à ses révoltes en 1174 , et de se faire 




BEA 

comprendre dans les châtiments qu'elles 
entraînèrent. Ses terres de Normandie lu- 
rent saisies , et il ne les recouvra que l'an- 
née suivante, à ln paix. 

En 1188 , il prit part au traité d'alliance 
pour la croisade , puis aux hostilités qui le 
suivirent de si près. D'abord partisan de 
Richard, il se laissa ensuite gagner par 
Philippe Auguste; et cette conduite attira 
bientôt sur ses propriétés d'Angleterre et 
de Normandie les vengeances et les ra- 
vages de l'irascible héritier des Plantage- 
nets. 

Nous voyons par la charte s-'ivanle que 
Richard-Cœur-de-Lion était encore en pos- 
session de Beaumont , dans son expédition 
pour la Terre-Sainte : 

Ricardus, rex Angliœ, dux Normanniœ 
et Aquitaniœ , cornes Andegaviœ , senes- 
callo Normanniœ et baillivis et fidelibus 
suis Normanniœ, salulem : prœcipimus vo- 
bis quod sine dilalione faciatis habere 
monachis Sanctœ Trinilalis de Bellomonte 
decimam de molendino Louvei ( le moulin 
Louvet, en aval du moulin Osvain), quant 
Willelmus Pippart eis deffbrciat , et alias 
décimas suas et redditus suos, sicut habere 
soient et debent, et sicut cartœ suœ ratio- 
nabiliter testantur. Teste me ipso, xi<*. die 
oetobris, apud Palernam (Palcrme). (Cart. 
S. Trinit. Bell., f° cxxvi v<>.) 

Plus tard, dans la lutte entre Philippe 
Auguste et Jean Sans-Terre, il prend parti 
pour ce dernier; mais ils étaient déjà 
brouillés au commencement de 1203 , et 
c'était à Pierre de Meulan, son second fils, 

3ue le roi d'Angleterre confiait le château 
e Beaumont le Roger , l'alné : Galeran , 
qui avait épousé en 1189 Marguerite de 
Fougères, ayant été tué à la Terre - 
Sainte , dans un combat singulier contre un 
Turc. 

Nous croyons ne pouvoir nous dispenser 
de transcrire ici (ne fut-ce qu'à cause de 
l'extrême rareté des actes de ce genre, re- 
montant au xiie siècle) les conventions ma- 
trimoniales arrêtées pour le mariage de Ga- 
leran entre les deux familles , ainsi que 
l'importante clause de restriction par la- 

3uelle on fut obligé de les modifier immé- 
iatement, et qui confirme d'une manière 
si grave tout ce que nous avons dit de l'é- 
tourderic et de l'incapacité du comte Ro- 
bert : 

Notum sil presentibus et fuluris quod 
matrimonium celebralum fuit inter Gale- 
ranum, filium Roberli comitis Mellenti, et 
Margaritam , filiam Radulfi de Filgeriit, 
hoc modo : Robertus cornes Mellenti dat 
et concedit Galerano filio suo dare Mar- 
garitœ uxori suœ ce. libras audegaven- 
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ses (1) redditus in dolcm : Scilicel Brio- 
niam intégré , prœter feodum Roberli de 
Haricuria et prœter feodum Rogerii de 
Planes et Sahurs intégré. Et c. libras in 
Ville bodio (2), scilicel in terra et in homi- 
nibus. Et si contigerit quod Galeranus 
arripiat iter apud fherusalem, Margarita 
uxor ejus r émane bit in loco mariti sui Ga- 
lerani, plene et pacifiée possidens quicquid 
maritus ejus Galeranus possidebat. Si 
verà Galeranus decesseril , uxor ejus 
habebit intégré dotem suam , et Robertus 
cornes Mellenti habebit residuum. Et si 
Margarita habebit heredem à Galera- 
no deffuncto , Galerani hères in manu 
Boberti comitis remanebit et [Margarita 
dotem suam possidebit. Quàlemcumque 
verà heredem Margarita habebit à Gale- 
rano, Robertus cornes facit et constituit 
illum heredem totius sui honoris et terrœ, 
excepta terra quam Robertus cornes dalu- 
rus est in nuptu filiœ suœ. Radulfus de 
Filgeriis donat Margaritœ filiœ suœ et 
Galerano et heredibus suis intégré totam 
terram suam de Bbjubrton (domaine situé 
tout près de Salisbury). Intérim verà donec 
terra Ula sit liberala, iradidit eis in 6a/- 
lia Ipplbpanb (Ipplepex, paroisse dans le 
Hundred de Uaytor, Devonshibe) et totum 
matrimonium quod fuit datum cum ea Wil- 
lelmo Berlranno. Hoc autem, scilicel ma- 
trimonium Willelmi Berlranni, erit Mar- 
garitœ filiœ Radulfi de Filgeriis quandiù 
vixerit, etpost decessum ejus erit Berlran- 
ni, filii Willelmi Berlranni. Si verà Ber- 
trannus prœdiclus sine herede decesserit, 
Radulfo de Filgeriis et suo heredi redibit. 
Intérim vero donec Bemerton sil liberala, 
tradit Radulfus Margaritœ et Galerano 
Qcintomcm (il existe en Angleterre deux 
paroisses de ce nom , l'une dans le comté 
de Gloucester, l'autre dans celui de Nor- 
thampton). 

Jnsuper c. libras in villicalione de 
Lomgneyo (probablement Longney dans le 
comté de Gloucester) per manum sui ser- 
vientis. Quando verà Bemerton erit libe- 
rala, Qcintonnb et c. librœ prœdictœ redi- 
bunl Radulfo de Filgeriis et suo heredi. 

Aclum est hoc Morbtan^e anno tn.o c.° 
Ixxv.o tac*», ab incarnatione Domini. His 
testibus ex parle comitis, scilicel : Ricar- 
dus le Bigot , Hugo de Monleforti (Moul- 
fort sur Risle) , Johannes de Bosco Ber- 
nardi , Johannes de Spala , Pagano de 
Mosterol, Willelmo «VHumeto (le Homme). 
Ex parle vero Radulfi : Willelmo (lisez 
Gihello) de Meduan a (Mayenne), Guidone 

(t) La livre angevine valait 15 fr. 90 c. de noire 
monnaie, et par conséquent les 200 liv. angevines 
de douaire correspondaient à 2,78i fr. 

(â) Klbeuf. 



Digitized by Google 



8* 1EA 

de Laval, Hasculpho de Solimbio (Soligni), 
Alano de Castro Oironis (Chaleaugiron), 
WUlelmo de Filgcriis, Herveo de Vitro* b 
(Vitré), Roberlo de Appignbio, Willelmus 
de Montfort (Montfort la Canne). (Cari. S. 
Trin, de Bellom. f. cxxtui. vo.) 

Notum sit presentibus et futuris quod, 
quamvis Robertue cornes Mellenli concessit 
heredibus Galerani filii sui et Margarita 
filiœ Radulfi de Filgcriis totam terram 
suam hereditario jure possidendam post 
deeessum suum, tamen licet ex dore de ter- 
ra ilta aliis fil Us suis et fi Ha, comi/io ho- 
minum suorum et amicorum raeionabiliter 
ex comiiatu Mellenli et in castellaria 
Bello Montis. Âctum fuit hoc Moretani 
(Morlain) ab incarnatione domini m.° c.° 
Ixxx.* ix* anno. Hiis testibus : ex parte 
Roberti comilis, Ricardo te Bigot, Hugone 
de Montfort, Johanne de Bosco Bebnardi 
(le Bosc-Bénard-Commin), Johanne de Sp fi- 
la . Pagano de Mosterol , WUlelmo de 
Homme ; Radulfi de Fitgeriis : Gihello de 
Meduana , Guidone de Laval , Hasculfo 
de Soligneio . Alano de Castello Gironis , 
Willelmus de Filgeriis, Herveo de Vitbib 
(Vitré) , R(oberto) de Apigneio, WUlelmo 
de Monte forti. (lbid., f. cxxxiu r©.) 

Pierre de Meulan , avant de se marier 
avec Eostachie do Molei-Bacon , avait été 
engagé dans les ordres. M. Stapleton prou- 
ve que, sur la présentation des frères du 
prieuré de S. -Gilles de Pont-Audemer , il 
avait été d'abord nommé à la cure de Stoub- 
MiiftTEB, dans le comté de Dorset, puis 
doyen de la collégiale de Wimbobhb, mémo 
comté. Nous supposons que ce fut après la 
mort sans enfants de son fr*re aîné , au' il 
renonça à la carrière ecclésiastique. Nous 
ferons* voir que cette mort n'arriva qu'a- 
près le 7 janvier 1195, quoi qu'en aient 
dit les historiens. 

Pierre de Meulan ne parait pas avoir été 
moins versatile dans ses alliances que son 
père et son aïeul. A peine élait-îl investi 
par la conûance de Jean Sans-Terre du 
commandement de Beaumont, qu'il en li- 
vrait les clefs au roi de France ; mais il ne 
survécut que peu de jours à celte dernière 
trahison. C'était le 31 janvier 1203 que le 
roi d'Angleterre écrivait aux bourgeois et 
aux Juifs de Pont-Audemer de fournir à 
Pierre de Meulan 200 livres pour les ap- 
provisionnements de ce château, et il parait 
que ce jeune commandant était mort avant 
le 28 mai de la même année. 

A celte même dale le comte Robert avait 
engagé au roi Jean, pour 5,000 marcs d'ar- 
gent , tous ses domaines de Normandie 
(excepté Elbeuf , donné à Richard de Har- 
court avec le consentement de ce prince) , 
pour eu jouir après sa mort, dans le cas où 
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le roi lui survivrait. Quant à Pont- Aude- 
mer, il devait élre ou plutôt il parait avoir 
été immédiatement remis au monarque , 
sauf les abbaies de Préaux , le prieuré de 
S.-Gilles et les fiefs dépendant de I \ honneur 
de celte ville. 

Un an ne s'était pas encore écoulé, lors- 
que, le 1 er mai 1204, le comte de Meulan, 
qui n'avait peut-être pas reçu la somme 
stipulée, se démettait de toutes ses proprié- 
tés de France et d'Angleterre, en faveur de 
Mabirie, sa fille aînée, mariée à Guillaume, 
comte de l'isle de Wigbt. 

Mais le 1«' juin de la même année le roi 
de France consommait la conquête de la 
Normandie par un traité avec les seigneurs 
rassemblés a Rouen et les principaux ha- 
bitants de celle ville , dans lequel on re- 
marque la clause suivante : Exeeplo comité 
de Mbullent et Guillelmo Crasso et Ro- 
gero de Thoniaco (Toeni) et filiis ejus , 
quos dominas rex Franciœ de omnibus 
conventionibus excepit. Cet arrêt fut irré- 
vocable : les immenses domaines des sei- 
gneurs de Meulan. et particulièrement leur 
patrimoine de prédilection : Beaumont le 
Roger, restèrent dévolus à la couronne de 
France. Le comte Robert et sa femme Ma- 
thilde de Cornouailles , fille de Reenauld , 
comte de Cornouailles , et d'une fille na- 
turelle de Henri I e ', obtinrent quelques se- 
cours de la pitié de Jean Sans-Terre , et 
entre autres le manoir de Thobnbuiiy (30 
mai 1206) et 25 marcs d'argent (14 novem- 
bre 1207). Il n'était donc pas mort en 1201, 
comme le dit l'Art de vérifier les dates d'a- 
près une chronique contemporaine ; mais 
il n'existait certainement plus au 25 octo- 
bre 1212, époque à laquelle il fut payé 10 
marcs à la comtesse, d'après une lettre close 
du roi , sur une pension de 20 marcs dont 
elle jouissait à titre de douaire. 

On ne sait pas plus le jour ni le lieu que 
l'année de la mort du comte de Meulan. Les 
obituaires de Préaux et de S.-Nicaise de 
Meulan indiquent, l'un le 20 septembre, et 
l'autre le 16 août. Quant à la ville de Poi- 
tiers , que l'un et l'autre signalent comme 
le théâtre de l'événement , il n'est guère 
probable que ce seigneur y soit resté après 
qu'elle eut été conquise et réunie a la 
France dans l'automne de 1204. 

Nous ne possédons point les conditions 
de la capitulation de Beaumont en 1203 ; 
mais il parait , par une charte de S. Louis, 
sous la date de 1255 , en faveur de Raoul 
de Meulan , héritier de Pierre , que Phi- 
lippe Auguste avait assigné à ce dernier 
600 livrées de terre sur le domaine de 
Courseulle, près Caen, et autres terres 
voisines. Par la charte dont nous venons de 
citer la date, S. Louis confirma cette assi- 
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gnalion et la changea en propriété inamo- 
vible. Raoul deMculan renonça de son côté 
à toute prétention 9ur les anciens domaines 
de sa famille. 

Au milieu de Ions les embarras de sa vie 
politique, le comte Robert n'oublia pas les 
établissements religieux créés par ses an- 
cêtres, et en fonda lui-même un nouveau, 
le prieuré de Grammont, qui a subsisté jus- 

Ïu à la révolution, sur la lisière de la forêt 
e Beaumont. Nous en parlerons avec plus 
de détail quand nous traiterons de la com- 
mune du Noyer, où il était situé. Nous 
avons de ce seigneur un assez grand nom- 
bre de chartes en faveur du prieuré de la 
Sic -Trinité. Malheureusement , presque 
toutes ces pièces sont sans date , et nous 
n'osons pas nous engager dans leur examen, 
qui nous entraînerait trop loin des bornes 
dans lesquelles nous voudrions nous ren- 
fermer. 

Il en est quelques-unes cependant que nous 
croyons ne pouvoir passer sous silence , a 
cause de leur intérêt historique. L'une est 
du 7 janvier 1195. Robert y parle avec une 
tendresse toute particulière et à l'exclusion 
des autres membres de sa famille, de son 
fils Henri, qui fut plus tard seigneur de 
Sahurs; mais le fait le plus curieux qu'elle 
atteste est l'existence jusqu'à celte époque 
de son fils ainé Galeran , dont on avait 
rapporté la mort glorieuse à la Terre- 
Samtc, comme antérieure de plusieurs 
années. Cette pièce nom parait trop im- 
portante pour ne pas être transcrite en en- 
tier : 

Notum sit pretentibus et fulurit quod 
tgo Robertus, corne* Mellenti, dedi et con- 
cetsi pro salute anima meœ .et Henrici 
(Mi met et antecessorum meorum, in per- 
peluam elemosinam, Deo etsanctœ eccletiœ 
Individua Trinitatis de Bellomonte et 
monachis ibidem Deo servientibus et servi- 
turis Ix. tolidos andegavenses de redditu 
in molendinit meis de Stagno , tenendos et 
habendot de me et heredibus meis libéré et 
quielè , annualim reddendos et persolven- 
dos, videlicet unoquoque mense v. solidos 
andegavenses ; ita quod prœdicti monachi, 
ibidem Deo servientes et serviluri, pro 
saiute anima meœ et Henrici filii mei et an* 
tecessorum meorum , singulis annis unum 
annuale Deo persolvent. Actum est hoc 
anno ab incarnalione dominim*. c°« . no- 
nagesimo v*., septima die januarti. Hanc 
verô donationem, ne in posterum franga- 
tur, sigillo meo et testibus confirmavi. Tes- 
tions: Gaieranno, fitio meo; Willelmo de 
Chaumont; Rogero, fralresuo; Gaukelino 
de Fresneio; Radulfo Parvo ; Hugone de 
Bruel; Pagano de Moslerol; Willelmo de 
H cm mo (le Homme, hameau de Beaumont) ; 



Bocardo, fratre suo; Hugone Walense; 
Rogero, fratre suo; Stephano Clerico ; 
Alexandro de Mansel (aujourd'hui Mah- 
sbllbs , commune réunie à Ajou) ; Uar- 
doino Henrieo; Radulfo de Mosterol; et 
pluribus aliis. 

La seconde , que nous citerons plus au 
long à l'article de Beaumontel, est Je l'an- 
née suivante, 10%, et atteste la présence 
de Robert à Beaumont dans le courant de 
celte année. 

Les deux pièces qui suivent sont loin 
d'être à titre gratuit , et attestent qu'aux 
embarras politiques du comte Robert se 
joignit, bien avant la perte de ses vastes 
domaines du continent, une grande pénurie 
financière. Tandis que son père donnait 
des sommes considérables à ses vassaux 
pour les engager à des donations en faveur 
du prieuré , Robert ne rougissait pas de 
recevoir des moines , conformément à un 
usage du xi« siècle tombé en désuétude , 
quelques marcs d'argent , en retour des 
concessions qu'il leur faisait. 

Quonium potenlium expedit honori ec- 
clesiastica jura omninô tanquam propria 
immutabiliter observare et tam ecclesias- 
ticœ quam propriœ providere ulililati . 
ideircô ego Robertus cornes Mellenti , «a 
inconcussè observare desiderans , qua ab 
anlecessoribui meis pro salute animarum 
su arum eccletiœ S. Trinitatis de Bello- 
monte et in eadem Deo servientibus con- 
cessa sunl , baronum meorum consilio , 
coram Rogerio Bececnse abbaie et ejusdem 
loci capitulo , Deo et prœnominaiœ eccle- 
siœ S. Trinitatis et monachis ibidem Deo 
servientibus et serviluris, pro salute anima 
meœ et antecessorum meorum t concessi quod 
prœdicti monachi , sive in propria, sivein 
sui praposili manu, in unoquoque dé- 
cima septimana prafecluram , et omnes 
molendinos Bellimontis teneant et ha- 
beant , et omnes illorum redditus et even- 
turas et placita et omnes utililates ità 
libéré et quielè quemadmodum ego et ser- 
vientes mei in aliis ix, septimanis pradic- 
tas balleias libéré et quieté tenemus et pot- 
sidemus. De vicecomitatu verô hoc concessi 
quod prier habeal ministrum cum viceco- 
mile meo , qui omnia placita et forifactu- 
rat et eventuras qua eveniunt in vicecomi- 
tatu ad opus monachorum sustipiat. Et 
omnes fructus et utilitates qua pertinent 
in aliis ix. septimanis ad viceromitem , 
in x°. septimana per manum mini s tri sui 
prior habeat. Et quia multa sunt quorum 
fructus et utilitates per septimanas colligi 
non possunt , scilicet sicea molta et forin- 
seca prafectura et census annui et stallo- 
rum collocaliones , et si qua sunt alia , 
ideo pracipio quatinus horum omnium 
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rectam decimam prior et monachi prœfali 
sine dilatione sive ulla vexalione habeant. 
Ne autem ex ministrorum meorum aliqua 
fraude vel odio redditus decimœ septima- 
nœ in aliquo minorenlur, coram prœfatis 
prudenlibus et rcligiosis viris, Deo et eccle- 
siœ pepigi quod quotienscumque in prœ- 
diclit baleiis minislros sive ut custodes 
sive ut firmarios instituant , ipsi et eorum 
conservi juramenlo monachos se euros fa- 
cient quod neque latenler neque in aperto 
seplimanatn monachorum pejorabunt nec 
per se nec per quamlibct personam. Prœ- 
terea bailiivis meis et servientibus mets 
quibus hoc pertinet , firmiler tenendum 
prœcipio quatinus molas et exclusas et 
alia molendini s necessaria ad septimanam 
monachorum ità sujficienter prœparent ne 
monachi pro defectu istorum aliquod 
dampnum patiantur, quia ex mea posscs- 
sione vel illorwn quibus est cura molen- 
dinorum commissa tantumdem manachis 
reddere , quantum dampnum servienles 
monachorum eos habuisse ralionabiliter 
probarent. Ut autem donalio isla et con- 
cessio stabilis et firma in perpeluum per- 
maneret , hanc donalionem , sigilli mei 
auctoritale munitqm et conservalam, super 
attare S. Mariœ Becci posui , monachis 
apud Bellomonlem in ecclesia Sancte et In- 
dividuœ Trinitatis Deo mililantibus , ità 
libéré ut suprà diclum est, tenendatn et ha- 
bendam. Osbertus vero , lune temporis 
prior Bellomontensis, de beneficiis Sanctœ 
Trinitatis xx. marcas argenti in récogni- 
tions islius concessionis ex caritate mihi 
donavit ; Ricardo Bigot tune senescallo , 
Hugone de S. Maria (Noire-Dame du Val 
sur Mer), Walterio de Briognio , Johanne 
de Joe , Rannulfo de Bigartz , Willelmo 
de Sancto Leodegario (probablement S.- 
Lcger le Gautier) , Landrico de Elleboto 
(Elbeuf ). Willelmo Parvo, Willelmo Cayn 
tune prœposilo , Radulfo Balduini et 
mullis aliis» Ego Robertus cornes hanc 
cartam confirmavi, salvo relevamine de 
militibus meis , ubi prior nichil habet. 
(Cart. S. Trin.Bell., vi, s°.) 

Quoniam jura et commoditates ecclesiœ 
S. Trinitatis de Bellomonte et quodeum- 
que ad servicium Dei quietè faciendum 
pertinet, non solum intégré et in pace cus- 
lodire , verum etiam ampliare et emen- 
dare volumus , sciant omnes barones et 
baillivi mei, tam présentes quam seculuri, 
quod ego Robertus cornes Mellenti, pro sa- 
inte mea et antecessorum meorum , dedi et 
concessi et sigitlo meo confirmavi eccle- 
siœ, S. Trinitatis de Bellomonte et mona- 
chis Becci in eadem Deo servientibus, sedem 
unius molendini in parco meo subtus mo- 



lendinos meos, (1) ad molendum bladum 
sui victus et sui manupaslus lantum , ità 
tamen ut molendini mei non impediantur 
nec pejorenlur, Quod si fierai , emendare 
tenerentur ; et si emendari non aliter , 
pas set, sedes molendini mutarelur. Si qui* 
autem ad prœdictum monachorum molen- 
dinum bladum suum vel mol ère vel mo~ 
luisse deprehenses fuerit , tam ipse quam 
molendinarius monachorum reus meus 
erit sicut alii forifactores molendinorum 
meorum. Et indè molendinarius monacho- 
rum, quicumque erit, securitatem mihi fa- 
ciel. Concessi etiam viam liberam et con- 
venienlem à curia monachorum ad molen- 
dinum , cum clausura, qualemcumque fa- 
être voluerint. Tenentur etiam monachi 
claudere parcum meum à muro usque ad 
aquam. Hoc igilur molendinum , ità ut 
pramominalum est , tenendum liberum et 
quielum ab omni consuetudine et exac- 
tione et vexalione , dedi prœdictis mona- 
chis in perpeluam elemosinam , concedente 
et precanle Galeranno filio meo. Concessi 
etiam super hoc prœfatœ ecclesiœ totum 
porprisium Balduini capellani , quem 
Robertus de Aureis Vallibus , tune tem- 
poris prior ejusdem ecclesiœ consilio et 
assensu meo emeral pro xvi. libris andega 
veusis monelœ , à Radulpho filio ejusdem 
Balduini et Roberto Pegrino (peregrino) 
fratre ejus , simililer quielum ab omni 
confuetudine jure perpetuo , quandiù in 
propria manu monachi tenuerint. Quod si 
ad mansuras traditum fuerit vel ad aliam 
manum devenerit , ad consuetudinem bur- 
gagii michi respondebit. Pro his autem 
donationibus cl concessionibus habui ex ca- 
ritate ecclesiœ et recognitione xxx. libras 
audegavenses , Galerannus filius meus ta- 
lentum aureum. 

Testes Robertus, cornes Leicestriœ. Hugo 
de Âlnou, Arnaldus de Torvilla. Almari- 
cus et Rod. fralribus (sic) comitis, Rod. de 
Grolay, Galterius de Brionio. Matheus de 
Boche lot. Rod. Parvo. Guill* de Manne- 
villa. Guill*. Cain. Hugo Y aies. Roger ius 
Voies. Stephano de Bernay. Robertus de 
Cape lia. Rodulphus. Balduinus. Robertus 
Peregrino (sic). Hugo de Caux. Hugo Bor- 
dellus, Gaufredus Rugeleon. 

Facla sunt hœc anno ab incarnatione 
Domini m.o c.» lxxx.° (Cart. S. Trin. 
Bell. , f° cxxiii , v<>.) 

Parmi les chartes de ce seigneur , noas 
en trouvons encore deux, malheureusement 
sans date, comme presque toutes les au- 
tres, mais offrant ce caractère qu'il n'y 

(I) H n'eiisle pas, à notre connaissance, de Ira* 
ces de ce moulin , qui devait être en aval du moulin 
de l'Etang. 
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f>rend que le titre de fils du comte de Meu- 
an : Robertus, filius comitis Mellenli. Ces 
deux pièces sont donc antérieures à la 
mort du comte Galeran. La première pré- 
sente en outre cette circonstance remar- 
quable, qu'elle nous fournit le nom d'un 
croisé : Robert de Brionne ; quoique notre 
province ait fourni un grand nombre de 

guerriers à la Terre Sainte, on a rois si peu 
c soin à en recueillir les noms , que nous 
regardons comme un devoir sacré de con- 
signer ici tous ceux que nous rencontrerons 
dans le cours de notre travail (1). Voici cette 
pièce : Robertus , filius comitis Mellenli , 
omnibus hominibus suis , tam presentibus 
quam fuluris, salutem. Notum volo vobis 
esse quod Radulfus de Mamkevjlla (Man- 
neville} dédit Roberlo de Bbionum coram 
me terram suam de Ânglia, si à Jérusa- 
lem redierit. Tahlum de hac terra retinei 
i.marcum argenti et datmonachis Beeeiin 
perpetuam elemosinam singulis annis red~ 
dendam , et prœler hoc dat monachis 
omne tuum mobile. Itaque dona ista con- 
cedo, et tenêri firmiter prœcipio, ut testa- 
tur hœc caria mea sigillata. Teslibus : 
Roberto de Fobmovilla (Formoville), Ra- 
dulfo de Cybbbio (Cierrai près Evreux), 
Roberlo de Torhaio (2) , Alberico de Tob- 
icaio, Galteriode Brionio. Ricardo Âbbate 
de Tobnaio, Odone de Hglmo (Eude du 
Homme, probablement père de Guillaume 
et de Bochard ou Buchard du Homme) ; 
Garino Cbbsnbl, Rogero de Esmakvilla 
(Emanville). 

S. Louis est le premier des rois de 
France dont nous ayons à rappeler des 
actes relatifs à Beaumont le Roger , indé- 
pendamment de la charte par laquelle nous 
l'avons vu assurer à Raoul de Meulan le 
bien chétif dédommagement de la terre de 
Courseulle, en 1255. 

Par le premier de ces actes, sous la date 
du mois de février 1258 , ce prince fieffa 
au prieuré de la Ste-Trinilé, moyennant 59 
livres 10 sols tournois, une isle du vivier 
de Beaumont, contenant 48 perches , les 
prés et l'auuaie situés sous le haut pré des 
deux côtés de la Rislc , ainsi que le cours 
d'eau appelé Bava (3) , le tout contenant 28 
acres en dedans des bornes posées, à l'ex- 

(l) Nous pouvons citer le nom d'un autre croisé , 
.appartenant au territoire môme de Beaumont : c'est 
Jean le Coq (Johannes Cocus, eruee iignatui), le- 
quel en 1317 vendit au prieur de la Sainte-Trinité , 
moyennant 50 sols tournois : pro negotiq peregri- 
nationis mea, domum meam in ffovo Vico sïtam, 
cum maiuru et earlilagio adjacente. Cart. fol. 
xxiii. vo. 

(S) Tournai ^hameau s'élendant sur Harcourt et 
Thibou ville. 

(3) Petit cours d'eau, parallèle a la Risle et portant 
encore le même nom. il prend sa source sur le ter- 
ritoire de Beaumont. 



ceplion du lit principal de la rivière et 
d'une pêcherie; les services dus pour la 
récolte de foin, et enfin a Vineas noslras 
sitas inler caslrum Bellimontis Rogeri, 
cum servicio quod feodaliter debetur ad 
easdem vineas excolendas, quas acquitare 
debemus de vino in quo annuatim lenen- 
tur ». Nous avons cru devoir transcrire en 
entier ce dernier paragraphe , qui prouve 
qu'au milieu du xm e siècle la culture de 
la vigne était encore florissante à Beaumont 
le Roger. La fin n'en est pas très-claire, 
par suite de quelque omission ou inadver- 
tance du copiste ; mais elle est expliquée 
par une autre charte dans laquelle Guil- 
laume le Vigneur (le Vigneob) reconnaît 
devoir aux religieux 30 sols de rente. 

Pro servicio quod ego et heredes mei 
feodaliter tenebamur facere in vinea sua, 
sublus caslrum Bellimontis si la, quam 
dominus rex feodavit eisdem religiosis ; 
quod servicium mihi et heredibus meis in 
perpeluum remiserunt et quittaverunt pro 
redditum supradictum (sic) ; et ego pro me 
et heredibus meis remisi et quitavi dictis 
religiosis in perpeluum quicquid reclama- 

bam in fructibus vineœ supra diclœ 

anno graliœ m*, ce*, sexagesimo tercio, 
mente julii. 

Par une autre charte, portant la date de 
1264, S. Louis donna , dit-on, au prieuré 
de Beaumont en échange pour le moulin 
Osvein (Ostbki) à Barc, pour les dîmes 
de la forêt de Beaumont, et pour d'autres 
revenus , des rentes sur les terres de Dru- 
court rt de Franqueville ; mais c'est une 
erreur. Nous possédons cette charte très- 
curieuse dans le cartulaire du prieuré. 
Elle n'est point de S. Louis en 1264, mais 
de Louis le Hutin : Apud Vicenas (Vin- 
cennes) , anno domini mo. ccc°. xiv°. t 
mense januarii. Nous regrettons beaucoup 
de ne pouvoir la transcrire en entier, à 
cause de son étendue. Les biens cédés 
sont lo firma de Dbocicubia (l)rucourl), 
cum universis suis juribus et perlinentiis 
ubicumque et in quibuscumque rébus..., 
quam firmam in emphiteosim teneb"t Guil- 
lelmus Chanter elli , burgensis Ponlis Au- 
domari; pro ducentis etviginti libris lu- 
rontnsium; 2° item firma de Fb an qubvh.la 
«uperBoioNiAM (Franqueville Notre-Dame), 
cum suis juribus et perlinentiis uni- 
versis. Quam in emphiteosim tenebat à 
nobis Johannes de Fovba, filius Guillelmi 
de Fovba (la Fosse) ; pro octoginlis duabus 
libris et quatuor solidis lurohensibus 
annuireddilus. (Cart., fol. l. vo.) 

On a toujours dit que Beaumont le Roger 
avait fait partie des terres données par 
Philippe le Bel à son frère Louis de 
France, comte d'Evreux, en remplacemcikt 



Digitized by Google 



88 BEA 



BEA 



de la rente de 15,000 livres tournois, qu'il 
lui avait assignée primitivement. Il est vrai 
que Beaumont Ggure dans le préambule de 

I estimation de ces terres pour y élre em- 
ployé au besoin ; mais on ne le retrouve point 
dans les évaluations de détail qui suivent. 
Nous verrons qu'au contraire il fut distrait 
du domaine de la couronne pour In pre- 
mière fois en faveur de Robert d'Artois, 
pour le consoler d'avoir été débouté de ses 
prétentions sur le comté de ce nom, et en 
effet Robert en prenait le titre dès 1317. 

Dès le mois d'août 1314 , Philippe le Bel 
avait assigné à Robert d'Artois 4,0C0 livres 
de rente sur Beaumont le Roger et sa forêt , 
mais sans titre honorifique. (Registre 55 du 
Trésor des Chartres , n° 62.) 

En février 1328, celle terre fut pour la 
première fois érigée en comté-pairie en 
faveur de Robert, puis confisquée sur lui 
dès 1331, par l'arrêté du mercredi avant 
Pâques fleuries, qui condamna ce prince à 
une ignominie trop méritée, arrêt dont les 
suites eurent une influence si désastreuse 
sur les destinées de la France. 

Il eiisle dans le cartulaire du prieuré de 
la Ste-Trinilé, folio lu t°, une charte qui 
confirme pleinement l'opinion que nous 
Tenons d'énoncer, savoir : que Beaumont 
n'avait jamais fait partie de Y assiette du 
comté d'Evreux, et qu'il était possédé par 
Robert d'Artois longtemps avant d'être 
érigé en comté-pairie. Cet acte est « de l'an 
de jgràce mil trois cent vingt et deux en 
mois de Juignet. » Robert y prend les litres 
de comte de Beaumont sur Risle, sire de 
Danfront en Passoys et de Meun sur Yevre. 

II reconnaît les franchises des religieux du 

Erieuré, de leur enclos, de leurs serviteurs 
abilant cet enclos , de leur mobilier , de 
leurs manoirs ou fermes et du mobilier de 
ees manoirs. 

Nous avons vu ci-dessus le roi Louis le 
Butin possédant Beaumont le Roger au 
mois de janvier 1314, et Robert d'Artois 
en prenant le titre dès 1317. C'est donc 
entre ces deux dates qu'il lui fut donné , et 
même entre la première et le 10 décembre 
1316, date d'une autre charte de Philippe 
le Long , Regens régna Franciœ et Navar- 
rœ, au bailli de Rouen , au sujet de préju- 
dices et injustices des serviteurs cartssimi 
et fidelis eonsanguinei nostri comitis dieti 
Beltimontis, envers les religieux du prieuré. 
On peut donc affirmer que la donation du 
comté de Beaumont à Robert d'Artois ap- 
partient au court règne de Louis le Hu- 
tin, et même aux derniers mois de ce 
règne , quoique toute trace précise en ait 
disparu. 

Il parait , au reste , d'après des lettres 
de sauvegarde insérées au cartulaire du 



prieuré, fol. cxv. v», et accordées par 
Philippe le Bel au mois de mai 1314, que 
ce prince avait déjà l'intention de disposer 
de la seigneurie de Beaumont, et que Louis 
le Hutin n'aura fait qu'exécuter ses inten- 
tions. 

Le 18 janvier 1344, Philippe de Valois 
érigea de nouveau cette ville en comté- 
pairie, en faveur de Philippe duc d'Orléans, 
son fils puiné, et de Blanche de France, sa 
femme, fille du roi Charles le Bel et de la 
reine Jeanne d'Evreux. Il fut alloué à la 
jeune fiancée, née posthume, le vendredi 
saint, 1» avril 1327, 1,200 livres de douaire 
sur la terre de Beaumont le Roger, réduc- 
tibles à 600, dans le cas où le jeune prince, 
son mari, mourrait avant l'âge de 14 ans. 
Il vécut jusqu'au 1" septembre 1375. 
Blanche de France mourut sans enfants le 
7 ou 8 février 1392. 

^ Nous trouvons dans le cartulaire de la 
Sle Trinité de Beaumont un acte du 24 
juillet 1349, dans le préambule duquel le 
duc d'Orléans est cite comme comte de 
Beaumont le Roger. 

Le 5 mars 1353, le roi Jean reprit celte 
terre à son frère, et après l'avoir érigée 
pour la troisième fois en pairie, la donna 
en janvier 1354 au roi de Navarre, Charles 
le Mauvais, en même temps que Breleuîl , 
Conches et Pont-Audemer. 

Le 9 juin 1404, ces domaines furent 
échangés par Charles III, roi de Navarre, 
pour le duché de Nemours, et rentrèrent 
ainsi dans le domaine de la couronne. 

Cependant Louis de Navarre, oncle de 
ce prince, mort en Pouille en 1372, après 
avoir épousé Jeanne de Sicile, duchesse de 
Duras, ne cessa jamais de porter le titre 
de comte de Beaumont le Roger, et le 
transmit même à son fils naturel, Charles, 
dit Chariot, de Beaumont, dont les descen- 
dants, comtes de Lebia et connétables de 
Navarre, l'ont non-seulement conservé jus- 
qu'à l'extinction de la branche masculine 
en 1575, mais encore légué aux ducs d'Albe 
depuis le mariage de Briandc de Beau- 
mont avec Diego Alvarès de Tolède, second 
fils du fameux duc d'Albe. Les descendants 
de ces deux époux ont porté le nom de 
Tolède -Beaumont jusquà Antoine Martin 
Alvarès, neuvième duc d'Albe, mort a 
Paris, le 28 mai 1711. 

Ce n'est pas tout, et nous avons encore le 
nom d'un célèbre guerrier à inscrire sur la 
liste des seigneurs de Beaumont le Roger. 

Louis XI, en considération du mariage 
qui devait être célébré un an plus tard 
entre Jeanne, fille naturelle de Jean II, duc 
d'Alençon, pair de France, et Gui de Mau- 
mont, chevalier, conseiller et chambellan 
du roi, donna à celle dame, par lettres du 
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17 noTcmbre 1469, la comté et vicomlé de 
Beaumont le Roger. 

Jeanne vivait encore en 1481 et eut pour 
fi lie Anne de Maumont, femme de Beraut 
Stuart, seigneur d'Aubigni en Berri, duc 
de Terreneuve, connétable de Sicile. 

Anne Stuart, fille des précédents, épousa 
Kobert Stuart, seigneur d'Aubigni, maré- 
chal de France en 1515, chevalier de l'or- 
dre du roi, et, au droit de sa femme, 
comte de Beaumont le Roger. Ce vaillant 
guerrier défendit Novarrc en 1500 , se 
trouva à la prise de Bologne et de Gènes, 
ainsi qu'à l'entrée solennelle du roi de 
France dans Milan, défit près de Ville- 
franche, en Piémont, l'armée de Prosper 
Colonne, rendit de grands services dans la 
guerre de Provence en 1536, et mourut 
sans postérité en 1543. 

Le comté de Beaumont le Roger rentra 
ainsi dans le domaine de la couronne , d'oïl 
il sortit de nouveau le 20 mars 1651, pour 
faire partie de l'échange du comté d'Evreux 
avec la principauté de Sédan. La maison de 
Bouillon l'a conservé jusqu'à la révolution , 
et c'est par acquisition des princes de 
Rohan , héritiers de cette famille , que 
M»e Declercq est propriétaire de la forêt 
de Beaumont. 

Les armes des comtes de Heulan , sei- 
gneurs de Beaumont le Roger, étaient : 
cchiqueté d'or et de gueules. 

Celles de Robert d'Artois : semé de 
France au lambel de quatre pendants de 
gueules ; chaque pendant chargé de trois 
châteaux d'or. 

Celles de Philippe de France, duc d'Or- 
léans : semé de France, au lambel de trois 
pendants, componé d'argent et de gueules. 

Celles des rois de Navarre, Charles II et 
Charles 111 : écartelé de Navarre et d'E- 
vreux. 

Celles de Louis de Navarre : écartelées 
au premier et quatrième de Navarre, au 
second d'Evreux, au troisième semé de 
France. 

Celles des Beaumont, comte de Lerin : 
écartelées de Navarre et de Beaumont , 
qu'ils portaient losangé d'or et d'azur. 

Celles du maréchal d'Aubigni, fort com- 
pliquées , avaient pour écusson principal : 
d'argent au sautoir de gueules, cantonné de 
quatre quintefeuilks du même. 

Nous pensons que les habitants de Beau- 
mont le Roger pourraient- et devraient, sui- 
vant la noble inspiration de M. de Corme- 
nin, inscrire dans leur mairie cl leur mai- 
son d'école les noms de 

Roger de Beaumont ; 

Robert de Beaumont, comte de Meulan, 

Galeran de M eu i. an , son arrière-petit- 
61s, mort à la Terre Sainte ; 
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Charles III, roi de Navarre cl comte de 
Beaumont le Roger ; 

Robert Stuart d'Aubigni , maréchal de 
France, comte de Beaumont le Roger. 

Des quatre églises paroissiales de Beau- 
mont, il n'existe plus, comme nous l'avons 
déjà dit, que celle de S. -Nicolas. A peine 
coiinailra-t-on bientôt l'emplacement des 
trois autres. 

Au moment où nous écrivons, la destruc- 
tion des bâtiments du prieuré de la Ste- 
Trinité vient d'être consommée. Il ne sub- 
sistait plus, à la On de 1847, que quelques 
travées de la gracieuse église du xnr» siè- 
cle, qui présentait un détail de décoration 
très-remarquable dans les nombreuses ni- 
ches ou arcades, semées le long du rez-de- 
chaussée de son pourtour. 

Lorsque cette église fut donnée à l'abbaie 
du Bec, eu 1142, elle avait pour doyen 
Philippe, évéque de Bayeux. 

Ceux de ses prieurs que nous avons trouvé 
mentionnés dans le cartulairc, sont : 

Guillaume d'Acquigni {de Akigneio) , 

en 1161; 

Ilcrvé, en 1162; 

Robert d'Or vaux (de Au- 

REIS TALLIBUS), 1180; 

Audoenus , 

Osbert, en 11%; 

Arnoul, vers 1200 ; 

Raoul de la Chapelle, en 1217; 
Robert, en 1234; 

Jean d'Auvillars, en 1253 ; 

Hclie, en 1258; 

Clément, en 1262; 

Guillaume de Lisieux, en 1300; 

Robert de Kabu , en 1367; 

Chrétien deTrouart (Troarn), en 1386; 
Robert de Forches , à une époque indé- 
terminée. 

La chronique du Bec nous fournit en 
outre à y ajouter : 

Osbernc, a va ut 1180; 

Geoffroi de Fecamp, en 1412 ; 

Robert de Rouen ou d'Evreux, en 1468. 

L'archevêque Odo Rigaud visita deux 
fois ce prieuré , d'abord en 1250, le 3 mai. 
Voici ce qu'il en dit dans son Regestrum 
vfsitalionum : 

tv«. Nonas Maii. Apud Bellum Montent 
Rogerii , Bcccensit ordinis. Ibi sunl xii. 
monachi. Non habent staluta Papœ Grego- 
rit. Reddunt decimam mille librarum red- 
ditus. Dcbent circà Lu. libras. Debent pen- 
sionem Ix. solidoe (54 francs) cuidam judeœ 
conversœ. 

Puis le 17 mai 1263. Cette fois il se borne 
à dire qu'il y logea à ses frais ; ce qui nous 
semble indiquer qu'il trouva encore la mai- 
son pourvue de peu d'aisance. 

En 1776, le prieuré u'était plus conven- 
ir 
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tacl depuis bien longtemps. Il valait de 20 
à 25,000 livres de rente, à M. l'abbé de 
Pernon, qui en était titulaire. L'église était 
desservie par deux chapelains, logés dans 
les bâtiments claustraux. 

Outre ces cinq églises il existait plusieurs 
chapelles dans le territoire de la commune, 
telles que celle de S. -Jean au château, qui 
avait titre de prieuré (1); 

S.-Àntoine, à l'hôpital ou Hôtel-Dieu, 
établissement de bienfaisance qui parait 
avoir clé assez considérable; 

Sle-Marguerile, mentionnée dans la do- 
nation de Buchard du Homme : Sanelœ Mar- 
garitœ, ii. solidos de vacario de una acra 
terra* juxtaS. Margaritam. Nous n'en con- 
naissons pas remplacement ; mais il est vi- 
sible qu'on ne peut le chercher que dans 
la portion rurale du territoire ; on rencon- 
tre dans un acte de 1262 un personnage 
nommé Jean, presbiter de S. Margarita. 

S.-Roch; 

Stc-Marie-Madeleine, encore existante au 
château du Homme, mentionnée dans la 
donation ci-dessus : Sanelœ Marias Mag- 
daienœ de Homme, xvij. solidos et vij. inter 
capones et guallinas. 

S.-Marc, dans la forêt, vis-à-vis de l'église 
de Launai. C'était jadis un ermitage. 

Voici les dispositions en faveur des quatre 
églises paroissiales de Beaumont, dans cet 
acte : 

Saneto Albino, ij. solidos et unum capo- 
ncm de prœfato homine de Chesnei ; 

Saneto Leonardo, ij. solidos et unum ca- 
ponem de Thoma carpenlario; 

Saneto Nicolao ij. solidos de Theoderico 
Nope ; 

Saneto Mavtino, xij. denarios et unum 
caponem. 

Le prieuré y figurait pour la disposition 
suivante : 

Sanelœ Ttinitati de Bellomonte, x. soli- 
dos et vi. capones, scilicet de Willelmo 
Piel quinque solidos et quinque capones; 
de femina Piperel quinque solidos et duo 
capones. 

Le parc des seigneurs de Beaumont oc- 
cupait l'espace, aujourd'hui inculte, situé 
entre le prieuré et les premières maisons de 
Beaumonlel. Les rois de France en dispo- 
sèrent en faveur des religieux. Celle dona- 
tion parait avoir été faite par S. Louis vers 
1260. En 1257, Henri Maccoe et Simon 

(1) En 1346 et 1318 frère Robert de Paris était 
prieur de S. -Jehan du ebastel de Beaumont, en 
mémo tempe que garde de par le roy des sceaux 
des obligations de fa vicomte dudit lieu. 

En 1384 ce litre était i ris par Jehan Duvallet. 

Au commencement du xuie siècle Buchard du 
Homme avait compris S.- Jean du château pour 
il sols et deux gelines de rente dans ses dons aux 
églises du pays. 
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Matjcoe, de la paroisse de Vieilles, donnè- 
rent à ces mêmes religieux : quandam pe- 
ciam gardini, quam de diclis religiùsis te- 
nebamus, sitam in parrochia S. Pelri de 
Bellomoktello, inter gardinum Hènrici 
Ekgebanni exunaparte et Parcum domini 
Régis ex altéra. En 1267, Robert de Fres- 
nei . parcarius feodatus de Parco domini Ré- 
gis apud BellumMonlem, leur donna : omne 
jus et omnem adventationem qu'il pouvait 
posséder, in diclo Parco, diclis religiosis 
spectanle. 

Ce parc appartenait au territoire de Beau- 
monlel, aussi bien que le verger des sei- 
gneurs de Beaumont , qui le bornait dans 
sa portion supérieure, et qui avait été donné 
aux religieux par le comte Galeran : Viri- 
darium meum, juxtà Parcum, dit la charte 
de 1142. 

En 1241, Reginalme Le Mercier, Gis de 
Geoffroi, vendit à Jacquemin le Forment et 
à Colin de Bestisy, quoddam porprisium... 
situm inler limite m de Ponte Rou et pra- 
tum de Tob villa. 

En 1263, on trouve la mention d'une mai- 
son et d'une pièce de terre, situées apud 

POURON. 

En 1331 , famille du Porron à Vieilles. 

M. Lallemand, agenl-voyer à Beaumont. 
des i ndicalions duquel nous avons en beau 
coup à nous louer , nous a siçnalè sur la 
rive gauche de la Risle un point nommé 
aujourd'hui le Perron ; ce pourrait être le 
Pouron du moyen âge, dans le voisinage 
du Grand-Pont, qui d'après ce rapproche- 
ment occuperait l'emplacement du Pont 
Rou, du xm e siècle. 

La portion urbaine de Beaumont portait 
au moyen âge le nom de Bourg-Dessous, 
par opposition avec le Bourg-Dessus. 

En janvier 1257, Richard, dit le Galois, 
appartenant à celte famille Le Galois 
(walbnsis), qui figure si souvent et de si 
bonne heure dans les actes du cartulaire 
de la Stc-Trinité, donna au prieuré une 
rente de 10 sols pour plusieurs motifs, cl 
entre autres pour amortir toute diine : 
StaUorum meorum de Burgo Inferiori, in 
qmbus panes venduntur et emunlur. 

En 1339, un estai assis en la boucherie 
de Beaumont « au Bourg-Dessous » , fut 
vendu 20 sols et deux chappoits de rente 
perpétuelle. Cette rente parait avoir été 
créée comme équivalent de 11 livres tour- 
nois de capital. (Cari. , f° lxxxxi v°.) 

Il parait avoir existé dans la vallée de 
Beaumont un lieu nommé Chanlcreine. 
Le comte Galeran donna au prieuré : 
Quemdam ortum in Cantebana. 

On rencontre, dans un assez grand nombre 
de communes de la campagne du Neubourg 
et du Roumois, des terrains communs ou 
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grands carrefours appelés Fhocs, probable- 
ment parce qu'ils sont en friche. Il parait 
avoir existé dans la partie supérieure du 
territoire de Beaumont un emplacement de 
ce genre. 

En 1321, une pièce de terre est indiquée : 
en la paroisse de St-Lienart de Beaumont , 
entre le quemin d'une part et aboute d'un 
bout sur l'Effro. (Cart.. xm v«.) 

On aurait pu s'attendre à trouver quel- 
ques renseignements intéressants pour l'é- 
tude de la topographie ancienne de Beau- 
mont le Roger, dans deux tableaux exécutés 
à la plume en 1776, par M. Nicolas de la 
Tour, ancien notaire, alors septuagénaire ; 
mais ces prétendues copie» de l'étal de 
choses existant en 1324, et la notice qui y 
est jointe, fourmillent de tant de supposi- 
tions et d'absurdités, qu'il est impossible 
d'y ajouter aucune foi. L'auteur a jugé 
inutile de nous dire où il avait pris ses ren- 
seignements ; en revanche, il nous affirme, 
de sa pleine science et autorité, que le châ- 
teau de Beaumont existait en 801, lorsque 
la Normandie. ... fut cédée aux Normands, 
que le comte Roger l'habita, le rebâtit, 
l'augmenta ainsi que la ville inférieure en 
1104; mais qu'ayant conquis en 1153 le 
royaume des Deux-Siciles, il vendit son 
ancien comté à la France. 

Plus loin, il nous montre sur la rive 
gauche, qui parait avoir été l'objet de ses 

E réductions particulières, toutes sortes de 
elles choses et entre autres : 
L'échiquier ou palais ; 
La caserne des troupes ; 
La place d'armes, à l'arbre d'amour ; 
La place pour la distribution du pain 
aux troupes , boulangerie et maison du gou- 
verneur ; 

La maison du commandant des troupes; 
L'église S. Laurent (à reporter à Beau- 
monte!) ; 

Une ancienne prêche (tic), dont on a fait 
un arsenal. En 604, c'étaient des tem- 
pliers ! ! ! 

Le faubourg et l'église S. Aubin (à re- 
porter de l'autre côté de la rivière, dans là 
campagne) ; 

Et enfin un ancien temple d'Isis , qui fut 
donné aux bénédictins et dont ils firent une 
église dédiée à S. Bernard , et une maison 
de campagne ! ! ! 

Voilà pourtant comme on écrivait l'his- 
toire et la topographie à Beaumont le Ro- 
ger, il y a 70 ans. 

Nos lecteurs tiendront peut-être à savoir 
en quoi consistaient précisément les droits 
d'usage du prieuré sur la forêt de Beau- 
mont, abstraction faite des droits de dîme 
sur la même forêt, compris plus tan) pour 
la valeur de 20 livres tournois dans l'échange 



conclu avec les moines par Louis le Hulin, 
pour 300 livres de renie, assises à Drucourt 
et à Franquevillc Notre-Dame. Voici ces 
droits d'usage, tels qu'ils sont spécifiés dans 
une enquête de 1301, revêtue de la sanction 
royale en 1313. (Cart., f®. l.) 

Cest assavoir franchise de pasnage et 
de pasturage à lour bestes en la dicte 
forest; 

Item en la dicte forest onze fouz à lour 
choiz à Noël; 

Item lour usage à ardoir par tout la 
dicte forest , hors de deffens par tout i'an 
aus branches et aus fours (fourches) par 
haut : c'est assavoir de trois fours le moin- 
dre en chesnes et en fous , à deus chevaus 
et à troiz asnes, sans l'arbre deshonorer ; 

Item chacun an chesnes tant et lieux 
comme il convient de nessessité à faire 
uuit charetis fournis ; 

Item de merrien tant et tel comme il 
convient de nececité en yaue et hors yaue , 
à la réparation de trois moulins ; 

Item eschalas, perques et fourches, tant 
comme il convient a lour vigne de des- 
sous le chastel que il tiennent du roy, 
chacun an ; 

Item les diz religieux pueent deschar- 
gier lour chevaus et lour asnes en lour 
manoir au val S. -Martin , et amener lour 
bûche à lour charete , toute foys et quante 
foys que il lour plest , en la manière et 
en la forme que il est accoustumé. 

Donné à Beaumont le Rogier, le lundy 
devant la {este S. -Nicolas d'y ver , qui fu 
l'an mil troiz cenz et un. 

Nous avons donné dans les Mémoires de 
la Société des antiquaires de Normandie , 
vol. ti, p. 168 et suivantes, la description 
des enceintes militaires, constructions et 
antiquités romaines trouvées dans la forêt 
de Beaumont. Nous y renvoyons le lecteur, 
pour ne pas étendre outre mesure une no- 
tice à laquelle nous nous reprochons d'avoir 
déjà donné trop de développement. 

Quoique le mot Occa ne fut plus employé 
depuis longtemps au xiii' siècle , comme 
désignation locale, Michel de Foumdchuk 
(Fumecboo), prenait encore en 1263 la 
qualification de Servi ens domini Régis in 
Occa, et en 1328 on disait : les sergents de 
Beaumont et d'Ouche. (Cart. , f» 8 xxxv. vo 
et exiv. r°.) 

La mouvance de Beaumont le Roger était 
fort étendue. Dans le préambule des listes 
de services militaires, du' xih« siècle, pu- 
bliées par Duchesne, on lit : 

Cornes Mellenli ( débet ) servitium xv+ 
mitilum, et ad suum servitium Ixxiij. mi- 
lites et dimidium. 

Mais dans les énumérations de détail, 
qui suivent, on ne trouve p'us qu'environ 
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37 fiefs de haubert ( probablement à cause 
de l'omission de ceux qui dépendaient de 
l'honneur de Ponl-Audemer et d'Elbeuf ), 
savoir : 

Plein fief 

Gaultier Pipart, à Ecar- * haubert. 

danville 1 

Guillaume de Planes , 

(de Plaignis) 2 1|2 

Robert de Flancourt , 

( Fraulbrcobt ) 2 

Richard de Tetbai , 

( de Tbbraio ) 1 

Raoul de Monlreuil ... 1|4 
Henri du Pin , (à Gro- 

lai) 1|4 

Jean de Joui et autres, 

(au Tremblai) 1|2 

Le même 1 12 

Agnès de Romilli (Ro- 

MILLB) ............ t ; — 

Robert de Morsent, ou 
Morsan (Mobcbng) . . 1 

Robert Mannion 5 

Mathieu de Uobs la 

Porte 1|4 

Gilon du Val 1|4 

Renaud du Val i- 

Le prieur de Beaumont. 2 

Geoffroi Pelle vilain (Pai- 
levilahi), de S.-Ciair- 
d'Arcci 1|2 

L abbesse de Préaux , 
(pour S.-Aubin-Gui- 
chard) 1|2 

llenri de Tourville 1|4 

Bochart. (Buchard du 
Homme) 1[4 

Le fils de Galeran de 

Bigards (de Biguart). 1|4 

Le fils de Jean de Sa- 
quainville ( probable- 
ment à Carentonne) . . 2 

La dame de Corneville 
(Corncvillc-la-Fouque- 
tière) 1[2 

Thomas de Osmundivilia 
(le Tremblai) 1|2 

Robert de Thibouville. . 2 !|2 

Hugue Croc (probable- 
ment de Croville) 1|3 

Aalinc de Roene (nom 
défiguré) 1 

Guillaume de Houeltc- 

villc i\2 

Roger de Cierrai(CiBnE). 1j4 

Eustachc Golias 1|4 

S.-Aubin ( peut-être S.- 
Aubin-de-Croville)... t 

La Herpinière (la Har- 
pignore) 1[4 

Robert de Harcourt .... o 
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Plein M 

Valmeiuk (nom défi- haubert. 
guré) 1|4 

Grolai 1 

Robert Guischart (à S.- 
Aubin- Guichard) .... 1 14 

Robert d'AuTillers f 

En tout environ 37 fiefs de haubert. 
Quoique cette fiste soit probablement 
aussi incomplète que peu correcte, elle 
donne en somme une idée approximative 
suffisante de la raouvanee de Beaumont. 

On lit dans les Conquêtes et Trophées 
des Normands, par Dumoulin, p. 490, 
a pour le regard du comté de Beaumont 
le Roger, il se tenait un eschiquier à part, 
par les mêmes qui tenaient l'eschiquier de 
Normandie, parce que ledit comté appar- 
tenait à M. Robert d'Artois, qui avait droit 
de faire tenir eschiquier pour les terres et 
seigneuries qui lui appartenaient , ou bien 
des Hauts-Jours, et ne ressortissaient de- 
vant les juges de Normandie ; et depuis, 
ledit Robert ayant été condamné et con- 
fisqué, fut ledit comté de Beaumont donné 
par le roi Philippe de Valois à Philippe, 
comte de Valois, son second fils, avec le 
droit de tenir eschiquier par toutes ses 
terres et seigneuries. » 

Nous n'avons trouvé aucune trace de ces 
juridictions exceptionnelles, qui, si elles 
ont réellement existé, n'auront pas survécu 
aux circonstances qui les auraient fait 
naître. 

Il y avait dans la coutume de Normandie 
une disposition de peu d'importance, qui 
s'appliquait exclusivement au ressort de la 
vicomté de Beaumont le Roger. 

Les hameaux de celte ville sont , indé- 
pendamment de Vieilles , commune réu- 
nie, dont nous parlerons à part, et du camp 
Fremont , carrefour à l'extrémité orientale 
de la ville ; 

loLe Bourg-Dessus, dont le nom indiqcc 
suffisamment la situation, conligu au châ- 
teau et anciennement fermé de murailles : 
Burgus superior (charte de 1229 en faveur 
des Templiers de S.-Elienne de Renneville); 

2° La Foutelaie : (Fagitella , Foutellaia, 
petite helraie). On trouve Michael de Fou- 
tellaia, en 1260 et 1262 : Christianus de 
Fouleleia, en 1275; WiUelmus de Fou- 
teleia, en 1313; 

3o S.-Aubin, ou S.-Aubin de Barc, ainsi 
nommé parce qu'il était voisin du territoire 
de Barc, et non pas comme on pourrait le 
croire, parce qu'il aurait appartenu à cette 
commune ; 

4© Le Moulin de l'Orme (nom d'arbre 
ou de propriétaire) ; 

5<> Le Homme, ancien château et fief 
dont nous allons parler ci-dessous ; 
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Go La Verrerie; 
7© Le Val Boncœur ; 
80 Cabori ; 

9<> La Soudière ou Sourdicre , dont le 
nom doit provenir de quelques eaux arri- 
vant à la surface du sol ; 

10° L'Oraille, ainsi appelée parce qu'elle 
est au bord de la foret, a la limite du ter- 
ritoire de Bcaumont , vers S. -Aubin le 
Guichard. 

Parmi ces hameaux, le fief et château 
do Homme méritent une attention parti- 
culière. 

Le nom de ce lieu: Hulmcs, Holmus, 
qui lui est commun avec beaucoup d'autres 
habitations normandes , provient visible- 
ment des langues Scandinaves , dans les- 
quelles il a la signification de lieu élevé, 
amas de terre, lieu enclos, circonscrit d'une 
manière quelconque, par exemple, par de 
l'eau, lie dans un marais. Là il était ap- 
pliqué dans ses deux sens, puisqu'une ile 
est à la fois un terrain circonscrit et plus 
élevé que ce qui l'entoure. C'est ainsi qu'il 
faut l'entendre dans Stockholm , ville com- 
posée primitivement d'îles semées dans un 
marais voisin de la mer, et sur lesquelles 
on déposait des monceaux de tourbe ; aussi 
bien que dans Robehommu : Raimberti- 
Hclmcs (Calvados). C'est pourquoi il est 
traduit par Insula dans une charte du car- 
lolaire de Troarn , qui concerne cette 
commune. Les noms du Hommet dans la 
Manche, du Houlme auprès de Rouen, de 
Nkhod (Nigelli Hulmcs) , de Quetteuou 
(keitehclm), n'ont pas d'autre origine. 

Nous avons vu figurer ce lieu sous le nom 
de son propriétaire : Bocharl ou Buchard, 
dans la liste des fiefs dépendant de l'hon- 
neur do Bcaumont, à l'époque de la con- 
quête de la Normandie par Philippe Au- 
guste. 

Son père, Eude du Homme : Odo de 
Hclmo, fut l'un des témoins d'une charte 
de Robert, depuis comte de Mculan, mais 
alors héritier présomptif du comte Galcran, 
vers 1160. (Cart. Ste-Trin., xm v°.) 

Son frère aîné , Guillaume du Homme : 
Willelmus de Hcmmo, et Buchard lui-même 
assistèrent en la même qualité à la donation 
du 7 janvier 1175. (Cari., fo xv. vo.) 

Guillaume est encore cité dans une char- 
te sans date, de Robert de Tevrai. 

Il donna au prieuré en 1205, Virgul- 
tum et masuram in qua manet Godefridus 
Tonsor Barbarum : Virgultum videlicet 
quod vocatur virgullum Baclbube ( ou 
Baulevbe) , et mourut bien peu de temps 
après, puisque c'est son frère Buchard, qui 
est mentionné comme propriétaire du fief» 
dans la liste de Philippe-Auguste. 

Celui-ci épousa Pétronille, tille de Basilic 



de Glisoles. Pétronille donna au prieuré 
trois acres de terre labourable (lucrabilit), 
provenant de son patrimoine, et cette con- 
cession fut confirmée par sa mère. 

Quant à Buchard, nous n'avons pas con- 
naissance qu'il nit fait de donation particu- 
lière à cet établissement. Mais nous possé- 
dons de lui une charte octroyée du vivant 
de son frère , et par laquelle il dispose de 
rentes en faveur de quatorze églises ou cha- 
pelles. Nous avons déjà cité huit de ces do- 
nations y compris colle qui concerne Sle- 
Marie-Madeleinc du Homme, et nous ferons 
connaître de même les autres, à mesure 
que nous en trouverons l'occasion. La tota- 
lité s'élève à 49 sols 6 deniers et 29 tant 
chapon* que gelines. Colle charle se termine 
ainsi : El ul hœc donnlio sit firma et perpé- 
tua, auctorilate sigilli mei roborare decrevi. 
Testibus hits : Willdmo de Homme, fratre 
meo ; Pagano de Mosterol ; Rannulfo de 
BiGARz(Bigards, commune de Nassandres) ; 
magistro Roberto de Boerc si (Boinai , can- 
ton de Brionne) ; Ârnulfo tune Prior (sic) 
ejusdem loei (probablement deBeaumonl); 
barlholomco de Cobona. 

On le voit encore sous le nom de Bo- 
cabdus de Humbto, figurer comme témoin 
dans une charte du comte Robert, confir- 
mant les donations de Raoul Harpin au 
prieuré, et qui ne porte pas de date précise, 
mais qui doit être de 1196, comme celle 
qu'elle sanctionne. 

Le chàlcau actuel du Homme, gracieuse 
construction du xvu* siècle, subsiste encore 
ainsi que sa chapelle placée sous l'invoca- 
tion de Sle-Marie-Madeleine , et justifie 
complètement par son entourage de fossés 
pleins d'eau , la dénomination Scandinave de 
Hclmus. C'est une charmante et poétique 
thébaïde, enchâssée entre la verdure des 
bois et la verdure des prés. 

P. S. Malgré l'étendue de celle notice, 
il y a tant de choses à dire sur Bcaumont 
le Roger, que nous demandons à nos lec- 
teurs la permission de ne pas quiller celte 
commune sans lui avoir consacré encore 
quelques pages , et nous profiterons de 
l'occasion pour relever quelques inexacti- 
tudes ou obscurités qui précèdent. 

Nous avons traduit, p. 78, faute d'équi- 
valent plus exact, Mansionarius par Cham- 
bellan, et nous éprouvons le besoin d'aver- 
tir nos lecteurs que cet emploi de Mansio- 
naire ou Maisonnicr correspondait plutôt 
encore à celui de Majordome, de Maréchal 
des logis , qu'il embrassait en un mot toute 
la maison , (andis que celui de Chambellan 
ne s'appliquait qu'à la chambre même. 

Nous avons interprété , p. 79, Molcndi- 
num liresarium par Moulin à Orge, et nous 
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regrettons de ne pas a? oir ajouté que ces 
moulins étaient destinés, non à moudre 
l'orge , mais à lui faire subir l'espèce de 
mondage nécessaire pour la fabrication de 
la bière. 

Beaumont le Roger est cité deux fois 
dans la Philippide de Guillaume le Breton, 
d'abord à la aate de 1190. Richard Cœur 
de Lion dit en parlant de son frère , Jean- 
Sans-Terre : 

Jam Bellum Monlem cepil, caslrumque 
Léon ou (Lions). 

Puis en 1194, le poète, parlant du roi 
Richard , le représente : 

Dehinc Bellum Monlem celer in sua jura 
reducens. (Hist. de France, xvm, p. 167 et 
169.) 

Beaumont fut fréquemment pris et/epris 
par les Français et les Anglais vers cette 
époque, et eut beaucoup à souffrir de toutes 
ces occupations. C'est ce qui peut expliquer 
la pauvreté de Robert de Meulan , malgré 
la vaste étendue de ses propriétés. En 1194, 
il parait que celte ville était au pouvoir de 
Philippe, lorsque Richard, ayant rassem- 
blé une armée , en chassa les Français : 

Inlerea Richardus, Rex Ângliœ, con~ 
gregaloexercilu, Bellum Monlem, castrum 
videiicet munilissimum , super fluvium 
Ridclam silum, reoccupavit. (Guill. Armo- 
rie. Ibid jp. 72.) 

En 1198, dans l'automne, après la ba- 
taille de Courcelles , qui avait eu lieu le 28 
septembre, Philippe, impatient de se ven- 
ger de la défaite complelte qu'il y avait 
éprouvée , exercitum collegit , et Norman- 
niam ingressus, eam vastavit usque ad 
Novum Burgum , et usque ad Pulcbbcm 
Montbh Rogebii, etmagnas prœdas duxit, 
et slatim exercitum dtmtftl. (Rigord, ibid. 
p. 49.) 

Li Rois Philippe , qui moult fu dolent 
et engoisseux de la honte et du domage 
que il ot receu el désirant de soi vengier..., 
ses oz assembla el entra en Normandie à 
grant force , tôt le pais gasta et deslruisit 
jusques au Noef Bore et jusques à Biau- 
mont-le-Rogier . Quant tout ce pats ot praé, 
il retorna en France et dona congie à ses 
genz, et s'en retorna chascuns en son pats. 
(Chron. de S. -Denis, ibid. p. 385.) 

Les rois de Navarre , de la maison d'E- 
vreux, attachaient une si grande importance 
à la propriété de Beaumont le Roger, que 
Charles III, pendant la vie de son père, ne 
porta pas d'autre litre que celui de comte 
de Beaumont. Cet excellent prince accom- 
pagna le duc de Bourgogne au siège de 
Beaumont. Pierre du Tertre , digne lieute- 
nant de Charles le Mauvais, et qui comman- 
dait pour lui à Bernai , se hâta d'écrire au 
capitaine et connectable de Beaumont 



pour lui enjoindre de ne pas livrer cette 
place, quand Monsieur (le comte de Beau- 
mont) s'y présenterait avec le duc de 
Bourgogne. {Mémoires hist. sur Charles II, 
t. h, p. 402.) (1) 

Robert Vende , vicomte de Beaumont , 
sortit du château quand les portes en fu- 
rent fermées à l'armée française. 

Nous croyons devoir transcrire ici la ca- 
pitulation de Beaumont, qui eut lieu le 
6 mai 1378 : 

A tous ceulx qui ces lettres verront, 
le conte de Harecourt, et Bureau seigneur 
de la Rivière, premier chambellan du Roy 
nostre S. Comme par l'ordonnance et com- 
mandement de nostre dit Seigneur, nous 
soions venus à Bretueil et à Beaumont le 
Rogier, pour aidier et reconforter les genz 
d'armes et arbaleslriers qui y sont à 
siège , et faire entériner et accomplir cer- 
taines ordonnances à nous enchargiées par 
nostre dit Seigneur sur le fait des chas- 
tiaux desdiz lieux de Bretueil et de Beau- 
mont, et aujourdui que nous estions 
devant ledit chastel de Beaumont, les genx 
qui dedans estaient et qui ledit chastel 
avaient tenu puis n'agueres contre la vou- 
lenté du Roy, nous aient requis que à 
aucun traiclié les voulsissions recevoir ; 
sur lequel cas nous les avons oy parler, el 
après plusieurs paroles lesdiz tenens et 
occupons ledit chastel rendirent et mistrent 
en la main et obéissance de nostre dit 
Seigneur, parmi ce qu'il aurant leurs vies 
et leurs biens saufs el touz meffaiz par- 
donnez de tout le temps passé jusques 
aujourd'uy : savoir faisons que en usant 
du commandemant du Roy nostre dit Sei- 
gneur, et par le povoir à nous donné, à 
Chreslien Casserre, frère Jehan du Valtel(2), 
Henry le Flichier, Perrinet Grenté, Guil- 
lot d'Augny, Denis Estait, Huet Picot, 
Guitlol Leclerc, Laurens Leprevost , Guil- 
laume Le Normant, Guillaume de Tier- 
ville, Thomas de Saint-Germain, el à Noël 
Hermier, nez du Royaume de France , et 
lesquelz ont demouré en dit chastel de 
Beaumont en l'aide el force du capitaine 
el connestable, à tenir le dit chastel contre 
nostre dit Seigneur, aus dessuz nommez 
et à chascun d'eulx, et en faisant la ren- 
due dudit fort, avons quille, remis et 
pardonné, etc.... 

Donné à Beaumont, le vj* jour de may, 
l'an de grâce m. ccc. Ixxviij. (Trésor 
des Chartes , registre 112, pièce 144.) 

({) Dans la correspondance mystérieuse entre 
Charles le Mauvais et son digne conOdent, Pierre 
Dulertre, Beaumont le Roger était désigné par le 
mot : Stipula. 

(2) Prieur de St-Jean du château de Beaumont, 
comme on l'a vu ci-dessus. 
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-Pierre, 



le seigneur de Beaumont, 

fms le doyen de la col- 
égiale. puis le prieur, 
puis l'abbé du Bec. 



Nous a?ons ?u Beaumontel figurer en 
même temps que Beaumout le Roger, dont 
il fut toujours une dépendance et pour ainsi 
dire une portion intégrante , dans le Dota- 
lilium delà duchesse Judith, aussi bien 

3ue dans la charte de Richard II en faveur 
e l'abbaie de Bernai, à laquelle il fut en- 
levé en même temps et par les mêmes ra- 
visseurs. L'union avec cette commune était 
et est encore si intime , que le hameau de 
Beaumont la Ville, dans lequel nous devons 
voir très-probablement le chef-lieu primitif 
des populations du plateau (les premières 
en date, à ce qu'il parait, d'après les deux 
noms) , appartient à Beaumontel. Il en était 
de même , au moyen âge , du parc et du 
verger des seigneurs de Beaumont , comme 
nous venons d'en faire la remarque. 

Nous n'avons jamais vu ce lieu désigné 
au moyen âge par aucun nom aulre que 
ceux de Bblmoktel, Belmon telmjs, Bellcs 

MONTELLUS , BeLLUS MONT1CULOS. Il n'cxistC 

point d'autre Beaumontel en France, mais 
seulement deux Belmontbt situés, l'un dans 
le département du Lot, l'autre dans celui 
de Tarn et Garonne. 

Le diminutif Mohtellcs a été peu em- 
ployé dans le nord de la France , où il est 
ordinairement remplacé par son équiva- 
lent : Mokticellus, Monticelli (en fran- 
çais : le Monccl , le Mouccl ; Monceaux ; 
Mouceaux). Nous n'y voyons guère que 
Modteilles près Croissan ville (Calvados), 
qu'on doive lui rapporter. Mais il est beau- 
coup plus répandu dans la zone centrale et 
méridionale, où l'on trouve quatre Montbil, 
trois Monteils , un Mortel , un Montel- 
ii er , un Montelon, quatre Mojstels et 
deux Montils. 

Le vaste territoire de celte commune 
(1,149 h.) s'étend depuis le plateau de la 
plaine du Ncubourg, où le hameau de 
Pierrelée (Petba lata) indique l'existence 
d'un ancien Menhir ou pierre druidique, 
jusque dans la vallée, où il dépasse la Risle 
et même l'étroit plateau intermédiaire de 
terrain de transport, cultivé en céréales, 
pour aller s'appuyer à la fotét de Beau- 
mont. Aussi préscnlc-l-il une grande va- 
riété de sites, de mouvements <lu sol , d'ex- 
positions et de cultures. Presque inaccessi- 
ble jusqu'à nos jours, il offre maintenant 
les plus grandes facilités à la circulation par 
la route départementale de Bernai à Lou- 
viers, qui le traverse dans une grande par- 
tie de son étendue, en deçà et au-delà de 
Beaumont , aussi bien quê par le chemin 



de grande communication de Beaumont à 
la Rivière Tbibouville , qui en dessert les 
nombreuses usines. Son élégant clocher du 
xv° siècle, en pierre blanche du pays, 
se détache de la manière la plus heureuse 
sur la verdure chaude et empourprée des 
bruyères qui l'entourent et le dépassent. 

Ce ne furent ni Roger de Beaumont, ni 
son fils Robert de Meulan qui disposèrent 
de l'église de Beaumontel , mais le comte 
Galeran, qui, dans son violent désir de pro- 
curer aux chanoines de la Stc-Trinile les 
avantages de la vie en communauté, leur 
en fit la concession, aussi bien que celle de 
plusieurs domaines et revenus adjacents : 

In primis ergo ad hoc taie et lantum ne- 
gotium dédit et concetsit et confirmant 
idem cornes Galerannus ecclesiam S. Pétri 
de Bbllomontello , cum terris et decimis 
et omnibus eidem ecclesiœ perlinentibus, 
et cum omnibus quœ Ricardus de Bello- 
monte Uo in eadem villa lenuerat , tam in 
bosco quam in piano et in domibus et in 
viridariis et aliis rébus, lia tamen quod 
Philippus decanus , qui in earum rerum 
adquisilione ad opus ecclesiœ S. Trinitatis 
laboraveral, quandiù vixeril, nisi vivent 
sponte dimùerit , medielttlcm decimarum 
ejusdem ecclesiœ, cum omnibus aliis rébus 
eidem perlinentibus , de ecclesia S. Trini- 
tatis teneal et habeat, et aliam medielatem 
decimarum habeat ecclesia S. Trinitatis ad 
communem panem. (Cart. S. Trin. Bcllim. 
fo v, vo.) 

Cette donation est antérieure à la charte 
de confirmation accordée par Henri 1er : 

Âpud Arcuas (Arques) in transitu meo 
in Angliam, anno ab incarnatione Domini 
nostri Jesu Chrisli tn°. xxx°. t° et regni 
mei xxxo t'o. (Ibid. fo n, ro.) 

La charte de Richard Cœur de Lion, en 
faveur de S .-Taurin d'Evreux, fait mention 
d'une donation à Beaumontel par un per- 
sonnage nommé Raoul , fils d'Olhon , qui 
parait avoir été contemporain de Roger de 
Beaumont : Radulfus verà, filius Olhonis, 
dédit decimam molendini de Bblhontel. 

C'est probablement le père de ce Raoul, 
qui aura donné son nom à la commune 
conliguë du Tilleul-Otlon. 

Lorsque Galeran, découragé par le peu 
de succès de ses efforts pour faire prospé- 
rer la collégiale qu'avait fondée son aïeul, 
la transforma, 11 ans plus tard, en prieuré 
de l'abbaie du Bec , il ajouta les donations 
suivantes sur Beaumontel à celles dont nous 
venons de parler : 

Prœter hoc dono viridarium meumjuxtà 
Parcum. Do ilerum in Beltomonte- Villa 
unam carrucatam terrœ (90 acres de terre 
labourable) , quam pater meus , Robertus 
cornes Mellenli, de dominica mensa dédit 
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Bi goto ÏJ)ricario et fratri ejus , quœ post 
mortem eorum ad dominium meum redi- 
tura erat ; quam idem Bigolus ad hoc 
sponte sua reddidil mihi. (lbid. f° vj, r<>.) 

Lorsqu'on va par la route départementale 
de Serquigni à Beaumont , on aperçoit sur 
la gauche, à quelques pas de la voiê, entre 
les champs et les vergers, un joli manoir, 
restauré a neuf. Le voyageur, dont les yeux 
aiment à se reposer sur cette modeste et 
rianlc habitation, est loin de supposer que 
son établissement remonte à plus de sept 
siècles. C'est cependant ce que les docu- 
ments qui suivent vont établir. 

Le fondateur de ce manoir dut être on 
personnage nommé Harpin , contemporain 
du comte Bobert de Blculan et du roi 
Henri I". 

Boger, ûls de Harpin (i), est mentionné 
comme témoin dans la charte de l'évéque 
Rôlrou , pour l'établissement du prieuré de 
la Sle-Trinité, en 1142. (Ibid. f« xvi, r<>.) 

Guillaume Harpin, frère de ce person- 
nage, est employé avec lui, en la même 
qualité , dans une charte du comte Robert, 
(ils de Galeran, sans date, confirmant des 
donations de Roger de Tevrai au prieuré 
de la Ste-Trinité. (lbid. fo x, r°.) 

Tous les deux paraissent avoir élé (ils 
d'un Raoul Harpin, premier du nom, cité 
avec Guillaume dans une charte du comte 
Galeran, sous la date de 1162, relative à 
Grolai : Tcstibus... Radulfo Harpin et 
Willelmo, filio ejus (Cari . fo xi, r°.) ; lequel 
Raoul aurait été fils de Harpin, chef de la 
famille. Nous pensons que c'est le même 
qu'on trouve inscrit dans le cartulaire de 
S.-Pierre de Préaux , comme donateur de 
biens situés à Campigni. Peut-être la famille 
Harpin était-elle originaire de cette com- 
mune. 

Ces deux générations firent des donations 
de leurs diines au prieuré ; mais comme il 
n'en existait pas de documents authenti- 

Sues, elles furent confirmées par Raoul 
larpin, deuxième du nom, en 1196, dans 
les termes suivants : 

Universam decimationetn de omni do- 
mini™ meo et de omnibus hominibus meis 
et de omnibus terris feodi mei infrà paro- 
chiam S. Pétri de BellomonleUo, ubi et 
ubi (çà et là) eœislenlibus Quam etiam 
decimationem prœdcccssores mei , videli- 
cel pater meus WUlelmus Harpin , et Ra- 
duifus Harpin avus meus, eidem ecclesiœ 
jam anlcà donaverunt. El ne in poste- 
rum itla mea donalio aliqua malignilale 
possit divlli , eam présenté scripto confir- 
mo et sigilli mei impressione corrobore 

(1) Nous pensons que c'était réellement son petit- 
fils, comme ou va le voir. 



Pro hac autem donatione mea recepi de 
caritatè ecclesiœ unam marcam argenii per 
manum Audoeni , tune prioris ejusdem ec- 
clesiœ. 

Parmi les témoins on remarque le comte 
Robert, Wachelin ou Wauquelin de Fres- 
nei, l'un de ses chevaliers , plus tard beau- 
frère du donateur , Guillaume le Prêtre 
(Sacerdos) de Brai, Bernard le Galois, 
alors vicomte (lune prœlor) de Beaumont, 
et ses deux frères Hugue et Roger. (Çart. 
S. Trin. fo vm, v<>.) 

Cette charte est suivie d'une autre, éma- 
née du comte Robert , et qui la confirme. 
Celle-ci ne porte point de date précise; 
mais on reconnaît qu'elle est postérieure, à 
ce caractère que le prieur qui y figure, 
n'est plus le même. Le comte annonce que 
ces dîmes sont situées in parochia S. Pétri 
de BellomonleUo et infrà. Et ut firma et 
inconcussa haberetur iila donalio, WUlel- 
mus prœdiclus et filius ejus primogenitus 
et duo fratres ipsius Willelmi : Rogerius 
et WUlelmus , aslanles coram Dominico 
al tari prœdictœ ecclesiœ prœdictam dona- 
lionem propriis manibus super illud ai- 
tare posuerunt etproprio ore concesserunt. 
Osbertus, lune temporis Bellomontensis 
prior , de bénéficias ecclesiœ prœdictœ de- 
dit prœdicto Willelmo valiludinem xx. et 
v. librarum andegavensium (environ 348 
francs) in annonis et atiis calai lis. Testes : 
Ricardus Bigot ; Hugo de S. Maria (N. 
D. du Val sur Mer) ; Gallerius de Brio- 
gnio (Brionne) ; Bocardus de Humeto (le 
Homme) ; Radulfus de Gbolaio (Grolai) ; 
Johannes de Joe (Joui, fief qui paraît avoir 
été situé sur le Tremblai) ; WUlelmus Har- 
in de Marmoreno (Marmorin, surS.-Au- 
in le Guichard) ; WUlelmus Parvus; WU- 
lelmus Cayn Stephanus de Barneio 

(Bernai) ; Radulfus de Gaer ( peut-être 
Caër près Evreux) , et mulli alii. (Ibid. 
fo ix, ro.) 

Raoul Harpin épousa , comme nous IV 
vons dit , Hays , sœur de Wauquelin de 
Fresnei. Par une charte sans date, celui-ci 
lui donna en dot dix acres de terre : In 
cullura Longi Busci (probablement Bou- 
quelon, à Goupillières), et cent sols ange- 
vins (environ 69 fr. 60 c.) de rente : In 
blaateria mea Bellimonlis. On trouve dans 
le cartulaire du prieuré cette charte et la 
confirmation du comte Robert, f<> 8 cxxvu 
et cxxvm. Parmi les témoins de cet acte 
on remarque Hugue de Fresnei ou Hugue 
Wauquelin et son frère Gautier. Nous 
croyons que ce Fresnei est celui qui existe 
dans le canton de Saint-André. 

Dans la liste de services militaires des 
vassaux des seigneurs de Beaumont , que 
nous avons publiée ci-dessus, la Herpiniere 
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✓Harpigkobe) est porlée pour un quart de 
fief. 

Dans une charte de 1260, on trouve en- 
core parmi les souscripteurs un membre 
de la famille Ilarpin : magister Guilletmus 
Harpin, probablement (ils ou petit (ils du 
précédent. 

Un personnage nommé Jean est indique 
comme curé de Beaumontel : de Bello 
Monticulo dans une charte du 17 avnl 
1217. Ailleurs il prèle son sceau à l'un du 
ses paroissiens qui in était dépourvu : il 
quia sigillum non habebam , presenli 
scriplo sigillum sacerdotis met, dominiJo- 
hannis de Bello Montello , apposui. (Cari, 
fo XXi v o r°.) Enfin» il le prête encore à 
Wautier Morcl pour constater la donation 
d'une demi-acre de terre de feodo de IIar- 
peheria, située entre la terre de Raoul de 
Mostebol et celle des frères de la Comman- 
derie deS.-Elicune de Renneville. Monachi 
vero me receperunt in habitu ordinis sui 
in die obitus mcL (Ibid. fo xxix, vo.) 

Dans une charte de Geoffroi , évôque 
d'Evreux, portant fixation de rentes de- 
vant être servies au prieuré de Beaumout 
par les églises placées sous son patronage , 
S.-Picrre de Beaumontel {de Bello Mon- 
ticulo), est taxé à 60 sols, comme S. Léo- 
nard de Beaumout (Belmont) ; S. -Nicolas 
à 6 livres; S.-Crespin de Barc à 10 sols; 
l.i lîua- ière à 2 setiers de blé, 2 d'avoine 
et 2 d'orge. Cet acte ne fait point mention 
de S. Aubin. (Ibid. f»xvi, r°.) 

Eu août 1214, Uiioul de Beaumontel, 
prêtre, donna ;;u prieuré unam domum 
cum masura, juxlà monastnium (le mou- 
ticr, l'église paroissiale) de Bello Montello 
sitam, avec une acre de terre adjacente. 

Eu janvier 1222, Raoul Morel, du Hamel 
as Vachiers, vendit à Guillaume le Vachier 
plusieurs propriétés, dont une située : apud 
lk Faveril juxlà noam Gaufredi de la 
Lesqulukia (S. -Jean de la Lecqueraie) , 
ainsi qu'une, rente sur une autre pièce, si- 
tuée ad vadum de Bave (nous avons vu à 
l'article Beaumout ce que c'était que ce 
petit cours d'eau, parallèle à la Risle), et 
masnagium meum de Hamel as Vachiers. 
(Cari. 1° xxix. vo.) 

Eu 124i, pièce de terre à Beaumontel, 
inlcr H m île m qui ducit apud Sahqci- 
«neicm et lerram Rogeri C'hristiani , de 
feodo de Harpinbria juxlà, Lohdam. (Ibid. 
P» cxvin, ro.) 

Eu 1270, autre pièce de terre indiquée : 
juxlà terrain Ltprosorum Bellimonlis. 
(Cari, f? cxjii, r°.) 

li y avait donc une léproserie à Bcau- 
IDonl. Nous supposons que c'était rétablis- 
sement de bienfaisance qui est devenu par 
la suite l'hôpital S. Antoine ; mais ce qui 
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est plus certain, c'est qu'il existait à Beau- 
montel môme une léproserie sous le nom 
de S.-Laurent, dont la chapelle subsistait en- 
core il y a peu d'années, et qui est devenue 
le centre d'uu hameau sur la rivo gauche 
de la Risle, vis-à-vis l'église de Beaumontel. 
Les revenus qui en formaient la dotation, 
furent donnés, dans le xvu e siècle, à l'hôpi- 
tal de llarcourt. 

Eu 1278, il y eut discussion entre Raoul, 
curé de Beaumontel, et les religieux, au 
sujet des dîmes : garbarum biadi et alio- 
rum (rucluum, pro tempore crescentium 
in horlo veleri Johannis te Calots (c'est 
toujours la famille originaire du pays de 
Galles, que l'on voit exister à Bcaumont 
dès le xiio siècle), silo inftà mêlas par' 
rockiœ ejusdem , qui vocalur la Harpi- 
nièrb. Ou voit dans la suite de la procé- 
dure, que cet enclos n'était point cultivé en 
blé, mais en orge. Le curé était en outre 
en possession de percevoir : de consuelu- 
dine anliqua et approbata in eadem par- 
rochia, et hoc tenus observa la , xj. denarios 
luronenscs pro décima Inclis et [me lus 
vaccœ cujuslibel, excepta vilulo, pro quo- 
libet anno, neenon décimas vilulorum, 
pullorum, amerulorum et ovorum in eadem 
parrochiaexistentium. (Cart. f°Lxxxiv, ro.) 

Nous sommes étonné de ne point voir 
figurer de dime du vin, dans une éuumcra- 
tion si compliquée. Cela tient sans doute 
uniquement à ce que la vigne n'était point 
cultivée à lalierpinière; mais nous savons, 
par un titre de la bibliothèque Joursauvaull, 
que cette culture avait eucore lieu à Beau- 
montel en 1452. 

En 1314, il y avait dans la paroisse de 
Beaumontel une masure en la Nucve Rue 
sur le fieu au prieur de Bcaumoul-le-Roger. 
(Cari, fo xxxix, r«.) 

En 1371 , demi-acre de terre en deux 
pièces à Beaumontel , louée par le prix de 
six suis par an, (Cart. fo cix, ro.) 

En 1393, avant Pâques, par-devant Ro- 
bert Duval, clerc, commis à ce faire, juré 
et eslabli en siège de Vieillez (Vieilles), à 
Beaumont le Aoger , sous Lucas Allehu, 
tabellion dudil lieu de Vieillez pour mon- 
sieur le comte de Harcourl t Guerin du 
B'isc, de la paroùse de Beaumontel, prit à 
fieffe du prieuré de la Ste-Trinilê de Beau- 
mont le Roger, c'est à savoir un Culas , 
si comme il se pourporle en tonc et en lay 
emprès les bournes mis{i), assis en ladite 
paroisse de Beaumontel , jouxte Etienne 
Aubtn d'une part et d'aullie, et d'un bout 
sur le pré Miete ; cl fusl faite celle prinsc 
par le prix de trois soulz tournois de renie. 

M) On dit encore aujourd'hui dans nos campa- 
gnes : Un twrue, au lieu d'une borne. 

13 
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La rubrique porte : Lillera Guerini Du 
Bote, qui feodavit de Priore et conventu de 
Be/lomonte Rogeri unum Colas qalicè, 
titum in parroehia de Belfomonlello, pro 
fit. solidis annui redditus. (Ibid. f» cxl, 

C'est en vain que nous avons cherché, 
soit dans les glossaires, soit chez les savants 
les plus compétents, aucune trace de ce 
mot, qui nous parait signifier ici : chau- 
mière , petite habitation rurale. 

Dans le Coutumier des Forêt* de Nor- 
mandie, existant aux archives rie la Scine- 
Inférieure, on trouve le paragraphe suivant 
qui nous fournil le nom d'une famille an- 
ciennement propriétaire du fief de Beau- 
monlel : 

Louis Dorbee , escuief, à cause de son 
fieu de Beaumontel , a en la forest de 
Beaumont posture à toutes ses besles en 
tout temps de lan hors taillez , un fou 
chacun an d Noël livré par le verdier ; 
item ses pors frans au pasnage et eseu- 
blage ; item son prevost doit avoir vj. de- 
niers de chacun pasnage d'icelle forest et 
vj, deniers à lescublaige ; et pour ce 
doibt icelui prevost cuitlir, assembler et 
paier au Roy, nostre Sire, le chômage au- 
tant que deu en est ou dit fieu ; item le dit 
escuier a son franc boulenger, qui est franc 
de vendre et acheter par tous lieux et doit 
avoir xv pors frans en la dicte forest ; et 
pour ce doibt aporter chacun an de jour 
en jour du pain en la halle de Beaumont, 
hors et excepté le jour du mardi , et aider 
à fournir de pain la ville de Beaumont ; 
item le dit escuier est coustumier comme 
tous les nobles coustumier s ; item il doibt 
avoir ses pors frans sans nombre , pour 
lesquelles franchises ledit escuier est tenu 
faire xjoars de garde au chaslel de Beau- 
mont, quant le cas s'offre. (F° v. 00 xliii.°) 

La famille du Val a possédé pendant plu- 
sieurs siècles la seigneurie de Beaumontel. 
Voici ce que nous avons pu recueillir sur sa 
généalogie. (Armoriai gcuériil de France, 2« 
registre.) 

1. En 1361 , Guillaume du Val. écuyer, 
était seigneur de S. - Aubin- le-Guichard, 
de Gouttières , de la Mare-aux-Oues (fief 
à S.-Auhin-lc Guichard), et de Malassis (à 
Serquigui . Il épousa Alix Mauvoisin (1). 
Ses biens furent partagés, entre 1428, entre 
ses quatre fils : Alacè , Nicole , Guillaume 
et Robin du Val. 

3. En 1481, Thomas du Val , fils de 
Macc, écuyer, sieur du Val et de Beau- 
montel , fil hommage au roi, pour ces deux 

(1) C'est probablement du chef de celte dame, qu'il 
était propriétaire du flef de Malasjis , lequel aura 
été démembre de celui de Serqtiigni. 
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quarts de fief de Haubert. Il épousa Mi 
chelle AfTagart. 

4. Jacques du Val, fils de Thomas, 
écuyer, sieur du Val, épousa Anne de 
Trousseauville. 

5. Louis du Val , écuyer , sieur du Val, 
fit hommage au roi, le 15 mars 1538, à 
cause du fief du Val , mouvant pour ua 
noble quart de fief de Haubert de la vi- 
comte de Beaumont le Roger. Jeanne de 
Conrleuvre, sa femme, était veuve en 154S. 

6. Le 7 juin 1563, Nicolas du Val , fils 
du précédent, écuyer, sieur de Beaumontel 
et du Bourg-Dessus , épousa Madeleine des 
Haulles, fille de Marguerin des Haullcs, 
sieur de Granvilliers, 

7. Charles du Val, premier du nom, fils 
du précédent , sieur de Beaumontel et du 
Bourg-Dessus , épousa le 20 octobre 1601, 
Marie de Mezièrcs. il avait un frère nommé 
Georges du Val. 

8. Paul du Val , écuyer . seigneur de 
Beaumontel et de Brai, fils du précèdent, 
capitaine de cavalerie dans le régiment de 
Folleville, épousa, le 21 février 1656, Ca- 
therine de Longueil. Le 24 novembre! 683, 
il rendit hommage du quart de fief de Beau- 
montel au duc de Bouiflon , comme comle 
d'Evrcux et vicomte (sic) de Beaumont. 

9. Charles du Val, deuxième du nom, 
fils du précédent, seigneur de Beaumontel 
et du Bourg Dessus, demeurant dans la 
paroisse S.-Léonard de Beaumont, épousa 
le 4 juin 1687. Marie de la Warde. 

10. Annc-Charles-Francois du Val de 
Beaumontel, fils du précèdent, ne le 3 sep- 
tembre 1701, fut reçu page du roi le 2 sep- 
tembre 1720. Marie-Thct esc-Louisc du Val, 
sa sœur, épousa le 10 janvier 1716, Adrien- 
Louis de Gravcron, seigneur d'Heudrevillc- 
sur-Eure et de la Haie-dc-CalIcvillc. 

Cette famille portait d'argent à la bande 
de gueules. Un de ses membres , probable- 
ment fils ou petit-fils du précédent , exis- 
tait encore à la révolution, cl périt sur le- 
chafaud. 

On trouve déjà un personnage nommé 
Robertus de faite dans la charte de Roger 
de Beaumont, Gilon du Val et Renaud 
du Val dans la liste des vassaux de la 
seigneurie de Beaumont, à l'époque de 
Philippe-Auguste. 

Le château de la Hcrpinière a été possé- 
dé et habité par la famille d'Ernevilte, dans 
le courant du xvm* siècle. 

Les hameaux de Beaumontel sont s 
t» Sur le plateau septentrional , 

A l'extrémité du territoire vers Brai , la 
ferme de Picrrelée. Nous avons expliqné 
l'origine de ce nom ; on trouve dans un acte 
du carlulaire de la Ste-Trinilé, fo xxvi , V, 
un personnage nommé Robertus de Petra 
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Lata , qui était évidemment habitant ou 
propriétaire de ce lieu; 

Près de l'enclave formée par le bourg 
Dessus , Beaumont la ville : Bellus Mon* 
Villa, en1U2; 

Dans le voisinage de Goupillicres : le Bosc 
Anglier ou Bosc Andclicr ; 

Les Pâtures. 
2© Dans la vallée de la Risle: 

Le hameau de l'Église ; 

Le Moulin à Foulon ; 

Les Neufs Moulins : Novi Molendini. Il 
ne faudrait pas prendre la nouveauté de ces 
moulins dans un sens absolu; car ils exis- 
taient déjà du temps du roi Henri I ■* , épo- 

3ue i laquelle Raoul, vicomte de Bcaumoni, 
onna au prieuré de la Ste-Trinité quan- 
dam terrain quam habebat juxla Novos 

MOLSMDINOS ; 

La Plardière ; ce dtfvait être un ancien 
fief. 

3° Entre la Risle et la forêt : 
S. Laurent, dont nous avons indiqué l'ori- 
gine; 

La Harpinière , hameau groupé autour 
du fief de ce nom; 

Les Mesleraux ; c'étaient probablement 
dans l'origine des terres cultivées par des 
métayers ; 

Le Long le Bois; 

Enfin le Lesîgneulou Luisigncul; ce nom, 
dont nous ne connaissons pas l'origine, est, 
à une lettre près, le même que celui du Lu- 
signeul, hameau de Monlreuil; or, il y avait 
dans la mouvance des seigneurs de Beau- 
mont une famille de Montreuil , dont les 
membres sont souvent cités comme témoins 
dans les chartes de ces seigneurs , et nous 
avons vu ci-dessus qu'au commencement 
du un 0 siècle, Raoul de Mostebol , l'un 
d'eux, possédait des terres à Beaumontel. 
Nous sommes porté à supposer que c'était 
dans cette commune aue se trouvait leur 
établissement, et qu'ils lui auront donné ce 
nom, en mémoire du hameau ainsi appelé, 
à Monlreuil, qui était peut-être le siège 
primitif de la famille. Les premiers per- 
sonnages de ce nom, que nous ayons ren- 
contré dans les chartes des seigneurs de 
Beaumont , sont Payen et Raoul de Moste- 
rol , contemporains du comte Aoberl , ûls 
do Galeran. 

8.-André; - l'abbé du Bec. 

Le nom de ce lieu, en latin : BecccsIIek- 
muni, est l'un des plus illustres dans les 
fasles de la science comme de la religion, 
dont puissent s'enorgueillir : nous ne di- 
rons pas seulement notre département ou 
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notre province , mais encore l'Europe oc- 
cidentale tool entière. Nous ne saurions 
trop en effet le rappeler à nos compatriotes : 
c'est dans cette cnétive bourgade, aujour- 
d'hui déserte et désolée, que le flambeau 
des lumières fut apporté d'Italie au xie 
siècle i et c'est de là qu'il rayonna pen- 
dant plusieurs générations sur toutes les 
contrées voisines. Cette enceinte, où ne re- 
tentit plus que la voix des soldats et le hen- 
nissement des chevaux, fut une pépinière 
inépuisable, que la Providence sembla créer 
tout exprès pour régénérer l'Occident , en 
peuplant ses cathédrales et ses abbaies de 
saints et doctes personnages. Vers ses por- 
tes, toujours ouvertes au voyageur (1), se 
dirigeaient, de tous les points de l'horison, 
de longues files de pèlerins, avides d'y rece- 
voir, les uns le pain de l'aumône, d autres 
celui de la parole divine ; d'autres encore , 
et ceux-là n'étaient pas les moins nom- 
breux, celui de la science humaine, dont sa 
chaire conserva si longtemps le monopole. 
Parmi ces pèlerins, il y en avait sur la létc 
desquels resplendissait la mitre diaprée des 
évôques, souvent même la couronne d'or 
des Rois normands; et quand S.Anselme 
allait à son tour visiter, à Rome, le chef do 
la chrétienté, le pape Alexandre II se le- 
vait de son trône poux le recevoir, en di- 
sant : « Ce n'est point au primat de l'Angle- 
terre, mais à mon ancien maître de l'Ecole 
du Bec, que je rends cet hommage. » 

SI. 

Ce nom du Bec est, entre tous les noms 
de lieu normands, l'un de ceux que peuvent 
revendiquer, avec le plus de certitude, les 
idiomes germaniques du Nord, où il pré- 
sente le même sens que dans notre topo- 
graphie : celui de Ruisseau, petit cours 
d'eau : Rivulus. Dérivé du sanscrit : Pay : 
se mouvoir, couler, congénère du grec : 
il ri y r, , il a y a, il devient Bak dans l'an- 
cien Haut-Allemand, et Bach dans le mo- 
derne. Mais c'est, comme nous venons de 
le dire, dans les dialectes septentrionaux , 
provenant de la même souche, qu'on le 
retrouve sous une forme plus complète- 
ment identique à celle qu'il a pris chez 
nous. Ainsi on a dit en anglo-saxon : Becc, 
Bf.Kk ; eu bas-saxon : Bbkb ; en wende : 
Bec; en islandais : Bbckk (prononcez . 
Bbch avec une forte aspiration.) On écrit 
en suédois moderne : Bakk ; en danois : 
Baek, Bak, et l'on prononce Bek comme 
dans les exemples précédents. Il y a donc , 
pour ce qui concerne ce mot, identité com- 

(1) Janua Beceentium palet ornni viatori , 
eorumque panis nu/li denegalur earitativè pe- 
lentT. Ord. Vit. 
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plèle entre les idiùmes de la Scandinavie et 
ceux de la Basse-Allemagne ; nous ne de- 
vons par conséquent nullement regarder 
comme impossible que quelques-uns de nos 
nombreux noms de lieu en Bec ne remon- 
tent jusqu'aux Anglo-Saxons, très-anciens 
et Irès-fréqucnts envahisseurs de la seconde 
Lyonnaise. Nous pouvons toutefois en si- 
gnaler, qui ne doivent incontestablement 
leur origine qu'aux Normands proprement 
dits, comme par exemple, la petite rivière 
de Robec qui se jette dans la Seine à 
Rouen : Rotobecccs : la Rivière, le Ruis- 
seau de Rouen (Rotomus^ qui n'a pu rece- 
voir ce nom qu'après l'établissement nor- 
mand, les Anglo-Saxons n'ayant jamais, à 
aucune époque historique, occupé Rouen 
ni sa banlieue. » 

Ce qui reste démontré, c'est que ce mot 
nous a été apporté par des conquérants ger- 
maniques maritimes, et non par les conqué- 
rants de terre ferme de la mômcracc(l). Nous 
devons encore remarquer que dans tous les 
noms de lieu où il figure seul , il est constam- 
ment accompagné de l'article. Cela pourrait 
tenir à celte circonstance, que son premier 
emploi a toujours été de désigner un cours 
d'eau, et qu'il est d'usage en France de 
joindre l'article à tous les noms de rivières 
ou de ruisseaux. Nous pensons cependant 
qu'il faut chercher ailleurs le motif de cette 
adjonction, puisqu'elle n'a pas lieu pour les 
noms composés dans lesquels il entre (2) , 
quoique eux aussi aient commencé par dé- 
signer un cours d'eau, avant toute autre 
chose. Nous croyons donc qu'il est arrivé 
pour le mot Bec, ce qui a eu lieu pour les 
mots Tôt et Tuit; c'est-à-dire, que nos an- 
cêtres auront continué de s'en servir, après 
avoir adopté la langue romane, et que nous 
ne disons aujourd'hui le Bec. que parce 
qu'on aura dit chez eux, pendant plusieurs 
générations, un Bec pour désigner un 
ruisseau en général, tandis qu'autour d'eux 
et même concurremment on l'appelait soit 

(1) Nous ne connaissons qu'une localité normande 
dans le mondé, laquelle ce mot présente la forme du 
haut allemand, savoir Annebaut en Auge : Ol- 
hebac; Ocxcbac, au moyen âge. Nos lecteurs sa- 
vent déjà que c'est de ce nom qu'est venu celui de 
notre Appetille-Asnebaut, de l'Eure. 

f2) Nous ne connaissons qu'une seule exception à 
cette régie : l'un des deux, Houlbec du département 
de l'Eure (celui du Roumois). prend l'article, tandis 
que celui de l'Evrecin le repousse. Il n est pas im- 
possible de se rendre compte de cette bizarrerie, en 
supposant, comme cela est très-vraisemblable, que 
les habitants du Roumois auront jrardé plus long- 
temps que ceux de l'Evrecin l'intelligence de la si- 
gnification du root composé Houlbec, Ruisseau 
enfoncé, Ravin. Pour ceux-ci, Houlbec sera de- 
venu prompteroent le, nom d'un raviu déterminé, 
tandis que pour les premiers il aura conservé un 
sens plus vague de Ravin en général, entraînant 
radjonition de l'article. 
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un Ru, soit un Doult, Dour ou DouET.'soit 
même un Nant (1). 

Nous verrons tout à l'heure que dans le 
brabançon, son congénère Beer a conserve 
cette signification jusqu'à nos jours. 

Son diminutif Becquet, fort communé- 
ment employé dans notre province , y est 
pareillement toujours accompagné de l'ar- 
ticle. Aussi est -ce avec cette adjonction, 

Su'on l'y rencontre dans les noms de 
aint-Crespin du Becquet, localité arro- 
sée par un chétif cours d'eau qui se jette 
dans la Seine, à une lieue au-dessus de 
Rouen; du Becquet, autre ruisseau à Lil- 
lebnime ; du Becquet , ruisseau et hameau 
à Tourlaville. près Cherbourg ; de l'Orbi- 
quet. petil affinent de la rivière d'Orbec: 
du Bec-Becquet, hameau de Saint-Pierre 
de Boscgucrard, sillonné par deux ravins, 
peut-être permanents sous les épaisses fo- 
rêts qui les ombrageaient autrefois. Au 
moyen âge, on écrivait Beeet ou Becket. 
mol qui n'existe pas. pour le dire en pas- 
sant, dans la topographie anglaise; ce qui 
nous confirme dans l'attribution à la race 
normande de la famille d'un illustre prélat : 
attribution déjà suffisamment établie au 
reste par les traditions historiques. 

On a dit aussi , mais sans article : Bec- 
querel ou BEcnEREL , autre diminutif qui 
nous parait provenir plus directement de la 
forme Scandinave : Beckiw Nous voyons ce 
mot employé à Appeville Annebaut, pour 
désigner un ruisseau, affinent de la Risle, 
ainsi que le hameau qui s'est formé sur ses 
rives. Nous en pourrions citer d'autres 
exemples, et particulièrement dans le pays 
de Bnii. 

Nous possédons en Normandie six com- 
munes, appelées le Bec, sans autre distinc- 
tion entre elles que des surnoms , savoir : 

Le Bec aux Cauchois ; 

Le Bec-Crespin: 

Le Bec-Hellouin ; 

Le Boc de Mortagne; 

Le Bec-Thomas, 

Et Notre-Dame du Bec, 

1 1 Ces noms de ruisseaux, étrangers aux origines 
germaniques , se rencontrent en Normandie con- 
curremment avec les Becs et les Becquets. On 
trouve les Ru plus abondamment dans la zone voi- 
sine de la frontière orientale, les Doult, Doux ou 
Doun, entre la Seine et la Touque, les Doult dans 
l'Orne et le pays d'Auge, il y a un Dcaudoux aux 
environs de Dieppe. Quant aux Naxts, ils sont 
moins communs chez nous que les précédents, et 
notre mémoire ue nous fournit en ce moment que 
la rivière de Ternant dans l'Orne, et la mare de 
Mobenant au Bec même. 11 est vrai qu'en général 
les noms de nos ruisseaux n'ont été que trés-im- 
parfaitement recueillis. 

A Houlbec-Cocherel, le nom Scandinave a pré- 
valu pour la désignation de la commune ; mais il est 
abandonné pour le ruisseau, qui n'est appelé géné- 
ralement que le Rc. 
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Appartenant (outes à la partie supérieure 
de la province , et toutes pourvues du 
ruisseau qui leur a valu leur nom. 

Ce mol concourt en outre à la formation 
d'un grand nombre de noms composés. 
Nous en pourrions citer plus de vingt, ser- 
vant à désigner tantôt de petits cours d'eau, 
tantôt des habitations qui se sont groupées 
sur leurs bords : le plus souvent les uns et 
les autres à la fois. Ces ruisseaux et ces 
groupes d'habitations sont dispersés dans 
nos quatre départements littoraux, sauf un : 
St-Georges d'Annebecq . qu'on est étonné, 
au premier coup-d'œil, de rencontrer dans le 
canton de Briouse (Orne), assez loin par 
conséquent de la zone habituelle des inva- 
sions normandes. Nous avons remarqué 
avec la même surprise un lieu nommé Be- 
cherel dans l'HIc-ct- Vilaine;- mais il serait 
bien téméraire de prétendre assigner une 
limite précise aux invasions et aux co'onies 
des anciens rois de la mer. Quant à Saint- 
Georges d'Annebecq. on sait d'ailleurs qu'il 
se trouve . sinon sur le passage habituel des 
Normands, au moins sur celui des Saxons 
du Be<sin , lorsqu'ils allaient fonder leurs 
établissements du département de la Sarthc. 

Nous avons déjà parlé de deux de ces 
noms composés, appartenant à notre dé- 
partement (les deux Hoclbec) , et nous 
éprouvons le besoin d'y revenir, pour re- 
marquer que les lieux auxquels ils s'appli- 
quent . ne sont plus pourvus aujourd'hui 
de cours d'eau continus, assez notables 
pour être signalés sur des cartes , mais de 
vallons creux (Holbec; le Ruisseau Creux, 
le Ravin), d.nis lesquels (Tes couches d'ar- 
gile plastique arrêtent cl fout sourdre à 
leur surface supérieure des filets d'eau de 
volume et de longueur de parcours varia- 
bles. Ces suintements de l'argile phslique, 
ces pleurs de terre, comme on les appelle 
en Normandie, étaient probablement beau- 
coup plus considérables et plus durables 
au moyen - âge , lorsque d'épaisses forêts 
les protégeaient contre les agents d'évapo- 
ration qui les dévorent si activement au- 
jourd'hui; peut-être même devenaient-ils 
des ruisseaux réguliers et continus, ainsi 
qu'on en a la preuve pour tant d'autres 
localités , dépouillées aujourd'hui du bien* 
fait des eaux courantes par suite d'indis- 
crets déboisements et défrichements. 

Parmi les noms de lieu composés en 
Bec , il en est dans lesquels ce mot a été 
uniquement affecté au cours d'eau qu'il 
désignait dans l'origine , sans s'être jamais 
appliqué à un territoire ou à une réunion 
d'habitations conligus. Tels sont : à Rouen, 
la rivière de Robec , dont nous avons déjà 
parié; à Pavilli, le ruisseau de Saffinbec. 
Ailleurs, il est devenu commun à ce cours 
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d'eau et à l'un des établissements fondés 
sur ses rives; mais alors celte dernière ac- 
ception a toujours été consécutive à la 
précédente, comme nous venons de le dire; 
c'est ainsi , par exemple , qu'après avoir 
donné à deux rivières de Normandie les 
noms de Bolbec et d'Oassc , on a placé 
sur leurs bords un Bolbec et un Orbec , 
que beaucoup d'observateurs superficiels 
pourraient être lenlés de considérer comme 
ayant donné leur nom au ruisseau, tandis 
qu'au contraire ce sont toujours eux qui 
1 ont reçu de lui. On peut affirmer qu'en 
général les établissements dans les noms 
desquels entre celle racine, ont été créés 
ou tout au moins renouvelés par les hom- 
mes du Nord. 

Dans quelques-uns de ces noms com- 
posés, elle est alliée à des mots apparte- 
nant visiblement à la langue romane , 
comme dans Beaubcc (Bellcs-Beccos : le 
Beau Ruisseau), Clarbec (Clarus Beccds : 
le Clair Ruisseau); ce qui vient puissam- 
ment à l'appui de notre conjecture sur 
son introduction plus ou moins prolongée 
dans celle langue par nos devanciers. Quel- 
quefois , c'est avec un nom de lieu pré- 
existant que nos ancêtres l'ont associé, 
comme dans Briquebec , qu'on doit inter- 
préter : le ruisseau de Bnix, parce qu'en 
effet il prend sa source dans la commune 
déjà désignée ainsi avant l'invasion Scandi- 
nave 1). Nous pensons même que c'a été le 
cas le plus fréquent. Mais parfois aussi les 
deux racines appartiennent aux idiomes 
septentrionaux. C'est ce qur arrive dans 
Becdale (la Vallée du Ruisseau), Uoulbec 
(le Ruisseau Creux, le Ravin), Varbn- 
guebec (le Ruisseau du Varegue ou du 
Varengue). 

Nous croyons retrouver ce mot en An- 
gleterre d ni"? Beckburn. Beckenham, Hec- 

KRRMET, BECRFOOT. BkCKFOBD , BeCKQAM , 

Beckuami ton, les deux Beckingham, Bec- 
Kingston et les deux Beckley ; mais c'est 
en vain que nous y avons cherché quelque 
chose d'analogue à ses deux diminutifs : 
Becquet ou Becset et Becqcbrel. 

Dans la Belgique , pays dont la langue 
est aussi l'un des rameaux les plus authen- 
tiques du Bas-Allemand, son congénère 
Beèr s'est maintenu avec bien plus d>* té- 
nacité , puisque c'est encore aujourd'hui 
l'expression la plus habituelle dont on s'y 
serve pour désigner un ruisseau, cl que sous 
les formes Bek, Beck, Beke, Beek, Beeck, 
il y entre . en Brahant , dans la composi- 
tion d'une foule de noms de lieu, la plupart 
très-faeiles à interpréter, et parmi lesquels 
nous en retrouvons un : Bollbbeke , com- 
f1) Buvcius. Chron. Fonian. 
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complètement identique avec notre Bolbec 
(Bolebec, Bolebecu au moyen-âge) .) 

Ënfln M. Depping nous apprend que 
Bolbec et Holbec existent pareillement 
dans la topographie danoise. 

Si le mot Bec n'a jamais été employé dans 
le reste de la France avec le sens que nous y 
y attachons en Normandie , il ne faut pour 
cela désespérer de l'y rencontrer, mais ce 
sera dans une autre acception : celle de 
bec d'oiseau, qui lui appartenait dans la 
Gaule à l'époque romane , et qui a passé 
tout naturellement dans notre langue : Cui, 
Tolotœ nato, cognomen in puerilia Becco 
fuerat. . . id valet gallinaeci roslrum, 
dit Suétone : in Vitellio. C'est dans celte 
acception qu'on dit : le Bec d'Ambez, pour 
désigner le promontoire qui existe au con- 
fluent de la Garonne et de la Dordogne, le 
Bec d'Alliée, le Bec de Chissei. etc. . . à 
cause de la ressemblance grossière qu'on 
peut établir entre ces Delta plus ou moins 
aigus et l'organe de la manducation chez 
les oiseaux. II y a là quelque chose d'ana- 
logue à l'expression de Langue de terre, 
dont on se sert à chaque moment pour ca- 
ractériser toute configuration de territoire 
longue et étroite. On pourrait croire que 
c'est à une autre portion de la figure hu- 
maine que l'on emprunte , dans le départe- 
ment de la Manche, le nom de certains pro- 
montoires ou falaisss taillés à pic, quand on 
les y appelle des Nez, comme par exemple : 
le Nez de Carteret, le Nez de Flainanville, 
le Nez de Jobour^, etc., mais nous pensons 
que là encore il taut recourir au mot Scan- 
dinave : Nés , promontoire. 

S II. 

Le ruisseau qui donne son nom au Bec 
Helloow, provient de trois fontaines voi- 
sines des hameaux du Bubot et du Bas- 
Coodrai. sur le territoire de Calleville 
(Karlbvilla Caroli- Villa), court de l'est 
à l'ouest, traverse S.Martin du Parc, le 
Bec, et porte à la Risle, après un parcours 
de deux lieues seulement, ses eaux remar- 
quablement claires et limpides. Il n'a point 
échappé aux écrivains du moyen-âge que 
c'était à lui que la célèbre abbaie avait em- 
prunté son nom. 

« Eum ad locutn suijuris mansionem 
suam Iranslulil . qui à rivo il lie tnanante 
Bbccds appel lalur, ad milliarum à caslro 
quod vocalur Brionhum, valle. Vit. S. Her- 
luiui. 

« Qui à rivo illic manœnte Beccus ap- 
pcllalur. » Willelm. Gemet. 

» In Normannia est quidam locus , qui 
dicitur Beccos , et ità vocitatus à rivulo 
illuc decurrenle. » Chron. Becci. 
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« Est aulem Beccense monasterium inter 
duos montes silum t super rivulum qui 
Beccus dicitur ; à quo et nomen accessit, « 
dit encore le biographe de Lanfranc. 

Ce fut en 1039, que le bienheureux Hel~ 
louin (Herluinus) transféra de Bonnevillc 
(Burnevilla) où il en avait jeté les pre- 
miers fondements cinq ans auparavant, sa 
naissante abbaie, non pas dans l'emplace- 
ment actuel du Bec, dont il n'était proba- 
blement pas encore propriétaire, mais tout 

I)rès du confluent de la petite rivière avec 
a Risle , sur un point où existaient trois 
moulins, qui lui appartenaient en partie. 
Une petite église y fut élevée en toute hâte 
et dédiée le 24 février 1041 (1). Les bâti- 
ments claustraux construits avec la même 
précipitation, en charpente, sur un sol ma- 
récageux, s'écroulèrent bientôt; et il fallut 
les refaire en pierre , mais ce lieu où Lau- 
franc était arrivé en 1046, et où tant d'élè- 
ves, avides de ses leçons , accoururent bien 
vite sur ses traces, ne fut bientôt plus en 
rapport, ni avec celte affluence, ni avec le 
développement que prenaient déjà les res- 
sources de l'abbaie. Enrichi par les bien- 
faits du duc Guillaume , du comte de 
Brionne : Gislebert, et de son successeur 
éphémère : Gui de Bourgogne ; ayant reçu 
d'eux entr autres domaines toute la forêt de 
Brionne, les vastes pelouses et bruyères 
qui l'entouraient , probablement aussi la 
partie supérieure du territoire du Bec, Hel- 
louin, d'après les conseils du savant profes- 
seur dont il avait fait son prieur, transféra 
nour la seconde cl dernière fois son pieux 
établissement à l'endroit où en existe encore 
l'enceinte, et où les maisons du bourg ac- 
tuel vinrent bientôt se grouper sous sa 
protection. Les lieux réguliers furent cons- 
truits en trois ans; mais, malgré les riches 
offrandes envoyées à l'cnvi de tous les points 
de la Normandie, de l'Angleterre et de la 
France , malgré tout le zèle apporté dans les 
travaux par le vénérable fondateur et ses 
deux saints et savants collaborateurs : Lan- 
franc et Anselme, la nouvelle église ne 
put recevoir les religieux que le 31 octobre 
1073, et ne fut dédiée que le 23 du même 
mois , en 1077, par ce même Laufranc, de- 
venu le second personnage de l'Angleterre 
depuis son élévation au siège archi-épiscopal 
et primalial de Cantorbèry, en présence des 
évéques de Bayeux , de Lisieux, d'Evreux, 
de Séez et du Mans. Hellouin ne survécut 
que peu de mois à celte cérémonie ; car il 
mourut dans le cours de sa 84* année, plein 
de jours et de bonnes œuvres, le 2b' aoù: 
1078. 

(f) Cette petite église subsista après le départ dei 
moines, et prit le nom de Chapelle du Bienheureux 
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Mais dans ce nouvel emplacement , pas 
plus qu'auprès de la Risle ou sur le plateau 
de Bonncville , les églises et même en gé- 
néral les bâtiments de l'opulente (1) abbaie 
n'étaient destinés à une longue durée, et 
malgré les trésors qu'ils absorbèrent, leur 
histoire n'offre qu'une succession non in- 
terrompue de désastres et de caduques re- 
constructions, dans lé récit desquels nous 
n'oserons entrer que d'une manière som- 
maire. Celte église, bénie par Laufranc, la 
troisième en date (car il est indispensable 
d'y attacher un chiffre pour s'y recon- 
naître), ne dura pas môme un siècle. Dès 
le 19 mars 1178, l'archevêque Rotrou pro- 
cédait à une nouvelle dédicace , en pré- 
sence des évêques de Bayeux, d'Avranchcs 
et d'Evreux. Les deux monarques nor- 
mands : Henri 11 et Henri Courlmantel, as- 
sistaient aussi à celte cérémonie. L'un dé- 
posa sur l'autel son chapeau, l'autre son an- 
neau , en témoignage et confirmation d'une 
donation de cent livres de rente. Nous avons 
déjà appelé l'attention de nos lecteurs sur 
ces traditions de la propriété, qui s'opé- 
raient d'une manière emblématique, chez 
nos devanciers du moyen âge, par la remise 
d'un objet matériel quelconque. 

Onze ans auparavant , en 1167, la dé- 
pouille mortelle de l'Impératrice Mathilde, 
mère et aïeule des deux rois, avait été dé- 
posée devant le principal autel du Bec. 
Cette grande princesse dont la vie fut si 
orageuse et si active , honorait d'une pro- 
tection particulière l'abbaie du Bec, à 
l'exemple de son père Henri I e »", qui en fit 
souvent sa retraite. Parmi les libéralités de 
l'Impératrice envers ses moines du Bec, on 
remarque un grand vase d'argent très-cu- 
rieux : Quamdam cuppam , munitam cir- 
cùmcirçà argenlo, quam anliquitùs dederat 
diclo cœnobio, celebris tnemoriœ , domina 
Mathildis Imperalrix ; quœ trac tu lempo- 
ris [itérât eomumpla et deindè per défunc- 

tum Robertum de Hùpania tolaliler 

de argenlo reformata , poste a propter né- 
cessitâtes ecclesiœ vendilioni exposita, fecit 
inslaurari (Abbas Gaufredusde Hispania) 
de argento deauralo, ponderis xii. marca- 
rum,imaginibus elevalis refertam, 1453— 



(1) Celle opulence élaii souvent interrompue par 
d'étranges pénuries, dont nous nous contenterons de 
citer un exemple. 

En mars 1304, le roi Jean Sans Terre accorda à 
l'abbaie une foire de trois jours dans sou manoir de 
Swincombe en Angleterre. Ou trouve à la suite de 
sa charte, datée de Sainl-Evroult , le Sà mars, la 
note suivante : 

Et notandum quod hmc caria scripta fait et 
*i$illata in iïonnannia anno Régis quarto, set 
(ied\ liberata fuit anno quinto. eo quod abbas 
non habuit prius denarios ad quietandam cattam 
ittam. (Roluli Charlarum, p. 117, col. i.) 



1476. (Chron. Becci, apud Marlene, Am- 
plis*, colleclia, t. vi. c. 110. 

Vers 1215, une nouvelle et quatrième 
église fut commencée sous la direction 
de l'architecte Enguerrand , alors occupé 
aux travaux de la cathédrale de Rouen ; 
mais son activité s'étant rallenlie , on lui 
donna pour successeur un autre architecte, 
nommé Gautier de Aleulan, qui termina les 
travaux en trois ans. 

C'est dans celle église , que fut reçu S. 
Louis, lorsqu'il visita le Bec, en 1256, et 
non pas en 1257, comme l'indique à tort 
l'auteur de la chronique du Bec : 

Anno Domini m», ce*, /o. t?t'o. prœdiclu» 
Ludovicus , rex Franciœ y fuit apud Dec- 
cum Herluini in die Annunciationis Do- 
mi nie œ. Qua die comedit in refectorio 
cum mililibus et baronibus suis, domino 
Odone Rigaud, archiepiscopo Rothoma- 
gensi ad sinistram , et domino Roberlo , 
abbate Becci, ad dexleram, cum multis 
aliis prœlalis, sedentibus. Et exindè Pon~ 
tem Audomari pergens , libertates pluri- 
mas ecclesiœ Becci (1) confirmavit. 

Comme l'année ne commençait alors 
qu'à Pâques, c'est le 25 mars 1257 qu'il 
veut désigner, tandis que nous savons d'une 
manière indubitable, tant par le journal de 
l'archevêque, qu'au moyen des tablettes de 
cire, si heureusement dépouillées et inter- 
prétées par notre savant confrère et ami , 
M. Nalalis de Wailly, que cet événement 
doit être reporté à l'année 1256. 

Huit ans plus tard un nouveau désastre 
frappait l'église, l'abbaie et ie bourg tout 
enlicrs : Anno Domini m*, cco. lx<>. tu 0 ., 
idibus maii , feria iij<* antè Penlecoslen, 
ecclesia Becci combusta fuit cum omnibus 
officiais et domibus, posl completorium, ab 
igne vilfœ, qui incepit in domo presbyte- 
iti, et miserabililer consumpsit villam et 
ecclesiam villœ (l'église paroissiale), et pos- 
tcà abbatiam. 

Ce n'est pas tout : Eodem anno, non 
multà posl, turris Beccensis lapidea, qua 
eratjuxlà cellarium , corruil , et diclum 
ccllarium et partem ecclesiœ conquassavit. 

Il fallut se mettre à l'œuvre pour la cin- 
quième fois. Nous ne pensons pas qoe celte 
reconstruction ait eu lieu jusqu'aux fonde- 
ments. Elle n'était probablement pas en- 
core terminée, qua no, le 14 février 1274, 
la chute du clocher principal entraîna de 
nouveau la ruine de l'église. On trouvera 
quelques détails sur ce désastre dans les 
mauvais vers contemporains, qui suivent : 

L'an de grâce mille et deux cents 
Soixante et treize (lises 74) virent geos 



(l) Et entre aufres, les cent livres de rente sur les 
moulius de Rouen, données en 1178 par Henri II. 
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La haute tour du Bec descendre, 
Lendemain du jour de la Cendre. 
Kntour Prime Tut la ruine; 
L'œuvre dessous n'élait pas One. 
Pour ce la tour se descendit , 
Tout le cbœur cassa et fendit ; 
De la nef une grand'partie 
Cassa la tour de l'abbaye ; 
Mais Dieu merci, ce roi chéri, 
Onrques homme n'y eut péri. 
Ce fut en temps de labbé Pierre ; 
A qui ecbeyl mainte pierre; 
Pour ce qu'en pierres abonda, 
Sur ferme pierre la fonda. 

Celle sixième lois, il fallut reprendre, 

f)our nous servir de l'expression consacrée, 
a construction à nouveau. Les travaux fu- 
rent poussés avec un grand zèle par l'abbé 
Ymer de S.-Ymer : Hic in lempore suo 
cum studio, diligenlia et sagacitale insti 
Ut operi et œdifientioni fabricœ novœ ec- 

clesias et locaoit opus prœdictum 

cuidam lalomo, magislro Roberlo de Fonte 
nomine, ad conslruendum prœdictum opus 
usque ad tecluram, ut palet per hlteras 
ipsius lalomi. (Chron. Becci, p. 14.) 

Celle église, terminée vers 1325, ne fut 
dédiée que 20 ans plus tard, eu présence 
des évoques de Lisicux et de Paris, par 
Jean, évéque d'Avranches, que sa baronuie 
de S.-Philbert sur Hisle rendait le voisin 
immédiat et le commensal de l'abbaie. Elle 
était, comme loulcs les précédentes , sous 
l'invocation de la Sainte- Vierge, pour la- 
quelle les religieux du Bec eurent toujours 
une dévolion particulière, à l'exemple de 
leur pieux fondateur. C'est en son honneur, 
que, par une exception fort rare dans l'or- 
dre deS.-Benoll, ils substituèrent, depuis 
le xu« siècle jusqu'à l'introduction de la 
congrégation de S.-Maur, les vêlements 
blancs aux vêtements noirs prescrits par 
leur règle. C'étaient donc des moines blanc*, 
et ils paraissent avoir beaucoup leuu à ce 
costume exceptionnel. La chronique du lieu 
remarque en effet que l'abbé Gcoffroi Faë 
ou Faré, ayant été appelé à l'évéché d'K- 
vreux, ne renonça point pour cela aux vê- 
tements blancs de sa maison : Sed semper 
omni loco usus fuit veslimentes albis et 
maœimècuculla alba, quœspecialis habilus 
ecctesiœ exslitit. 

C'est à celte époque du xiv» siècle que 
s'arrêtent, non pas les désastres de l'abbaie, 
qui ne firent au contraire que s'aggraver 
de plus en plus, mais les reconstructions de 
son église. A peine venail-elle d'ôire bénie 
pour la dernière fois, qu'il fallut, dans la 
prévision de l'invasion anglaise de 1256, 
l'emprisonner à la hâte dans une étroile en- 
ceinte de fortifications, devenues plus tard 
tout à fait formidables. Si l'on en croit la 
chronique locale, les remparts de celle en- 
ceinte s'élevaient plus haut que ceux d'A- 
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vignon, si célèbres alors, et la tour prin- 
cipale aurait dépassé toutes celles de Mar- 
seille , sous le double rapport de l'élévation 
et de l'étendue. Notaquod muros forleri- 
ciae cwavit fieri Gaufiidus Uarenc {abbas 
Becci) tnaximœ laliludinis, videlicel xv. 
pedum vel cireà in basso et de alto x. pt- 
dum ; alliludinis majoris quam sint mûri 
civitalis Àvenionensis, et infrà diclos mu- 
ros inchoavil xv. turres. Iste Willtltnus 
hubuii à Ucge prœceplum ut dictum opus 
continuarel, et fuit turris majoris allilu- 
dinis et t'ililudinis quam sit aliqua turris 
in Mani/ia, et complevit in spatio quinque 
annorum, pro quolibet anno exponens in 
hujus modi forlericia quinque mil lia libras 
turonenses. (Chrou. Becci.) 

Après un mois de siège par le duc de 
Claieuce en personne, l'abbaie eut encore 
plus à souffrir de l'invasion de 1418 ; la 
grosse tour dont nous venons de parler, 
lui démolie sur un ordre de llenri V, pré- 
sent sur les lieux et très-hoslile envers cet 
établissement. Deux ans plus lard, l'abbé 
et ses religieux furent accablés d'exactions 
et de mauvais traitements jusqu'à l'expul- 
sion définitive des anglais. L'abbc fut sur- 
tout maltraité par eux, chargé de fers et 
soumis à Kouen à une dure et longue cap- 
tivité, sous l'uupulalion d'avoir livré ses 
forlificalions aux Français, qui y rentrèrent 
en effet momentanément, et dont le départ 
le laissa bientôt exposé à tous les actes de 
vengeance du comte de Salisbury. 

Vinrent ensuite les spoliations exercées 
par l'abbé Esloud d'Eslouteville . lorsqu'il 
fui transféré à Féeamp, celles de l'abbc Jean 
Bibaud, en 141) I, les dévastations de l'abbé 
Jacques d'Aunebaut, qui allèrent jusqu'à 
briser les cloches pour en faire vendre le 
inétal eu détail, et les ravages des protes- 
tants eu 1563. Peut-élre le plomb employé 
à la couverture de la nef, ne fut-il pas plus 
respecté par Jacques d'Aunebaut que celui 
des cloches. Ce qu'on peut regarder comme 
certain au moins, c'est que ni lui ni les au- 
tres abbés commendalaires ne songèrent à 
l'entretenir, aussi s'écroula-l-clle en 1591, 
et n'a-l-elle pas été relevée depuis ! 

Si le chœur échappa à une ruine sem- 
blable, c'est à la congrégation de S.-Maur 
qu'il en fut redevable. Entrée en possession 
de l'abbaie en 1626 , elle consolida et 
décora, malheureusement dans le déplo- 
rable goûl de l'époque, ce qui subsistait 
encore de l'église du xive siècle , y cons- 
truisit un jube en marbre, d'architecture 
classique, comme cela était alors inévitable, 
termina les chapelles du midi et du levant, 
et éleva sur les dessins d'un frère co:ivers. 
nommé Guillaume de la ïremblaye , un 
martre autel à colonnes de maibre rouge et 
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à baldaquin , d'assez mauvais style en 
somme, qui fut termine en 1685. 

Déjà, sous le règne de Louis XI et l'ad- 
niinistratron dos abbés Geoffroi d'Espagne 
et Jean Boucart, un clocher ou beffroi 
avait élé reconstruit sur l'emplacement, dit 
la chronique locale, d'un autre, détruit par 
le feu. 

Eteodcmanno(m<>. ccc&>. lx°.vii°.) fecit 
(abbas Gaufredus de Hispania) incipere 
quoddam beuffredium, in loco ubi rétro- 
actis temporibus fuit ; quod fuit igne con- 
sumptum ; adeà quod per opinioncm lalo- 
morum expertorum oparluil ilfudrenovare 
usque ad fundnmenlum, ad campanas ec- 
ctesiœ suspendendas, quia grossœ lurres 
minium eranl gravalœ , et commotione 
campanarum gravabantur. (Chron. p. 27.) 

Il paraîtrait, d'après ce passage assez peu 
clair, que le clocher dont il s'agit, occupait 
la place d'un beffroi détruit par le feu ; 
lequel n'aurait point élé celui qui s'écroula 
eu 1274, niais probablement celte tour 
voisine du cellier, dont la chute suivit de si 
près l'incendie de 1264 ; et que le chroni- 
queur aura confondu les deux désastres, 
dont l'un put bien être la suite inévitable 
de l'autre. Nous devons même croire qu'il 
en fui ainsi, et que la tour ne lomba, que 
parce que sa base avait été calcinée par les 
flammes de l'incendie. 

Quoiqu'il en soil, la cage de ce beffroi 
subsiste encore, et, toute dévastée qu'elle 
est, imprime à remplacement de l'abbaye 
un caractère imposant et solennel , surtout 
quand c'est de la partie supérieure du val- 
ion, vers S.-Marlin du Parc, qu'on la voit 
pyramider au-dessus de la blanche façade 
orientale de rétablissement 



§ III. 

Il existe , indépendamment de la vue ca- 
valière du Bec , gravée pour l'ouvrage de 
Dom Germain , une Ggure de l'église et du 
beffroi, dans une traduction anglaise de 
l'histoire de l'abbaye par dom Bourget : 
The Hislory of the royal Abbey of Hec, 
near Rouen in Normandy, by Dom John 
Bourget. Malheureusement elle est sur une 
petite échelle et d'une exécution Irès-mé- 
diocre, de manière à donner une idée bien 
imparfaite de ce monument. M. Anderson, 
archéologue anglais, le visita et le des- 
sina, en 1814, au moment de sa démolition, 
pour le compte de la Sociélé des Antiquai- 
res de Londres, si nous ne nous trompons ; 
mais nous n'avons pas connaissance que 
ces études aient été publiées. Tout ce que 
nous en pouvons dire, d'après Toussaint 
lu Plcssis, dans sa description de la Haulc- 
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Normandie, c'est que ce qui restait de l'édi 
lice primitif, avait en tout 1 10 pieds de long, 
dont 70 pour le chœur, 19 pour un passage 
intermédiaire et 21 pour le sanctuaire ; le 
tout avec 38 pieds seulement de largeur et 
près de 90 de hauteur. Ces proportions 
étroites et élancées permettent de suppo- 
ser quelque analogie avec la portion con- 
temporaine de l'admirable église de S.- 
Ouen de Rouen , et quoique nous n'ayons 
conservé depuis 1814 qu'une impression 
fort vague des dessins de M. Anderson, elle 
est entièrement dans ce sens. 

Ce n'est que dans les dernières années 
de l'Empire, que, sur la proposition d'un 
administrateur, que nous avons entendu 
souvent s'applaudir de celte heureuse inspi- 
ration, la démolition en fut décrétée, afin que 
l'Etat put s'enrichir des quelques milliers de 
francs que procura la vente des plombs. 
Le grand autel de Guillaume de la Trcm- 
blaye fut donné à l'église Ste- Croix de Ber- 
nai, avec tout ce qu'on pût enlever de mar- 
bres et de pierres lumulaires ; deux des 
plus belles de ces pierres furent placées de- 
vant le portail de celle église, et ont élé 
nlus tard reportées le long d'une muraille à 
l'intérieur. 

Deux autres ont été placées dans et œur 
de l'église de Boisnei, où nous auru.s oc- 
casion de les signaler, dans la suite de cet 
ouyrage ; des ligures colossales d'Apôtres, 
exécutées en 1433 par Jehan Sandrin, pein- 
tre et sculpteur à Rouen (I), ont été trans- 

E)rlées dans la chapelle d'un cimetière de 
entai. 

La petite église paroissiale de S. -André 
du Bec eut, pour sa part de la curée, un 
très-bel émail, qui excite vivement la curio- 
sité des touristes , et que nous recomman- 
dons par ce molif à toute la surveillance de 
l'administration. 

Il y avait longtemps au reste que la dévas- 
tation de l'église abbatiale était commencée. 
Après les Anglais du xv« siècle, qui avaient 
dépouillé de ses lames d'argent la tombe 
de l'Impératrice Malhilde , après les abbés 
Esloud d'Estonleville , Jean Kib.iud , Jac- 
ques d'Annebaut , après les protestants de 
15G3, étaient venus les salpiHriers el les ex- 
plorateurs de lombes de 1793 , avec pleins 
pouvoirs de fouiller partout, de bouleverser 

(1) Nota etiam quod anno Domini 1455, Johannes 
Sandrtn , pictor, apud Holhomagum commorans, 
recepit à supradiclo domino 2'Aom», abbate Bec- 
censi, tummam 96 librarum, ob cautam maleria- 
rum, piclurarum el 16 magnarum imaginum la- 
pidearum ttanlium in choro nottrœ eccletiœ Bec 
centis. (Giron. Becci.) 

Un peu plus haut on lit : 

Nota quod Johannes de Ciumbray fecil tumu- 
lum domini Guiltermi abbalis, et soluta sunt qua- 
draginia tcuta, ut palet per quietantiam. 

Gel abbé était mort en 1418. 

14 
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loul ; et Dieu sait s'ils en usèrent ! Les pre- 
miers avaient soulevé toutes les dalles, pour 
trouver des terres à lessiver ; les seconds 
avaient enlevé tous les cuivres lumulaîres 
et tous les plombs des cercueils; il semblait 
qu'il ne restât plus rien à recueillir ; et 
pourtant la plus noble des sépultures du 
Bec n'avait pas été entamée ; des nivel- 
lements dirigés par M. le capitaine Ger- 
main , commandant la succursale de re- 
monte du Bec» firent découvrir le 10 dé- 
cembre 1846 , en avant de l'emplacement 
du maître autel , à 80 centimètres environ 
de profondeur, une caisse de plomb dans la- 
quelle avait été reporté en 1684, ce qui fut 
alors trouvé des restes de l'auguste fille des 
Rois normands , mère des Rois Planla- 
genels. Nous avons la consolation de pou- 
voir ajouter que ces précieuses reliques, 
recueillies avec plus de respect que ne l'a- 
vait été naguères, sous les yeux mêmes du 
gouvernement, le cœur d'un saint Roi, fu- 
rent sur notre demande, le 19 octobre sui- 
vant , par les soins de notre savant ami , 
M. Deville, assiste d'un membre du clergé, 
transportées et déposées à la cathédrale de 
Rouen, près du cœur, nouvellement dé- 
couvert aussi, de Richard Plantagenet. 
C'est à l'ombre de ce sanctuaire antique et 
vénéré, que les royales dépouilles de 
l'aïsule et du petit fils attendent, et attendront 
peut-être longtemps encore, un monument 
digne d'elles. 

Le chapitre du Bec, œuvre très-remar- 
quable de l'époque de transition , fut re- 
construit vers le milieu du xn« siècle 
(1140 — 1146) par le conseil et avec l'assis- 
tance de Robert du Neubourg, sur le même 
emplacement où avait existé celui du bien- 
heureux Hellouin, et dans lequel reposaient 
ses reliques. Ce fut, pendant deux siècles, 
un insigne honneur pour ses successeurs, 
d'y être ensevelis aux pieds de leur père 
bien -aimé: ad pedes Beali Herluini, dit 
la chronique du Bec; cl si plus lard ils 
cessèrent a'élre admis à celle sépulture, ce 
dut être, nous aimons à le croire, parce 
que la place y manqua pour les recevoir. 
Nous avons eu la douleur de voir consom- 
mer sous nos yeux, dans les premières an- 
nées du gouvernement de Louis XVIII, la 
destruction de ce vénérable édifice, dans 
lequel les zig-zags de l'architecture ro- 
mane, encore bigarrés de leurs peintures 
primitives, s'élançaient gracieusement le 
long d'arcades déjà gothiques. C'était ce 
qu'il y avait de plus ancien au Bec; et 
aussi, à notre avis, ce qu'on y a détruit de 
plus regrettable, car c'était encore de l'art 
normand, contemporain de la splendeur du 
Bec et de la grandeur de nos Rois nor- 
mands ; landis que l'église voisine , par 
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exemple . toute élégante qu'elle pouvait 
être, n'offrait déjà plus aucune prise à nos 
émotions nationales. Ici la destruction n'eut 
même plus pour prétexte une misérable 
spéculation, mais uniquement le désir d'oc- 
cuper des ouvriers dans un hiver calami- 
teux. Comme si on n'avait pu les employer 
à une besogne moins déplorable pour les 
arts et pour les souvenirs historiques, en 
même temps que plus profitable au pays; 
par exemple, la création de voies de com- 
munication praticables, que la commune a 
si longtemps réclamées eu vain, malgré sa 
situation entre deux grandes routes ! 

S IV. 

Mais au nom de la royale abbaye se lie 
pour nous une autre impression, remontant 
jusqu'à notre enfance, devenue plus poi- 
gnante de jour en jour, et que nous deman- 
dons la permission de consigner ici. Ses 
immenses propriétés, qui avaient donné 
lieu au dicton suivant, encore très-familier 
aux habitants du pays : 

De quelque part que le vent vente , 
L'abbaye du Bec a rente. 

Ses propriétés, disons-nous, étaient garan- 
ties par la possession d'un magnifique char- 
tier , établissant les droits de celte maison 
sur 30 prieurés et 120 églises ; immenses 
archives, dont le dépouillement aurait pu 
suffire pour occuper la vie de plusieurs 
membres de l'Académie des inscriptions. 
L'un des plus anciens, et en même temps 
des plus vifs souvenirs de nos premières 
années, est d'avoir vu ces innombrables 
pièces étalées sur de longues tables au 
siège de la sous-préfeclurc, t)u, comme on 
disait alors, du district de Bernai, avec 
leurs chemises, leurs layettes et leurs véné- 
rables sceaux pendant au bas de chacune 
d'elles. Quelques années plus tard, tout 
était brûlé, pourri, gaspillé, dilapidé, perdu 
à tout jamais pour la science ! Oh non ! je 
me trompe ; une main habile et pieuse a 
su retrouver au dos de misérables registres 
quelques feuillets d'un cartulaire. Elle a de 
même rccueuilli une vingtaine de petites 
chartes. Mais les sceaux, que devinrent- 
ils? — Oh ! l'on se garda bien de les per- 
dre! — Mais encore, qu'en fit-on? — Quoi- 
que chose de bien ingénieux et de bien 
utile : d'exécrable bougie verte ! 

Une seule consolation nous reste , après 
celle impitoyable destruction. Le grand 
Colbcrt avait eu la prévoyance de faire ré- 
diger là , comme dans beaucoup d'autres 
établissements religieux, un inventaire des 
chartes de l'abbaye. Quoique cette haute 
conception n'ait été réalisée que d'une ma- 
nière fort imparfaite et sans aucune crili- 
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tique, probablement par quelque feudiste 
ou père tilrier local ; quoique les noms 
d'hommes el de lieu y soient souvent défi- 
gures au point qu'il ne soit plus possible de 
les reconnaître, il faut encore se féliciter 
de l'existence du document qu'elle a en- 
fanté. On le trouve à la Bibliothèque Natio- 
nale, dans le fonds Colbcrt, sous celte ru- 
brique : 

« Inventaire des litres de l'abbaye Nos- 
trc-Dame du Bec-Hellouin , fait en l'an 
1670. » 

Il résulte du dépouillement de cet énor- 
me volume, que l'abbaye ne possédait , à 
l'époque de sa rédaction, qu'infiniment peu 
de chartes royales du xi» siècle. Ce sont 
les Planlagenets , et surtout Henri II, oui 
lui en avaient accordé le plus. Aussi les 
Bénédictins ont-ils apporté peu d'empres- 
sement à les transcrire dans létars savan- 
tes publications. Nous n'y trouvons que' 
celle du bienheureux Uellouin , la pre- 
mière de toutes en date, mais ne consis- 
tant qu'en quelques lignes. Encore ne se 
sont-ils pas donné la peine de l'interpréter; 
c'est dans le Monaslicon Anglicanum 
que nous sommes obligé d'aller en cher- 
cher deux autres; el même celles-ci ne 
conlicnnenl-elles qu'un dénombrement aussi 
défectueux qu'incomplet et irrégulicr des 
propriétés du Bec. 

Voici ces trois pièces, aux nombreuses 
lacunes desquelles nous suppléerons le 
mieux que nous le pourrons dans le cours 
de cet ouvrage, à l'aide d'autres documents 
et renseignements de toute nature, pour ce 
qui concerne les localités appartenant au 
département de l'Eure. 

1" Charte du bienheureux Bellouin. 

Nolum sit omnibu» christianœ religio- 
nis culloribus quod ego abbas Hcrluinus , 
filiuê Ansgoli, adslanlibus et laudantibus 
fralribus mets Odone et Rogerio, jubente 
Gisleberlo comité et Alberto et Ranulfo, 
consentienle Robcrlo comité (le duc Robert 
1") , et Roberto archiepiscopo , donavi S. 
Mariœ tertiam parlera terrœ de Burne- 
villa. (Botincvillc-sur-le-Bec) et hoc quod 
oertinct ad illam , et (nous pensons qu'il 
faut ajouter ici : de) Tavilleio (lisez com- 
me dans la charte de Henri II : Cavillbio, 
e Pelil- Quevilli) , et Surceio (Surci, ha- 
Hcau de Mezicrcs) et hçc quod pertinet ad 
ras ; et terram de Sebwaio (Cernai près 
)rbec) el hoc quod pertinet ad eam; quœ 
insgolus, pater meus, in vita sua habuit ; 
(oCem quoque malris meœ , jubente paire 
neo ex inlegro mihi dalam. Coram lesti- 
>us Fulberlo tacerdote t Vitale, Rainaldo 
S altis muftis. 
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Il y aurait beaucoup de réflexions à faire 
sur cette charte. Nous nous contenterons 
de remarquer : 

Qu'elle est antérieure au départ du duc 
Robert pour la Terre-Sainte, et ne saurait 

fiar conséquent remonter moins haut que 
es premiers mois de 1035 ; 

Que cependant non - seulement l'abbaye 
est constituée ; mais que déjà Hellouin en 
est l'abbé; que, par conséquent, elle est 
postérieure à sa consécration par l'évéque 
de Msieux ; 

Qu'il parait avoir partagé par portions 
égales avec ses deux frères, non-seulement 
Bonneville, mais encore Quevilli et Surci ; 

Qu'au contraire. Cernai lui appartient 
en entier; de sorte que malgré le laco- 
nisme et l'obscurité des expressions, il est 
permis de supposer que c est la dot ma- 
ternelle ; 

Qu'enfin la chétive propriété du tiers 
des moulins du Bec est omise ; ce qui nous 
confirme dans l'opinion qu'il ne possédait 
pas autre chose dans la vallée, et que c'est 
pour cela, qu'étant obligé d'y descendre, 
il aura adopté d'abord l'emplacement de 
ces moulins , malgré les inconvénients du 
terrain. 

Nous sommes heureux de pouvoir con- 
trôler, par ce texte primitif, l'énuméralion 
très-défectueuse, qui se trouve dans la se- 
conde charte de Henri II , des propriétés 
ayant composé le patrimoine du saint fon- 
dateur. Nous ne croyons pas inutile de faire 
remarquer leur dissémination aux portes 
du Rouen , à l'extrémité du Roumois, dans 
le Vexin et dans le Lieuvin. Il existe beau- 
coup d'autres exemples de cet éparpille- 
ment de la propriété féodale dans notre 
province . et l'on a peine à s'en rendre 
compte, à une époque aussi rapprochée de 
l'établissement normand. 

2» X" Charte de Henri XX. 

Henricus, Dei gralia, rex Angliœ et dux 
Normanniœ et Aquitaniœ et cornes Andega- 
viœ, archiepiscopis, etc. Salulem : scialis 
me concessisse et prœsenti carta eon/îr- 
masse Deo et eeclesiœ B. Mariœ et Mona- 
chis de Beeco Herlevini omnes donationes et 
elemosynas ecclesiarum, decimarum, terra- 
rum, etc.. quœ eis faclœ sunt in tota terra 
mea , tam in Normanniaquam in Anglia, 
elprœcipuèexdonoBaldevini de Clare (1), 

(I) Ce personnage, plus connu en Normandie sous 
le nom de BauJouin de Meules, avait hérité de 
l'affection de son père pour l'abbé Hellouin. Il 
existe dans le territoire du Sap deux hameaux 
appelés l'un la grande Pile et l'autre la petite Pile. 
Les deux communes qui suivent, sont INeuville sur 
Touque et le Bosc-Regnoult lOrne). 
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filii comilit Gisleberli, Pullelam juxta 
Sapum, cum omnibus pertinenliis suis ; et 
in Novavitla quasdam terras et decimam 
molendinorum suorum , et ex dono ipsius 
ecclcsiam de Bosco Ranulfi, cum jure pa- 
Ironatus et advocationis, et omnibus aliis 
rébus ad eandem pertinenlibus ; ex dono 
Radulfi de Gboelai (Grolai, canton de 
Beaumont), quando factus fuit canonicus, 
ecclcsiam de Huanaria ( la H u an i ère . 
même canton), cum jure patronatus et 
advocationis et décima et omnibus aliis 
ejusdem ccclesiœ pertinenliis; ex dono Ful- 
conis de Aneto (lisez de Alnbto; Aonoo- 
le-Foulcon, canton d'Argentan), et homi- 
num suorum, manerium de Mes*illo Si- 
mon i s (le Mesnil-Simon) cum ecclesia et 
omnibus ecclesiœ et manerii perlinentiis ; 
ex dono Albredœ , sororis ejusdem Fulco- 
nis, as sensu et volunlale ipsius, terrant de 
Groselebs (S. Georges des Groseillrrs) quœ 
est juxta Landam (la Lande Patri) sita, 
cum omnibus perlinentiis suis. Ex dono 
Willermi Crispini, ecclcsiam de Drobcort 
(l)rucourt), cum terra et décima et omnibus 
ejusdem ecclesiœ perlinentiis. Ex dono Gi- 
rardi de Gornaio (Gournai en Brai) et Ba- 
siliœ matris suœ, medielatem totius ma- 
nerii de Longolio, cum omnibus ad ipsum 
manerium pertinenlibus. Item, ex dono 
ipsius G. et B. malris ejus, ecclcsiam de 
Brannost (peut-être BanvouBlP), cum terra 
et décima et omnibus quœad eam pertinent, 
et manerium de Bosco Girardi (S. Pierre 
du Boscguerard), cum omnibus perlinen- 
tiis. Ex dono Galchelini de Mancbllbs 
(Mansellcs. près la Perrière), ecclesiamS. 
Mariœ de Aiou (Ajou), cum jure patrona- 
tus et advocationis et décima et omnibus 
aliis ejusdem ecclesiœ pertinenliis, et xx. 
acras terrœ. 

Ex dono Roger i, filii Ricardi. tonne- 
rium de Colevilla (Colleviile près Val- 
mont), cum omnibus perlinentiis suis. 
Ex dono Willelmi Malet, manerium de 
Contetilla (Contcville , près Ponl-Ande- 
mer), cum ecclesia et omnibus ejus- 
dem ecclesiœ et manerii pcrlinctitiis. Ex 
dono Roberti de Monleforli > ecclesias 
de Monteforti (MûnlforL sur Kisle) et de 
Appevilla (Appeville- Annebaut) et de 
Fboulancurt (Flancourt), cum terris et 
decimis cl omnibus earundem ecclesiarum 
perlinentiis. Ex dono Thomœ Bard et 
Rohais uxoris suœ, ecclcsiam de Bbkxou- 
tille iBernouville, près Gisors), cum jure 
patronatus el advocationis et omnibus aliis 
ejusdem ecclesiœ perlinentiis. Ex dono 
Frogerii, Sagiensis episcopi, ecclesiam de 
Rluli.on (peut-être Roullours, près VireP) 
cum décima el omnibus ejusdem ecclesiœ 
pertinenliis. Ex dono Hugonis «/^Gornaio, 
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decimam de prœpositura el portione sua 
in villa de Estuoci el perlinentiis suis. Ex 
dono Willelmi Clerici, porlionem illam 
quam habebat in ecclesia et décima de 
Longolio (Longueil, près Offranville). Ex 
dono Hawisiaî de Monbastox, lerram do- 
mina sui de Monbastonb (le Montbaston, 
au Tcil Nollenl), quam dédit . quando se 
reddidil ecclesiœ Becci et habilum rcligio- 
nis suscepil. Hœc autem dominia. non so- 
lum quœ in prœsenti scripto conlinentur, 
sed et omnes alias donationes, etc.... con- 
cessa eidem ecclesiœ el monachis concedo 
et pi œ senti caria confirmo; quare volo, etc. 
Teslibus Johanne de Conslanciis, archidia- 
cono Oxonii; Willielmo. clerico de came 
ra, etc.. apud Montent Fortem. (Monasl. 
anglic. 1830. French Monaslcries.) 

3o II* Charte de Henri II. 

Henricus, Dei gratta, Rex Angliœ, dux 
Normanniœ, etc...., archiepiscopis, etc.... 
scialis me dédisse in perpeluam elemosi- 
nam, pro salule patris mei Gaufredi , co- 
milis Andegavensis, et matris meœ Malhil- 
d»'s Impcratricis, el pro salule mea et here- 
dum meorum el omnium anlecessorwn 
meorum, el hoc caria noslra confirmasse 
Deo et S. Mariœ et ecclesiœ de Becco et 
monialibus. etc. Osburvillam (Atnbonr- 
ville) in Normannia ; et in Anglia ecclc- 
siam de Wantinge, cum omnibus perlinen- 
tiis suis ; prœlerea concedo eis el hac caria 
noslra confirmo omnia ea quœ eis data 
sunt in perpeluam elemosinam, scilicel de 
dono régis Henrici avi mei, Stiventon in 
Anglia. 

De dono Malhildis Impcratricis, malris 
meœ, in foresla Fiscampni , in ministerio 
de Strctard (Elrelat) tolum campum de 
Willervilla ( Vireville ? ) et villœ de 
Bebnbvill (Benouville-sur-Mer?) usque 
ad vallem de Pebrefica i Pierre- Fique). 
per divisionem terrœ Nicliolai de Stc- 
tevill ( Estoutevillc) , per divisionem 
Roberti de Inneneio (nom défiguré) in 
eodem ministerio, elduas cape fias quœ ibi 
eiant, cum etemosinis ad eas pertinenli- 
bus; et in Rolomago masuram Slephani 
Cemcntarii, quietam ab omni consuelu- 
dine, excepta modiatione. El apud Pontem 
Aveu je . iv. libras de piscatoribus , et in 
foresla Romare C. solidos. De dono Wil- 
liclmi de Fubblati . x. libras in manerio 
de Westbiri (Wcsllmry). 

Nous supprimons ici un long paragraphe 
de donations en Angleterre. Parmi les aih 
leurs de ces donations, il y en a deux qui 
appartiennent par leur origine an départe- 
ment de l'Eure, savoir : Raoul, fils de Ko- 
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bcrl , fils d'Anquelil , qui doit être un 
membre de la famille de Harcourt , et Ro- 
ger de Theboc ville (Thibouville près le 
Neubourg). 

De dono Régis Hcnrici, avi mei, in Nor~ 
viannia , manerium quod dicilur Dures 
( Bures-sur-Bclhune), cum perlinentii* suis. 
De dono Willelmi Malet in Normannii, 
Cdntevill (Conlcville). De dono Pétri de 
Lazuk, lerram quam habebat apud Ivetot 
(Yvelol, Manche), et apud Abafaran ; et 
de patrimonio abbalis Hcrlcvini in Nor- 
mannia Cavillein (le petit Qurvilli), 
et Pbatcm (Bonne-Nouvelle), et Sawabvill 
( Scrvaville) , et Rossebiau (la Rous- 
sière) (1), et Saruay (Cernai) , et Sob- 
ceyne (Surci, hameau de Mesières). De 
dono Willielmi Crispini Tyliam in episco- 
patu Lexoviensi (le Teil Nollent); de dono 
Basiliœ de Gobsaio, medietatem Luncolii. 
De dono Hugonis de Gobnay, Boscdm Ge- 
baboi (Saint- Pierre du Boscguerard). 

Autre paragraphe, ne mentionnant que 
des lieux situés en Angleterre. 

Quare volo et prœcipio quod ecclesia 
S. Maria de Becco , etc... apud Rolo- 
magum. (Ibidem.) 

D'autres chartes locales et de l'inven- 
taire, nous extrayons les notes topographi- 
ques suivantes sur des noms de lieu ap- 
partenant au territoire du Bec : 

1175. Planche Mauduit des Essarts (2). 

Avant 1204, Aviennc, fille de Guillaume 
de Brionne, donne à l'abbaye le bois de 
MonTMALLE et la moitié de celui du Bos- 
quet. Confirmation de ce don par Jean 
Sans Terre. — 1243. Donation par Guil- 
laume Bcauvillain de tout ce qu'il possédait 
de bois à Montmalle. — 1248. Renoncia- 
tion des habitants de Brionne à toutes pré- 
tentions sur les bois de Monlmalle, Bcau- 
villain . la Coulure de devant la porte du 
Parc, Ecoute-Pluie, etc. — 1313. Donation 
par l'abbaye, d'arbres provenant de ce bois, 
pour la réparation des ponts de Brionne, 
sans que cela puisse tirer à conséquence 
pour l'avenir. Nous pensons que c'est dans 
ce bois , aujourd'hui défriché en grande 
partie , que Lanfranc, en se rendant au 
Bec , fut assailli par des voleurs. Nous peu- 
sons encore que son nom s'appliquait au- 
trefois à un territoire beaucoup plus con- 

(I) Le rédacteur de la charte commet ici une 
erreur : ia Roussière ne faisait pas partie du patri- 
moine d'iletlouin. Elle fut donnée à l'abbaye du Bec 
par Hugue et Robert de Grcolemesnil , en échange 
de S.-Kvroult. (K'oy. Orderic Vital, t. it, p. 17 de 
notre édition.) 

Servaville n'a jamais non plus fait partie du pa- 
trimoine d'ilellouin. 

(4) Cette planche devait servir de communication 
entre le bourg et le hameau de< Essarts. 



sidérable , et que c'est de là que provient 
celui de la commune voisine, de Malleville. 

1233 et 1269. La Haule du Bec. — 1258. 
Maison et dépendances situées in parochia 
de Becco, apud Haolam(I). 

1236. Champ Cobbet. — 1256. Triéges 
du Perray (2), de la vallée Tostein et du 
Bouvet. — 1289. Champ d'EL Noieb Ha- 
brahaii . — 1269. Les Castaniers. — 1264 
Les granges qui sont au-dessus du Bec (la 
ferme et le hameau des Granges). 

1252. Vallée de Vitecoq, alias Vittb- 
quot. — 1284. Pièce de terre située t» 
valle Witbcoc. — 1298. Vallée de Victb- 
qoot. Le mot Vitecoq, qui signifie en vieux 
français : une Bécasse, et qui parait être 
une corruption de l'anglais Wooocock, est 
encore fort répandu dans celte partie du 
Roumois. Nous trouvons dès 1206 un Vau- 
tier Witbcoc. employé comme témoin dans 
une charte , mais assez loin de là : à Bé- 
rangeville-la-Rivicre (3). 

1259. Viens de Bstumei , alias Bbtbu- 
mei. — 1262. Maison siluée juxta vicum 
de Bot dm Bi. — Celle rue exislc encore et a 
conservé son nom. 

1262. Entre le Neuf-Chemin et les Halles 
à Blé. 

1262. Chemin des Pillards. — 1295. Val- 
lée aux Pillards. 

1267. Bougcville. — 1258. Pièce de terre 
apud Bougevillam. — 1253 et 1263. Bou- 
queville. — - 1263. Bouquainville (4). 

1272. Fief de la Madeleine. — 1314. 
Chapelle de Sic-Madeleine près la Haule. 

1273. Bois de Bcauvillain. — 1239. Ri- 
chard du Bosc, chevalier, donne à l'abbaye 
un bois voisin du Parc, qu'il avait acheté 
de Guillaume Bcauvillain. — 1240. Raoul 
du Plessis, frère de Guillaume Beauvillain, 
renonce à son droit de clameur sur ce 
bois. 

1287. Manoir cl hameau de S. -Nicolas (5). 

1292. Croix de Herbert. — 1295. Croix- 
Pcinle de Uerberl Le Tort. — 1295. Croix- 
Ptinte. 

1291. Marc de Mobenakt (le Ruisseau 
Noib?) (6). 

(t) C'était un fief, relevant de Breteuil. 

(S) C'est probablement celui qu'on nomme au- 
jourd'hui le Perroir. 

(3) Ce lieu n'est plus connu aujourd'hui. 

(4) Ce lieu occupait l'emplacement du hameau 
appelé aujourd'hui le Petit Moulin, ou le Moulin à 
Dlé. Uni' prairie voisine, le Pré des Bulles, por- 
tait le nom de Pré de Bougavilie. Il y a à Bernai 
un quartier de Bougeville ou Bourhevdle ; à Ponl- 
Audemer, un quartier de Buugerue. 

(5) Le hameau existe encore dans le voisinage de 
la ferme des Granges et des Bois Brûlés. Il ne reste 
aucuue trace de la Chapelle. 

(6) Probablement aujourd'hui la mare S.-Xicola§. 
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1303. Manoir Cabot, près des Halles. — 
131t. Robert Cabot. 

1311. La longue allée de I'Aumôwb. au- 
jourd'hui rue de la Belle-Croix. — 1314. 
Rue Sic-Marie ou de l'Aumône. 

1330. Rue de Moritrosli (1) . - U34. Ruelle 
du Totbil. — 1412. Rue du Bosc. 

13S0. Maison des Maies - OEuvres. — 
1258. Jardin IIecquet : Gardignum Hb- 

QUET. 

1410. Fief de la Boissière, appartenant 
à Jean de Monlrosli. écuyer. 

1454. La Haute-Rue. 

1596. Clos Jean d'O. 

La ville du Bec fut représentée par des 
députés aux états tenus à Pont-Audemer 
en mars 1350. (Ordonn. des rois de France, 
t. h. p. 403.) 

Les hameaux actuels du Bec-Hellocik 
sont : 

Au nord» les Granges, S.-Nicolas, le 
Pcrrai; 

Au midi, le Pont-Hachette ; 

A l'ouest, la Chambrerie et l'Aventure. 

Celui de la Chambrerie doit probable- 
ment son origine à ce qu'il renfermait le 
fief auquel était attaché le service de cham- 
brier de l'abbaye. —-En 1319, Amauri de 
Mculan, chevalier, renonça à deux pelisses 
d'agneaux et deux paires* de botles , aux- 
quelles il avait droit pour l'office de cham- 
bricr. On trouve dans l'inventaire la men- 
tion d'une ferme nommée la Chambre. 

Il y avait, en 1273, une Planche Bovet, 
à partir de laquelle un chemin tendait vers 
Brionue. Le Pont Hachette remplace peut- 
être aujourd'hui cette planche. 

C'est au Pont-Hachette que le bienheu- 
reux Hcllouin , en quittant Bonncville , fit 
sa première tentative d'établissement dans 
la vallée , avant de le porter dans l'empla- 
cement définitif. On y a trouvé les vestiges 
de constructions, et entre autres celles d un 
moulin, qui parait avoir été en dernier lieu 
un moulin à tan. Il y avait aussi une chaus- 
sée, appuyée sur une muraille très-solide- 
ment établie , qui parait avoir été destinée 
à barrer la vallée pour former soit un 
étang, soit une retenue pour le moulin. 

Le Parc du Bec est le coteau boisé situé 
au midi de l'abbaye , et qui aliénait à son 
enclos , avant l'établissement assez récent 
du, chemin tendant à Brionnc. Ce Parc, 
anciennement fermé de murs, contient plus 
de 200 hectares. De la pointe Ouest du 
coteau, on jouit d'une vue très-étendue sur 

(1) Il n'existe plus de rue de ce nom. On peut 
supposer quo c'était la côle rapide qui conduit à 
Mafleville, et qui a porté plus tard le nom de Mont 
Heri ou Ilori, dans le voisinage des bruyères ari- 
des, appelées les liois Brûlés. 




les deux vallées de la Risle et du Bec; une 
source d'eaux minérales est au pied. 

Les moines ont changé , relevé et en- 
caissé en plusieurs endroits le cours de leur 
rivière ; ils ont aussi conduit dans leur en- 
clos , au moyen d'un aqueduc de plus de 
1,600 mètres, les eaux de fontaines situées 
sur le territoire de S. -Martin du Parc. 

Nous ne croyons pas devoir suivre la 
chronique du Bec dans les détails qu'elle 
donne sur les anciens bâtiments claustraux, 
dont il ne reste plus aucun vestige. Noos 
nous coolenterons d'en citer un assez cu- 
rieux passage, duquel il résulte que dans 
leur premier établissement , certaines con- 
ditions importantes de propreté et de salu- 
brité avaient été fort négligées : « Ipse 
enim (Henricus de S. Leodegario, abbat 
1123 — 1147) aquœ ductus ad caméras 
necessitalum emundandat, lam pro infir- 
mario quam pro corwenlu, manare fccil, 
ad maximam domus emundalionem ; quia 
anteà, ut dicitur, vix possent monachi in 
ctauslro propter fœtorem diù tiare. » 

Ces bâtiments, reconstruits avec une 
grande magnificence au XVIle siècle, par 
la congrégation de S. Maur , subsistent en- 
core et appartiennent au ministère de la 
guerre, qui y a placé successivement un 
haras et des dépôts de remonte. En visitant 
cette enceinte désolée, qui n'est plus habi- 
tée que par des soldats et des chevaux , le 
voyageur la trouve encore néanmoins pleine 
d'un charme mélancolique, et comprend 
que François I er ravi de ses gazons, de ses 
ombrages* et de ses belles eaux , ait tenu à 
y prendre son repas au milieu du cloître en 
1536; car ce prince, à l'exemple de S. Louis, 
visita deux fois la royale abbaye , et parait 
même y avoir fait un assez long séjour deux 
ans auparavant : Francisco quippe Nor- 
manniam visitante, Bcccum ingreditur... 
ibique Georgianum festum regio more 
Franciscus célébrai, undè posl hebdoma- 
dos quinque ad Valcvillam movens , Âlit- 
norem conjugem, Caroli quinli Romano- 
rum imperatoris sororem, Becci valeludi- 
nariam relinquil (1534.) 

Jtfox Franciscus, mense julio Norman- 
niam repetens, fonlium in claustro Bec- 
censi fluentium tempestiva commodilale 
allicilur, adeo ut iltic cœnam moxsibipa- 
tari jubeat, regina Âlienore in œde ca- 
pitulari, è ngione , ad Herluini sepul» 
crum epulanle (1536.) Chron. Becci. 

Quant aux habitants du pays, ces aspects 
et ces souvenirs les touchent fort peu ; de 
grossiers rapprochements entre les anciens 
et les nouveaux habitants de l'abbaye, sont 
tout ce qu'ils trouvent à dire sur le coin de 
terre où exista l'école du Bec , sur cet em- 
placement qui ne devrait jamais apparaître 
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à leurs yeux, qu'entouré de la triple auréole 
de la gloire, de la science et de la religion. 
Aussi tiendrions-nous à ce que les noms il- 
lustres d'Hellouin. de Lan franc, d'Anselme 
fussent inscrits dans leur mairie et leur 
maison d'école; ne fut-ce que pour que les 
étrangers n'eussent pas besoin de leur ap- 
prendre les deux derniers. 

Si l'on en croit Le Brasseur ( Hist. du 
comté d'Evreux, p, 383), les armes de l'ab- 
baye du Bec auraient été : a de pourpre , 
semé de fleurs de lis d'argent, au franc 
cantonde sable, chargé d'une molette d'or; » 
mais malgré son affirmation positive, notre 
opinion est que cet auteur s'est trompé, et 
qu'il a pris 1 eeusson d'un abbé pour celui 
de l'abbaye. Il existe à la Bibliothèque 
Nationale et aux archives de l'Etat trois 
chartes munies du sceau de l'abbaye , sous 
les dates de 1196, 1281 et 1308. Ce sceau 
est rond et présente toujours le même type: 
la Ste Vierge assise sur un long banc, por- 
tant l'enfant Jésus , et tenant à U main gau- 
che un bâton, terminé par une fleur de lis. 
Dans la partie supérieure, cinq étoiles : deux 
à droite et trois à gauche. Légende : sigil- 

L.VM COHVEKTVS SANCTB HABIB BECCI. Le 

contre-sceau présente la tête d'un abbé, qui 
est visiblement le bienheureux Hellouin. 

M. Lechaudé a publié le sceau de l'un 
des deux abbés Roger, qui ont gouverné 
l'abbaye au Xll* siècle. Il en existe un de 
l'abbé Gnilbcrt de S. Etienne : Gilberti 
A Becci Hellvini, aux Archives Na- 
tionales. Le contre-sceau représente le saint 
fondateur. 

Un manuscrit de la bibliothèque d'A- 
vraiiches nous a conservé la liste des livres 
que possédait l'abbaye du Bec vers le mi- 
lieu du XII e siècle : Tiluli librorum Bec 
censis almarii. Il résulte de ce curieux do- 
cument, publié par M. Ravaisson, dans ses 
rapports à M. le ministre de l'instruction 
publique (Paris, 1841, p. 309), que la bi- 
bliothèque de l'école du Bec se composait 
alors d'environ 160 volumes manuscrits, dont 
les ouvrages des pères et des docteurs de 
régli3c occupaient plus de la moitié. Les 
gloses et les commentaires sur l'Ecriture 
Sainte, la scho!aslique du moyen-âge en- 
traient pour une bien forte part dans l'au- 
tre moitié, et ne laissaient qu une place fort 
restreinte pour l'histoire ancienne et mo- 
derne , sacrée et profane. 

En 1 164 , le chiffre de ces volumes se 
trouva presque doublé par l'adjonction de 
113 autres, que Philippe de Harcourt, évéque 
de Bayeux , légua à I abbaye, en emportant 
dans la tombe le regret de n'avoir pu y 
aller finir ses jours. Les belles-lettres . le 
droit romain et surtout les écrits de Cicéron 
occupent une plus grande place dans cette 



collection supplémentaire ; mais on remar- 
que avec surprise dans toutes les deux 
l'absence de presque tous les poètes, et 
surtout de Virgile, dont les ouvrages étaient 
pourtant si familiers aux beaux esprits du 
moyen-âge. C'est une lacune dont on a par- 
ticulièrement peine à se rendre compte , 
quand on se rappelle que les deux fonda- 
teurs de l'école du Bec , nés l'un à Pavie, 
l'aulrc à Aostc, pouvaient se glorifier d'être 
les compatriotes du Cygne de Mantouc. 

S V. 

Malgré l'étendue de celle notice, nous 
croirions la laisser par trop incomplète , 
si nous n'y joignions la liste des abbés du 
Bec , ainsi que les passages du journal de 
l'archevêque Odo nigaud, relatifs à celle 
maison. On y verra que, dès le XI lie siècle, 
la ferveur religieuse avait déjà beaucoup 
diminué parmi les successeurs d'Hellouin et 
de ses premiers disciples. Le sévère prélat 
trouve chez eux peu de choses à reprendre, 
mais aussi peu de choses à louer. La con- 
duite des moines était assez bonne en 1260, 
bonne sans restriction en 1262 et 1263 ; 
mais la comptabilité laissait beaucoup à 
désirer. La bibliothèque était en désordre 
et sans catalogue : il fallait enfin inspec- 
ter les bahuts et les sellettes des membres 
de la communauté, pour vérifier s'il ne s'y 
trouverait pas quelque révélation de ten- 
dances à la propriété privée. 

Liste de* abbé* du Bec. 

1. Le bienheureux Hellouin.— 1034. — 26 

août 1078. 

2. S. Anselme , ensuite archevêque de 

Caulorbérv. — 1078. — Mars 1092. 

3. Guillaume de Monlfort sur Risle, pre- 

mier du nom. — Octobre 1093. — 
16 avril 1124. 

4. Boson.— 1124. — 24 juin 1136. 

5. Thibaut!, ensuite archevêque de Can- 

torbéry, — 1136-1138. 

6. Letard, originaire du bourg du Bec (1). 

113?. — 2 juillet 1149. 

7. Roger de Baillcul (2), n'accepta pas 

l'archevêché de Cantorbéry. — 25 
juillet 1149. — Fin de 1179. 
Fondation du marché du Bec. 

8. Osbcrne , précédemment prieur de 

fieaumont le Roger. — 1179 — 1187. 

9. Roger, deuxième du nom. — 1187— 

1194. 

10. Waulicr. — 1195-1107. 

(lï II existe eucore des familles de ce nom dans 

le pays. 

fâj Probablement Baillcul la Vallée. 
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11. HuguedeCauquainvilliers, prèsLisieux. 

— 1197. — 16 mai 1198. 

12. Guillaume, deuxième du nom. — 1198. 

— 18 septembre 1211. 

13. Richard de S.- Léger, plus lard évéque 

d'Evreux. — 26 septembre 1211. — 
17 juillet 1223. 

14. Henri de S.-Léger. — 28 juillet 1223. 

23 juillet 1247. 

15. Robert de Glarbec portait, quand il fut 

élu , le titre singulier de Yinealor 
Becci in Francia. — 22 août 1247. 

— 22 novembre 1265. 
Voyages de S. Louis au Bec. 

16. Jean de Guineville , premier du nom. 

— Décembre 1265. — Octobre 1272. 

17. Pierre de la Gambe (1) (et non de Ca- 

kib a). — Octobre 1272. — Novembre 
1281. 

18. Ymer de S.-Ymer. — 26 novembre 

1281. — 15 novembre 1304. 

19. Guilbert de S.-Etienne. — 19 décembre 

1304. — 24 août 1327. 

20. Geoffroi Farè ou Faé, premier du nom, 

ensuile évéque d'Evreux. — 29 août 
1327. — 1er avril 1334. 

21. Jean des Granges (2), deuxième du 

nom. — 23 juin 1334. — 18 février 
1351. 

22. RoberlCouroîe,ou de Rôles (3), onzième 

du nom. — 1 er octobre 1361. 

23. Guillaume Popeline , de Beuseville en 

Lieu vin, troisième du nom. — 1361. 

— 2 mai 1388. 

24. Estoud d'Eslouteville , premier abbé 

pris hors de l'abbaye et malgré elle ; 
ensuile abbé de Fécamp. 
2o. Geoffroi Ilarenc, deuxième du nom.— 
1391. — 15 juin 1399. 

26. Guillaume d'Auvillers. quatrième du 

nom. — 17 juillet 1399. — 3 janvier 
1418. 

27. Guillaume Vallée , originaire du Bec, 

cinquième du nom. — Février 14 18. 

— 2 mai 1430. 

28. Thomas Frique , originaire du Bec. — 

19 juin 1430. — Juillet 1446. 

29. Jean de la Motte, troisième du nom.— 

1446. — 17 novembre 1452. 

30. Geoffroi Benoit, originaire d'Espagne, 

troisième du nom. — l«r janvier 
1453. — 14 mai 1476. 

(1) Il y a dans le déparlement deux lieux portant 
ce nom : l'ancienne commune de la Cambe , réunie 
A Thibouville , et le hameau de la Cambe , sur 
S.-Eloi de Fourques. INous pensons que c'est de ce 
dernier lieu qu'il s'agit ici. 

(3) Le hameau des Granges, sur la commune du 
Bec. L'abbaye y possédait une ferme considérable, 
dans laquelle on citait une pièce de terre en labour, 
de cent sillons, d'une acre chacun. Les bâtiments 
servant de gr auges, y étaient aussi d'une construc- 
tion ires-rem an|u a ble. 

(3) Peut-être Rotes, près Bernai. 
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31. Jean Boucart , quatrième du nom, 

évéque d'Avranches , premier abbé 
commendalaire. — 28 mai 1476. — 
28 novembre 1484. 
En 1477, établissement de deux foires au 

Bec les jours de la fêle de S.-Andréctdc la 

translation de ses reliques. 

32. Robert d'Evreux ou de Rouen , précé- 

demment prieur de Beaumont le Ro- 
ger. — 1er octobre 1484. — Avril 
1491. 

33. Guillaume Guerin, cinquième du nom. 

— 23 octobre 1491— 1514. 

34. Jean liibaud , cinquième du nom (par 

résignalion du précédent). - 19 mars 
1514-1517. 

35. Adrien Gouftier, cardinal de Boissi , 

evéque de Coutances . abbé commen- 
dalaire. — 1517-1519. 

36. Jean, sixième du nom , d'Orléans-Lon- 

gueville. — 1519-1533. 

37. Jean VII, le Veneur, évéque de Lisieux, 

cardinal. — 1533—1543. 

38. Jacques d'Annebaut, évéque de Lisieux, 

cardinal , frère de l'amiral d'Anne- 
baut. - 1543— 1558. 

39. Louis de Lorraine , premier du nom , 

cardinal de Guise. — 24 octobre 
1572. 

40. Claude de Lorraine , dit le chevalier 

d'Aumale. — 24 octobre 1572. — 
Janvier 1591. 

41. Dominique de Vie, archevêque d'Auch. 

— Septembre 1597. — 21 décembre 
1661. 

42. Jacques-Nicolas Colbert , archevêque 

de Rouen. — 1665—1707. 
43 Roger de la Rochefoucaud . troisième 
du nom. — Décembre 1707. — 18 
juin 1717. 

44. Louis de Bourbon Condé, comte de 
Clermont. — 1717—1759. 

Outre les abbés : Lctard, Jean, Guillaume 
Vallée et Thomas Frique, le Bec a produit 
quelques hommes distingués, tels que : 

Guillaume de Bougeville (de Bogeritilla) 
contemporain de l'abbé Jean de Guineville, 
prieur de N.-D. du Pré, puis ensuite du 
Bec même, en 1263, auteur d'une chroni- 
que de cette abbaye, de l'an 1000 à 1280, 
qui n'a pas encore été publiée , ni même 
retrouvée depuis Ducange. Nous avons 
parlé ci-dessus du hameau de Bougeville ; 

Jean du Bec , auteur d'ouvrages estimés 
sur la Bible, mort en 1610, 

Et Lcnfant, médecin distingué. 

Nous croyons devoir ajouter les noms des 
hameaux qui suivent, à ceux que nous avons 
déjà cités : 

La côte du Parc ; 

Memoulin ou le Moulin Mesnicr ; 

La Blanchisserie ; 
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Le Moulin au Cat ; 

Le Petit Moulin ou Moulin à Blé, repré- 
sentant l'ancien hameau de Bougevillc ; 
Le Chemin Neuf; 
Le Monl Malle. 

La vigne était cultivée au Bec pendant le 
moyen âge , comme à Beaumont et Beau- 
montel. On lit dans un passage de la chro- 
nique locale, se rapportant à l'époque de 
1 administration de beoflroi d'Espagne : à 
porM vineœ usque ad vadum Priori*. 
^1462-1476.) 

En 1314. Près la Haulc : chemin par où 
Ton va à la chapelle de Sle-Madelaine. 

En 1318 ; Minoir situé au Bec, sur l'eau 
du Doict (Duclus). En 1343 : Pièce de 
terre au Bec, sur le Doc et. 

1492 : Hameau de la Hadllb. 

1347 : Pièce de terre, nommée la Sarra- 
ïinicre, contenant sept acres et demie, sur 
le Bec et S.-Martin , fieffée pour 13 livres 
tournois de rente. 



Extrait du Regcstbvm visitatiobow d'Odo 
Rigaud, archevêque de Rouen, publié 
par notre savant ami M. Bonniu : 

KccLxni. viij 0 . Idus Maii. Jpsadie com- 
busla fuit miserabililer abbalia Beccen- 
iis. 

mcclx. v°. Kal. Februarii. Visilavimus 
abbaliam Becei , verbo Dei in capilulo, 
per ejus graliam , à nobis proposiio. Jbi 
tranl eircà iiij. xx monachi. Unus non cla- 
mabat alium consuelc. Injunximusmagis- 
Iro novitiorum quod ipse mores studerel 
corrigere et disciplinas regularibus infor- 
mée. Item preeepimus abbali quod reddi- 
lus mnasterii conscribi faceret in rcgislro 
tW quaterni*. Qmnia alia invenimus , 
per Dei gratiam, salis in bono statu, ex- 
cepio quod in prioralibus monachi passim 
uluntur carnibus. 

MccxLit. vijo. Idus Maii. Visilavimus , 
euro Dei adjutorio, abbaliam Becci, ser- 
mne à nobis in capitula loci priùs [pro- 
posiio]. Ibi eranl iiij." monachi, tam 
professi quam novilii. Non consueverunt 
clamare se invicem, nisi super infraelione 
silentii. Statula Papœ Gregorii ter in 
anno leguntur in capilulo. Preeepimus 
quod abbas recipiat et audial compvtos ab 
nt qui adminislrationem habenl de ex- 
penris et receptis, fréquenter. In priorali- 
bus ulunlur carnibus, contra slalula ré- 
gulas. Alia invenimus, per Dei gratiam, 
in bono statu, et pernoctavimus ibidem, 
cum expensis abbali œ. 

accLiix. iijo. Non. Âprilis. Per Dei gra- 
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tiam t accès simus ad abbaliam de Becco 
Helluini, el , à nobis proposiio verbo Dei in 
capilulo dicli loci, ipso Domino adjuvante , 
processimus ad visilationem ; invenimus 
ibi Ixiiij. monachos, et vj. eranl apud 
S. Nichoiaum (1); viginli de diclis sexa- 
ginta quatuor eranl novilii. Ovines erant 
sacerdotes, prœler novitios. Preeepimus 
quod omnes libri abbatics infrà Penlecos- 
ten viderenlur et recenserenlur in capilulo 
cum diligenlia, coram loto conventu. Item, 
preeepimus abbali et Priori quod archas 
et calhedrulas monachorum inspicerent, 
ne quid proprielatis haberent. Item quod 
slatula Papœ Gregorii fréquenter in capi- 
lulo legerentur. Apud S. Lamberlum état 
monachus unicus ; precipimus alium il lue 
milti. Item injunximus expressè abbali 
quod ab omnibus qui habebant amminis- 
irationes, compotos reciperet diligenler de 
omnibus quœ expendebant et recipiebant, 
precipuè à eoquinario, granelario et aliis, 
illosque compelleret ad computandum. 
Item, quia convenlus habebat fralrem Ni- 
choiaum de Lendy suspeclum de lepra, et 
abhorrebal cum propter hoc et abhomina- 
balur y eonsuluimus abbali sccrelô, in ca- 
méra ubi consuevimus jacere, quod diclum 
fralrem N. abindc amoveret : el dixil no- 
bis quod ipsum ad locum S. Lamberli (2) 
mitlerel, ubi non est frequenlia hominum, 
ubique beneficium aëris cl mulla infirmi- 
tatis suée tcvimenla habere possel. Item, 
rogavimus eundem abbalcm quod officia 
sum amministrationis eommillerc curaret 
personis, quas magis ydoneas esse crede- 
rel, providas et koneslas. Item, preeepi- 
mus ei quod marescaltum suum , quem 
invenimus de inconlinentia graviter difla- 
malum, quanquam uxorem Rothomagi ha- 
béret, cum qua numquam cohabilare volue- 
rat, à suo servilio amoveret. 

P. S. Notre savant ami, M. de Gervillc, 
a bien voulu nous fournir l'équivalent mo- 
derne du nom de lieu : àbafarax, que 
nous avons transcrit, sans pouvoir l'inter- 
préter, dans la seconde charte de Dcnri II, 
en faveur du Bec. C'est un domaine situe à 
Yvetot (Manche), et qui s'appelle aujour- 
d'hui I'Abasfeuil, après avoir pris beaucoup 
d'autre s formes. Ainsi , dans l'inventaire 
des titres du Bec. on le trouve métamor- 
phosé en Batefor:e. 

(0 Le manoir do S.-Niclas, ou celui de la ferme 
dos Granges, qui paraissent avoir été le même lieu, 
comme nous l'avons dit ci -dessus. 

(?) S Lambert do Malassis, sur Fontaine la Sortit. 
Ce lieu est appelé aujourd'hui la Chapelle Saint- 
Eloi. 
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IX WJC-THOMAS. 

S. Jean-Baptiste-, - le Seigneur. 
§ I. 

Après les explications que nous venons 
de donner dans l'article précédent sur les 
noms de lieu en Bec, nous croyons inutile 
de revenir immédiatement sur ce point , au 
sujet du Bec-Thomas. Nous nous contente- 
rons de dire que la petite rivière d'Oison, 
qui a fourni aux conquérants Scandinaves 
1 occasion de lui donner ce nom , prend sa 
source à peu de distance , dans un vallon 
de la commune de Saint-Arnaud des Hau- 
tes Terres, et qu'après un parcours de 
quatre lieues , pendant lequel ses eaux ser- 
vent de moteur à une grande quantité d'u- 
sines , elle se jette dans la Seine par deux 
embouchures, sur le territoire des com- 
munes de Caudebec-les-Elbeuf et Marlot. 

Quant à son surnom dislinclif de Tuo- 
■as , nous allons voir qu'il doit provenir du 
fondateur de son château , ainsi que cela se 
pratiquait souvent en Normandie et ail- 
leurs, aux xi° et xn e siècles , époque d'or- 
ganisation et de rénovation dans nos cam- 
pagnes. La faible contenance de son terri- 
toire, qui n'est que de 140 hectares, la 
qualification de simple chapelle , constam- 
ment donnée à son église dans les anciens 
Pouillés, nous portent à croire qu'il ne faut 
y voir qu'un démembrement de quelque 
commune voisine , probablement Sl-Martin 
de la Corneille , dont l'église n'en est qu'à 
quelques centaines de toises. 

C'est donc d'un lieu de création purement 
normande, qu'il s'agit ici; non pas qu'il n'ait 
pu ôlre habité plus anciennement, mais en ce 
sens que sa forme actuelle date exclusive- 
ment de l'époque normande. Nous croyons 
pouvoir affirmer .qu'il doit son origine à la 
noble famille de Tournebu, si puissante 
dans la campagne do Neubourç au moyen- 
âge. Nous en avons déjà parle ci-dessus , 
p. 25 , à l'occasion de la terre d'Aubevoie 
qu'elle acquit par alliance au commence- 
ment du xiii« siècle , et nous avons indiqué 
la signification Scandinave de son nom. 
Nous croyons devoir en ce moment en re- 
prendre ( histoire d'un peu plus haut. 

Ce nom lui venait de la commune de 
Tournebu (Calvados) , qui fut sa plus an- 
cienne propriété et le chef-lieu de sn prin- 
cipale baronnic. 

Le premier de ses membres, dont nous 
ayons connaissance, est Guillaume de Tour- 
nebu , mentionné dans une charte du duc 
Robert 1er, relative à l'abbaye de S. Amand 
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de Rouen, et antérieure par conséquent à 
1036(1). Ce personnage était probablement 
le père d'un autre Guillaume de Tournebu, 
dont on trouve la souscription sur une 
charte du 18 juillet 1083, en faveur de la 
Sainte Trinité de Caen : Signum Willelmi 
de Tornebu. 

Le descendant , et probablement le petit- 
fils de celui-ci, Simon de Tournebu, ne nous 
est pareillement connu que comme souscrip- 
teur (sym. de Tobbonebo) d'une charte de 
Henri 11, en faveur des habitants de Rouen, 
sans date , mais qui doit être d'une époque 
voisine de 1170. 

En 1 172 , Thomas de Tournebu , fils ou 
frère de Simon , est inscrit au livre rouge 
de l'Echiquier de Normandie pour les ser- 
vices actifs et passifs suivants : 

Thomas de Tobnebu : m milites, et ai 
servi tium suum xvn. 

Dès une époque, qui ne peut être posté- 
rieur e à 1 1 53. il avait souscrit une charte de 
Guleran de Meulan , en faveur du prieure 
de S.-Gilles du Pont-Audemer. 

Nous le voyons encore employé dans une 
mission du Roi Henri II auprès de l'arche- 
vêque de Cantorbéry. 

Guillaume de Tournebu, évôque de Cou- 
tances (1179-4 novembre 1199), était son 
contemporain et probablement son frère ; 
il est probable que ce n'est pas ce prélat, 
mais son neveu, portant le môme nom, qui 
a donné , en faveur de la Trinité du Mont, 
au sujet du patronage et du champart de 
l'église d'Auteverne, une charte qui est si- 
gnée par deux autres membres de la famille 
(Robert et Amauri de Tournebu) , et que 
nous regrettons de n'avoir pas transcrite ci- 
dessus, dans notre notice sur celle com- 
mune. (Voy. Hist. de la Trinité du Mont, 
p. 86.) On peut croire que ces trois person- 
nages étaient les fils puînés de Thomas. 
Leur mère s'appelait idoine. 

Il existait deux chartes de Thomas de 
Tournebu , en faveur de l'abbaye du Bec, 
l'une, sans date, renfermant plusieurs do- 
nations; l'autre, de 1181, lui concédant le 
patronage et les dîmes de Marbeuf. 

Nous pensons que c'est ce seigneur qui 
a été le créateur du Bec-Thomas, et qui lui 
a laissé son nom. Il est d'abord bien positif 
que cet établissement ne saurait être posté- 
rieur, puisqu'à partir de lui nous en con- 
naissons tous les propriétaires, et qu'aucun 
d'eux ne peut le lui avoir donné. Pour k'> 
temps qui l'ont précédé , l'affirmation ne 
peut être aussi rigoureuse. Néanmoins, nouï 
sommes convaincu que, s'il avait existé un 
créateur antérieur, il eu serait resté quel- 

{i) Voyei La Roque, maison d'Ilarcourt, t. n, 
p. *W5. 
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que révélation. Nous regardons donc cette 
attribution comme suffisamment établie. 
' A l'époque de la réunion de notre province 
à la France, c'est son fils aîné Jean, que 
nous trouvons inscrit au nombre des cheva- 
liers banuercts. Nous savions déjà , par la 
charte relative à A ute venir, qu'il en avait eu 
trois autres : Guillaume, Robert et Amauri, 
sans compter Richard de Tournebu, qui 
figure dans la charte de 1181, et qui peut 
avoir été son frère, comme l'évôque de 
Coutances. Le Regisirum Phiiippi Augusti 
renferme le paragraphe suivant concernant 
Jean de Tournebu : 

El Johannes de Tornebu tenel baroniam 
tuam perfeoda ij. militum, et de eo teneni 
xvj feoda ad tuam servilium , et dimi- 
dium. 

C'est moins que son père ; mais il faut 
tenir compte de la distraction des parts de 
ses frères ; et Guillaume prenait à lui seul 
deux fiefs et un quart pour Marbeof. Il y 
avait donc au contraire en réalité une aug- 
mentation, qui tenait peut-être à la création 
de l'établissement du Éec-Thomas, membre 
de la baronnie de Tournebu, et faisant, à 
ce titre , partie intégrante de l'apanage de 
la branche aînée. 

Il existe plusieurs chartes de ce seigneur, 
et entre autres deux sous les dates de 
1229 et 1234. Il était mort sans enfants 
avant 1253, époque à laquelle son frère et 
héritier Guillaume confirme à l'abbaye du 
Bec toutes les donations que lui avait 
faites : Felicis memoriœ Johannes de Tour- 
nebu, miles, fraier meus primogenilus. 

Jean, deuxième du nom, son fils aîné, 
lui succéda dans les baronnies de Tour- 
nebu et du Bec-Thomas, et confirma par 
une charte de 1260 ses donations à l'abbaye 
du Bec. Il épousa Isabelle de Beaumont, 
qui lui apporta en dot l'importante place 
du Neuf-Marché en Lions, échangée avec 
le roi Pbilippe-le-Bel en 1291, pour les 
terres de la Londe et deTourville. En 1308 
il fut envoyé à Toulouse avec le chancelier 
Guillaume de Nogaret et plusieurs autres 
nobles personnages, pour informer conlro 
les Templiers. 

Il y eut ensuite Gui de Tournebu, fils du 
précèdent, marié à Jeanne Crespin, et 
qu'on rencontre déjà dans un acte de 
129 2 ; 

Jean, troisième du nom, fait chevalier en 
1313, marié à Jeanne Commit) de la Londe, 
mentionne dans des actes de 1344 et 1345 ; 

Pierre de Tournebu, l'un des barons que 
le roî Jean surprit conspirant au château 
de Rouen en 1356, emprisonné par ce 
prince, puis chargé de la défense de Caen 
contre les Anglais, et envoyé en captivité en 
Angleterre par Thomas Uolland , après 
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qu'il se fut rendu maître de cette ville. 
Marié en 1377 à Jeanne de S.Jean, nièce 
de Bertrand duGuesclin, dont il eut un seul 
enfant envoyé comme ôtage m Angleterre 
où il mourut . ce seigneur finit lui-même 
ses jours en 1393, après avoir vendu la ba- 
rounie de Tournebu, et par conséquent le 
Bec-Thomas, à Girard de Tournebu, sire 
d'Auvillers, son cousin. Celui-ci en rendit 
aveu au roi le 14 février 1401. 

Olivier du Guesclin, frère du connétable 
et comte de Longuevillc, intervint dans sa 
succession . comme son exécuteur testa- 
mentaire, et oncle de sa femme Jeanne de 
S. -Jean. 

Jean de Tourne Ion, quatrième de ce 
nom, seigneur de la Vacherie près Beau- 
mont, neveu et héritier de Pierre, rentra 
par échange et transaction dans la pro- 
priété de Tournebu et du Bec-Thomas. Il 
en porte le litre et en reud hommage dans 
des actes de 1403 et 1405, où il est qualifié 
d echanson du Roi. Par acte passé devant 
les notaires du chàtelet de Paris , le 11 
septembre 1406, il vendit à Thomas Poi- 
gnant, père ou frère de sa première femme 
Alix Poignant, la baronnie du Bec-Tho» 
mas (1). 

§111. 

Le 22 septembre de la même année, le ■ 
nouveau propriétaire du Bec-Thomas ren- 
dit hommage au Roi pour celte baronnie. 
Dans cet acte, il prend le litre .de conseil- - 
1er au bailliage du Pont-de-1' Arche. 

Eu 1459, il y eut hommage semblable 
par Thomas Poignant, écuyer. 

En 1471, Thomas Poignant, seigneur do 
Bec-Thomas, épousa Marie Vipart, fille de 
Jean Vipart et de Robine de Betancourt 
Il parait être mort sans enfants , et avoir 
vendu, donné ou légué sa baronnie à son 
beau-père. 

En 1420, Jacques Poignant était vicomte 
de Rouen. 

En 1423, Jean Poignant, chevalier, fat 
maintenu noble par Henri V. 

C'est celle famille qui a donné son non» 
à la terre du Montpoignant, située a Sainte 
Ouen du Poncheuil, dans l'extrême voisi- 
uage du Bec-Thomas. On connaît un Joah- 
«es de Montepoighant , miles, en 1280. 
La famille Poignant ou Pdgnaict est encore 
beaucoup plus ancienne : on la trouve ins- 
crite pour plusieurs manoirs dans leDomes- 
day-Book ; il y a par conséquent de fortes 
présomptions de la présence de quelqu'un, , 
peut-être même de plusieurs de ses membres 
a la bataille d'Hasiings, Ce qu'il y a de cer- 

(0 Histoire de la Maison d'Harcourt, 1. 1, p. «77. 
et suit. 
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tain, c'est que Richard Pugnanl ou Pungiant 
possédait, sous le Roi Guillaume, des manoirs 
dans le Hampshire, et Guillaume Pukgurt 
dans le Bebkshire. 

§1V. 

La famille Vipart est originaire de la 
vicomié d'Auge, où elle possédait les sei- 
gneuries de Dru mare et de la Vipardière. 

Jean Vipart, issu d'une branche puinée, 
prenait le litre d'écuyer, seigneur du Val, 
avant d'être propriétaire du Bec-Thomas ; 

En 1484, cette baronnie appartenait à 
EtienneVipart, écuyer, marié à Guillemetle 
de Barville en 1583. 

En 1531, à Hector Vipart, fait cheva- 
lier sur le champ de bataille de Marignan, 
probablement de la maiii du chevalcr 
Bayard et en même temps que le roi Fran- 
çois I«r; marié le 12 juin 1524, à Margue- 
rite d'Amfrevillesur-lton ; encore vivant 
en 1538. 

En 1552, à Jean de Vipart son fils aîné , 
rendant hommage au roi, au nom de I» 
coherie. 

En 1555, à Claude de Vipart , écuyer t 
frère et successeur de Jean, député de la 
noblesse aux états de Moulins, eu 1566 \. 

En 1570,. à Nicolas de Vipart, frère des 
précédents. 

Après la mort sans enfants de ce per- 
sonnage, la terre du Bec-Thomas revint à 
la branche aînée de la famille : Vipart 
Silli, dans la personne de Françoise de Vi- 
part, mariée en 1546 avec Jean de Sabrc- 
vois, seigneur de Richebourg et de Saulx. 

§V. 

La famille de Sabrevois est originaire du 
pays charlrain. 

Anne de Sabrevois, fille des précédents, 
baronne du Bec-Thomas, épousa Jacques 
de Beaulieu, appartenant à une famille no- 
ble du Perche. 

Jean de Beaulieu, leur fils, épousa Mar- 
guerite du Bosc, fille de Leonor du Hosc, 
seigneur de Radepont, député de la noblesse 
aux états de Normandie, en 1633. Cette 
darne lui ayant survécu, fonda en 1646 le 
monastère des Pénitents du tiers-ordre, à 
Louviers. 

Nous connaissons encore : 

Charles de Beaulieu, premier du nom, 
baron de Bec-Thomas, son fils atnè, gou- 
verneur du Pont-de-l'Arche en 1690 ; 

Léonor de Beaulieu du Bec-Thomas, son 
fils puîné, commandeur de Fontaine, reçu 
chevalier de Malte le 15 février 1545, et 
mort l'an 1702, après avoir été grand'eroix 
de cet ordre et chef d'escadre des galères 
de France, suivant Massevillc ; 
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Charles de Beaulieu, second du nom, 
baron de Beaulieu et du Bec-Thomas, marié 
à une fille de Jacques Lctellicr. fermier gé- 
néral. Ce personnage est cité par Mas- 
seville, comme ayant servi avec distinction 
sous le règne de Louis XIV. 

S VI. 

Ici nous perdons de vue les propriétaires 
du Bec-Thomas ; mais il sera facile aux 
habitants du pays de suppléer à cette la- 
cune, au moyen de leurs souvenirs. Vers 
1717, la famille de Lanjçuedor en était en 
possession, et la qualifiait de marquisat. 
Celle famille était sortie de l'édilitè rouen- 
naise. A l'époque de la publication du plan 
de Rouen par GombauH (1620-1630), l'un 
de ses membres était maître des ouvrages 
de l'Hôtel-de Ville. En 1629 et 1644, un 
autre, Pierre Languedor, était conseiller 
échevin. Dans l'intervalle entre ces deux 
fonctions, il était devenu : noble homme 
Pierre de Languedor, sieur du Bosc-le- 
Vicomte. Ses descendants entrèrent au 
parlement, et le dernier qui existait peu 
de temps avant la révolution, en était l'un 
des présidents de chambre. Lui ou sa sœur 
léguèrent le Bec-Thomas à M., de Fron- 
devillc, l'un de ses collègues. M me Godard 
et M"» le Bret, née de Miromesnil, héri- 
tières de la famille de Languedor, disputè- 
rent cette importante propriété avec succès 
au légataire. M. Wûrtz , ancien associé 
de la maison de librairie Treutlel , l'acheta 
en 1810 des enfants de Mn*e Godard . et 
maintenant elle appartient à M. Mathieu 
Sevaistre, d'Elbeuf. Le château est peu 
remarquable, mais dans une position avan- 
tageuse, et ses assises intérieures, pjue l'on 
croit de l'époque de la construction pri- 
mitive, présentent, à défaut de caractère 
monumental, une solidité remarquable. 

§ VII. 

En 1195, le Bec-Thomas était entre les 
mains des agents de l'Echiquier. Le compte 
du revenu de celte terre leur fui rendu par 
Roger de Martrei et autres, qui le tenaient 
à ferme de cette administration pour 2ti0 
livres. Rogerus de àfarlrei, Oignus Faber 
et Remigius reddunt compotum de CClibris 
de firma de Becco Thomœ. M. Staplelou 
pense que cette confiscation avait eu lieu 
par suite de la forfaiture de Jean de Trie, 
allié de Philippe-Auguste. Cette conjecture 
ne nous paraît pas heureuse, et nous ne 
voyons pas ce qu'il pouvait y avoir de 
commun entre ce seigneur du Vcxin fran- 
çais et une terre fort éloignée de là. qui 
avait passé directement de Thomas de Tour- 
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nèbre à son fils aîné Jean. Nons aimons 
mieux penser que ce sera ce dernier qui 
aura donné lieu, par quelque intelligence 
avec le roi de France, à la sévère mesure 
prise contre sa propriété. 

Sur ce revenu , il est prélevé 3 livres 12 
sols pour une redevance au desservant de 
la Chapelle : Capcllano capellœ curies de 
Becco-Thom.b. lxxu. solidospro i. modio 
grossi bladi de elemosina slaluta. Magni 
Roluli Scacc. Norm. , 1. 1 , p. 127. On voit 
que, comme nous l'avons déjà dit, ce n'était 
qu'un oratoire privé, et non une paroisse ; 
et l'on ne saurait supposer qu'il existât l'un 
et l'autre dans un territoire si restreint. 

L'église métropolitaine de Rouen possé- 
dait au xive siècle, en la viconté du Pont- 
de l'Arche, deux cens livres de rente à 
tournois en basse justice de la terre du 
Bec-Thomas ; mais elles étaient assises ès~ 
paroisses de Fouqucville , Mangneville 
(Mandeville) et Oyssel en la viconté de 
Rouen, Aveu du 15 mars 1378, aux Archi- 
ves Nationales. 

Le même établissement possède les lettres 
d'échange, ou, pour parler plus exactement, 
de cession de la terre du Neuf-Marché sur 
Epie , par Jehan de Tornebusc (sic), che- 
vallier, seigneur du Ifec-Thommas et Isabel 
deBeaumont, famé d'iceli chevallier, sous 
la date du mois de janvier 1291. Nous di- 
sons : de cession, parce qu'avec un monar- 
que comme Philippe le Bel, il ne pouvait y 
avoir pour ses sujets que des marchés 
désavantageux. 

Le sceau de ce seigneur représente un 
chevalier monté sur un cheval caparaçonné 
et armorié , tenant de la main droite une 
épée nue , et de la gauche un ccu , pareille- 
ment aux armes de la maison de Tournebu. 
Nous avons déjà dit ailleurs nue ces armes 
étaient d'argent, à la bande d'azur. On lit 
autour : f S. JOHANNIS DE TORNE- 
BVTO MIL1TIS. Sur le comresccau , un 
écu chargé d'une bande ; légende effacée. 

Le sceau d'Isabelle , allongé et pointu , 
suivant la forme ordinaire de? sceaux de 
dames , la représente debout , tenant un 
faucon sur son poing gauche ; à sa main 
droite est une griffe doiseau. Légende : 

. . . .YS B1AVMOT UAMEDV BEC 

THOMA... 

Nous ne connaissons pas les armes de la 
famille Poignant. 

Celles de la famille Vipart étaient : d'ar- 
gent, au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules. 

Celles de la famille de Sabrevois : d'ar- 
gent à la fasce de gueules, accompagnée 
de roses du même , 3 en chef el 3 en 
pointe : ces dernières 2 el 1. 
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Celles de la famille de Languedor : de 
gueules à trois étoiles d'argent : 2 et 1 . 

Les barons du Bec-Thomas siégeaient à 
l'échiquier de Normandie, au vu» rang du 
bailliage de Rouen. 

Nous pensons que les noms suivants de- 
vraient être inscrits dans la mairie et la 
maison d'école du Bec-Thomas : 

Thomas de Tournebu , fondateur du 
lieu ; 

Hector Vipart, fait chevalier sur le 
champ de bataille de Marignan ; 

Lèonor de Bbaulieu , du Bec Thomas, 
officier de marine distingué. 

§ VIII. 

Nous avons eu le bonheur de rencontrer 
dans un manuscrit de la bibliothèque de 
Rouen, intitulé Fiefs et bénéfices, t. m, p. 
165, un aveu contenant le détail de la mou- 
vance du Bec-Thomas, au commencement 
du xvii* 1 siècle. Ce genre de documents in- 
téresse trop vivement l'histoire locale et la 
topographie , pour que nous ne nous em- 
pressions pas de communiquer à nos lec- 
teurs tous ceux que nous pourrons re- 
cueillir. 

Adveu de la baronnie du Bec-Thomas , 
rendu en 1612 par dame Anne de Sabrc- 
voys, femme, séparée quant aux biens, de 
messire Jacques de Beaulicu, etc.. sieur 
du lieu. 

Relèvent de ladite baronnie les arrière- 
fiefs ci-après : 

La terre et seigneurie de la Harcngère , 
qui est un seul nef entier , paroisse de la 
Harcngère; et un quart de fief nommé du 
Busc-Richard, suis paroisse de Criquebeuf 
la Champagne ; lesquels fiefs possédez par 
Jeantle Nollent, baron de S. Jullien, pour 
et au nom de daraoisellc Marie du Buse , 
son espouze ; 

Un fief entier, nomme de Pescheveron , 
paroisse de Criquebeuf la Champagne, à 
Claude de Launoy. sieur de Hourtin, ayant 
espouzé damoiselle Louise de Lunes; du- 
quel fief relève le fief Doisnel , dont est 
tenant Richard de Nollent , sieur de S. Cir ; 

Le fief vivant, qui est un huitième de 
fief, paroisse de Fouquevillc, qui est pos- 
sédé par les Célestins de Mantes; 

Le fief de la Serpe , qui est un quart de 
fief assis à Lery, à Anthoine Collas; 

Le fief de Troussebout , huitième (de fief 
de Haubert) , paroisse de S. Nicolas du 
Bosc-Asselin ; à messire Ozias de Boni- 
fasse , chevalier de l'ordre du Roy, pour 
et au nom de dame Anne Deschamps, son 
espouze ; 

Le fief de Mont Pagnant, plein (fief de 
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Haubert), paroisse de S. Ouen du K>n- 
cbcuil , à Nicolas de Gampion, escuyer ; 

Le Gef du Bosc-Fesby , huitième (de fief 
de Haubert), assis aux Hautes-Terres, pa- 
roisse du Thuit-Signol , aux héritiers de 
Jean Lamy; 

Le Gef de Montfobt, paroisse de S. De- 
nis des Monts, à Nicolas de la Barge; 

Le fief de Landemabe , quart de fief , 
assis paroisse de Foucqueville, à François 
Langlois ; 

Le fief de Pobpincuey, assis paroisse de 
S. Pierre des Cerqueux , à Louis llout- 
licr. 

§ IX. 

Il y avait autrefois dans celte commune 
un marché le mardi, avec des mesures par- 
ticulières au moins pour les grains. Dans 
une charte en faveur de l'abbaye du Bec, 
sous la date de 1267, des redevances sont 
stipulées suivant la mesure du Bec-Thomas. 
On voit encore l'emplacement de l'ancienne 
halle, près de l'église. 

Cette église n'est pas placée au centre de la 
population actuelle ; mais on prétend que, 
autour d'elle , il a existé un bourg , et le 
moulin le plus voisin s'appelle le Moulin de 
Bourg, dans quelques titres. La tradition du 
pays est qu'une ancienne église plus consi- 
dérable a été détruite au commencement du 
xvme siècle , et qu'on en voit encore la 
porte , servant de fermeture à un bâtiment 
rural, à S.-Amand des Hautes-Terres. L'em- 
placement de la chapelle primitive est en- 
core très-reconnaissablc dans l'enceinte du 
château. On a trouvé autour de ce château 
et dans la vallée , des boulets et des bi$- 
cayens ; dans le bois du Cornet et ailleurs, 
des tuiles que l'on dit romaines, cl des mon- 
naies anciennes. 

11 a existé au Bec-Thomas , jusqu'au mi- 
lieu du xvm e siècle, un notariat, où les ducs 
d'Elbeuf ont passé des actes importants, et 
pour lequel ils paraissent avoir eu une pré- 
dilection particulière. 

La population est d'environ 350 individus. 
Il n'y a qu'un seul hameau : Mont-Herout 
(Moss-Ueroldi), et 3 moulins : le Moulin 
du Bourg, dont nous avons déjà parlé ; le 
Moulin Guillaume et le Moulin Espaillart. 

Le nom de ce lieu ne se .prononce jamais 
dans le pays, que Bèlhomas, et même c'est 
ainsi qu'on le trouve écrit dans Masscville. 



S. DENIS DU BEHELX.A1V. 

S. Denis: — l'abbé de Lire. 

Nous ne connaissons, ni en Normandie, 
ni dans toute la France, aucun autre exem- 
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pie de ce nom. Les formes les plus an- 
ciennes que nous en rencontrions, sont au 
xn fl siècle : Broherlant, puis Bruerlakt 
et Bbeellaxt ; au xiu e . Brcbllant. Nous 
pensons, d'après ces données , que le nom 
primitif a dû être Brolicm Herlahdi : le 
parc, la garenne d'Herland. 

La signification du premier de ces mots 
chez nos devanciers du moyen-âge» est bien 
connue. Tout le monde sait qu'ils s'en ser- 
vaient pour désigner ce que nous appelons 
aujourd'hui un parc, une garenne, plantés 
et enclos , de manière à conserver la pos- 
session du gibier et la faculté exclusive de 
la chasse. Ce qu'on connaît moins généra- 
lement, c'est que ce mot nous est venu (par 
l'intermédiaire des Lombards) des Grecs 
du Bas-Empire, qui avaient eux-mêmes em- 
pruntè des Persans le nom et la chose. 
Le mot primitif est GepiéôAiov, d'où l'on 
a fait successivement Perivoiium. Brio- 
Hum, Brolium, Brogilus, etc On con- 
çoit facilement que le despotisme oriental 
ait inventé ce moyen de soustraire à toute 
atteinte et même à tout rcgarJ profane ses 
promenades et son gibier, et que de là les 
Bbeuils soient venus par Byzahcb et Milan 
jusqu'à nos Rois de la seconde race, très- 
empressés de copier ces habitudes du sy- 
barilismc impéfial. Leurs vassaux les imi- 
tèrent à leur tour, et bientôt il n'y eut si 
chétive garenne qui ne fut décorée du nom 
de Breuil. Mais quoique ce mot ait continué 
longtemps d'être employé, même dans la 
langue romane, c'est surtout sous la dynas- 
tie carlovingienne, et par conséquent avant 
l'invasion normande, qu'il a servi le plus 
habituellement à l'établissement des noms 
de lieu, tandis que son synonyme : Parc, 
originaire des langues du Nord, paraît avoir 
été apporté chez nous par les Scandinaves, 
comme il le fut, eu Italie , par les Goths et 
les Lombards. 

Le mot H bel and ou Eblakd, d'origine 
visiblement auslrasiennc, n'appartient pas 
moins essentiellement à l'époque carlovin- 
gienne. Nous pouvons citer parmi les per- 
sonnages de ce nom, dont l'histoire nous a 
conservé le souvenir : 

Herilandus, évéque de Verdun, mort en 
837; 

Herilandus, chorévéque de Trêves ; 

L'abbé Eblalde, contemporain de Louis- 
Ic-Débonnaire ; 

Herlandus, clericus in pago Hainou, en 
871 ; 

Erilandus, l'un des plus intrépides défen- 
seurs de Paris contre les Normands, en 
886; 

Enfin le comte Ebland : Erlandus co* 
mus, cité dans les annales de S.-Berliu, 
sous la date de 951. 
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On ne voit là, comme nous Tenons de le 
dire, que de9 Aostrasiens. 

Nous pensons que ce nom doit être inter- 
prété dans le sens de : Le Maître, le Chef du 
Pays, du Canton. Notre commune n'est pas 
la seule dans la désignation de laquelle il 
entre ; nous pouvons encore citer Hellen- 
villiers : Herlandi-Villarb, et même très- 
probablement Alaincourt, dont le nom 
primitif doit avoir été Erlandicurtis. Jl 
est digne de remarque que ces trois com- 
munes appartiennent à la zone S.-E. de 
notre département et qu'elles ne sont pas 
assez distantes les unes des autres, pour 
n'avoir pas pu appartenir à un même pro- 
priétaire. Quoi qu'il en soit, nous croyons 
pouvoir y voir trois de ces nombreux Mansi 
que les rois carlovingiens distribuaient à 
leurs guerriers et particulièrement à leurs 
compatriotes d'Austrasie, pour s'assurer de 
leur fidélité, sans toujours y parvenir. 

Ce ne sont donc pas des établissements 
normands, mais carlovingiens, et peut-être 
même destinés à arrêter les incursions des 
hommes du Nord de ce côté. 

La première mention que nous connais- 
sons de S.-Denis du Béhellan, se trouve dans 
l'un des paragraphes additionnels à la véri- 
table grande charte de Lire. Nous disons la 
véritable, pour la distinguer de celle qu'il a 

Ïdu aux Bénédictins de publier, et qui est 
ort différente. En général, quand il y avait 
à choisir entre deux textes, c'était souvent 
celui qui avait été altéré par leurs pères 
ïitriers qu'ils choisissaient. Voici ce para- 
graphe, tel que nous le lisons dans la charte 
originale,' encore existante aux archives de 
la préfecture de l'Eure : 

Notum sit omnibus quod ego Gilleber- 
lus, filius Rogerii, concedo S. Mariœ Liras 
omnes décimas ilias de terra Willeimi 
Hofbi de fedio meo, quas ille et hotnines 
sut dederint, vel dare voluerint. Ex parte 
mea testibus ; Bernardo, filio Gulberti de 
Rroobrlant, et Gisleberto fralre suo, et 
Radulfo de Logis, et Gaufridd filio Ro- 
gerii filii Herenberti, et filiis Goelli, qui 
étant in captione in domo mea apud Les 
Jssarz. Ex parte S. Mariœ : Rogerio filio 
Herenberti, Rogerio Villano, Milone de 
Trisaïco, Herberto Guaimart. El pro con- 
oessione isla dédit abbas quadraginta so- 
lidos Droccnsis monetœ, quos tradidit 
Herberlus Guaimart in domo sua. Testi- . 
bus ex parte illorum: Uernerio forestario, 
Jvone presbilero, Âafone de Perlico. Ex 
parte S. Mariœ : Herberto presbilero, 
Hildeberto Fabro, Guarino Durodenle. 

Le Béhellan n'est au contraire pas cilé 
dans la charte publiée par les Bénédictins. 

Ce paragraphe, dans lequel il ne figure 
qu'indirectement, n'est pas du xi« siècle 



comme la charte qui précède ; mais posté- 
rieur à l'avènement de Denri 1er, e t p ar 
conséquent du commencement du xu«. Tout 
ce que nous en pouvons tirer pour l'histoire 
de la commune, c'est qu'alors elle s'appe- 
lait Broherlant, et que Bernard, fils de 
Guilbert, était l'un de ses habitants. 

Robert II, surnommé aux Blanches- 
Mains, comte de Leycester et seigneur de 
Brcleuil en i 168, marié à Pétromllc de 
Grcntemcsnil en 1169, confirma, dans les 
termes suivants, la donation de Hugue de 
Saint-Luc à l'abbaye de l'Entrée. 

Universis Sanctœ Matris Ecclesiœ fide- 
libus presentibus et fuluris, Robe r lus, co- 
rnes Legreceslriœ salutem : Noverit uni- 
versita* veslra me pro animabus palris et 
matris me ce et antecessorum meorum, nec 
non et pro salule animas meœ, et Pelronil- 
tœ commitissœ, sponsœ meœ, et liberorum 
noslrorum, concessisse et hac caria mea 
confirmasse donationem quam Hugo de 
Saint-Luc (S. Luc. près Evreux), fecit Deo 
et S. Mariœ de Strata, et fralribus ibi 
Deo servientibus. de feodo meo, quod ipse 
lenel de me in Brukrlakt ; et prœlerca 
mortuum boscum j a ce nie m in liberalionc 
ad calefagium proprii usus fralrum ma- 
nentium in prœdiclo loco prœnominali 
feodi de Breellant, tenendum in liberam, 
puram et perpétuant elemosinam, libéré et 
quielc ab omni seculari servitio de me et 
de heredibus meis , et ab omni seculari 
exactione. Testibus hiis : Peironilla, co- 
miiissa Legreceslriœ ; Roberlo deBritolio, 
filio meo ; Gervasio de Castello ; Rogerio 
de M client ; Roberlo Pipart ; Thoma. . . .; 
Godefrido de Quatuor • Maris ( Quatrc- 
marre) ; Rogerio de Hume (il existe plu- 
sieurs lieux de ce nom dans le département. 
Celui-ci doit-être le Homme sur la Vache- 
rie, plutôt que le Ilominc sur Bcaumont, 
dont le propriétaire s'appelait à cette épo- 
que Eude et non Roger) ; Hamone de Uo- 
tot (Hautot, à Tou ville) ; Gilleberto de 
Carnblhs (Charnelles) ; Guillelmo Brus- 
tesauz (Broute-Saule) : Magistro Hugone ; 
Roberlo de Tbverai (Tevrai). 

Cette charte ne saurait être ni antérieure 
à 1169, époque du mariage du comte Ro- 
bert aux Blanches-Mains, ni postérieure, à 
1190, époque de sa mort. 

En 1239, Michel Boquerel, curé de la 
Guerouldc , vendit à l'abbaye de Lire , 
moyennant 12 livres tournois (216 fr. de 
noire monnaie) , les droits à la propriété 
d'une maison de pierre, tenue de lui par 
Etienne, curé du Béhellan , et Robert Cy- 
bole, aussi bien que d'une grange, tenue 
de lui par Robert des Fretils. 

Notum sil omnibus presentibus cl fulu- 
ris quod ego Michael Boquerel , presbiter 
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de la Garoudr vendidi viris religions ab- 
bâti et monachis Lyrœ, pro duodecim H- 
bris turonensibus , de quibus mihi satis- 
fecerunl , quod habebam et habere po- 
ieram in domo petrina quam Slephanus, 
presbiler de Bruellant et Robertus Cy- 
bole tcncbant de me et quicquid ha- 
bebam in granchia quam Robertus de 

Freytiz ( les Frelils ) tcnebat de me 

Actum anno Domini ro°. ce xxx« ix: 

Dans une charte de Mathieu , évëque 
d'Evreux , pour la création de deux vicai- 
rics perpétuelles dans sa cathédrale, sous la 
date de 1301, une portion de leur trai- 
tement est assignée : Super terris quas 
tenet Guillelmus Le Marois in parochia 
S.Dyonisii de Brdellant. 

La tradition du nom primitif de ce lieu 
parait s'être beaucoup mieux conservée 
dans les documents relatifs au patronage 
de l'église paroissiale et de la chapelle de 
Saint- Pierre de Limeux. Ces documents 
n'existent malheureusement plus; mais nous 
en pouvons donner l'extrait suivant, d'après 
un inventaire qui se trouve dans les archi- 
ves de Lire, à la préfecture de l'Eure. 

1. 1164 à 1172. Gislebcrt Crespin, sei- 
gneur de Tillières, donne, en présence de 
l'archevêque Kotrou, à l'abbaye de Lire, 
l'église de Breherlant, la chapelle de Li- 
meux, et deux gerbes de la dlmc du fief 
Gadon. 

2. Confirmation de celle donation par 
l'archevêque Rotrou. 

3. 1168-1190. Confirmation de celte do- 
talion par Robert II, comte de Leycesler. 
Le nom du lieu est écrit Bruherlant. 

4. Autre confirmation par Henri II , 
Biiuhbrlan. 

5. 1172. Confirmation par le pape 
Alexandre III , Bruhbrlan. 

6. 1172-1181. Sentence arbitrale, par 
laquelle l'abbaye du Bec fut déboutée de 
ses prétentions sur cette église et la dîme 
du fief Gadon, Bruherlan. 

7 et 8. Confirmation de cette sentence 
par les papes Alexandre III ( 1172-1181 ), 
et Cèleslin 111(1194). 

9 et 10. 1194-1201. Guillaume deChan- 
lelou, aux assises royales, à Verneuil, re- 
nonce à ses prétentions sur la dime de son 
fief en la paroisse de Bruherlan. 

Cette renonciation est confirmée par Gué- 
rin, évùque d'Evrcux. 

11, 12 et 13. Trois autres confirmations 
de Luc, évèquc d'Evrcux, les deux pre- 
mières sous la date de 1215. 

14. Sans date. Charte de Raoul Des- 
champs ; donation à l'abbaye d'une masure, 
joignant le chemin de Limeux à Bruher- 
lan. 
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15. 1245. Roger, seigneur de Ghanle- 
lou, chevalier, confirme la donation déjà 
opérée, d'un terrain sur lequel était située 
la grange des religieux. 

16. 1521. La chapelle S.-Picrre-dc-Li- 
meux est aunexée à la cure. 

Le relevé suivant de la valeur des dîmes 
affermées de la commune, aux 16» et 17 e 
siècles, atteste que ce revenu était soumis 
à d'assez grandes variations : 

1549. — 231 liv. et 4 livres de cire. 

1559. — 250. 

1564. — 300. 

1573. — 350 et 6 chapons. 

1580. — 376. Même faisance. 

1648. — 800 et 26 boisseaux d'avoine. 

1657. — 1000. 

1661. — 1200. 

1690. — 800 liv., plus 100 liv. de pot-de- 
vin. 

Dans une liste de fiefs, nous lisons : 

« Le Buhbi.lenc , quart de fief de Hau- 
bert , relevant de Tillièrcs , à S.-Denis du 
Bchellan. » 

C'est probablement parce que celte com- 
mune appartenait originairement à la mou- 
vance de Tillières qu'elle n'avait , malgré 
sa grande proximité , aucuns droits d u- 
sage dans la forêt de Breteuil. 

Sa population (199 individus) est peu 
considérable, relativement à sa surface 
(955 h.) 

Les hameaux, en assez grand nombre, 
sont : 
Le Behellan ; 

Beuron (Boscus Rotundus) ; 
La Boisscllerie ; 
Le Cassoir ; 

Le Cornet (coin) du Bois ; 
La Cour à la Mare ; 
L'Epinei; 

. Lignerollcs (lieu où l'on cultivait les lins : 
ce doit être les meilleures terres de la 
commune) ; 

Le château de Limeux (ce lieu est cite 
dans l'enquête de la forêt de Breleuil, 
comme limite : et usque ad Livreias de 
Bordegniaco et Limeus. Il parait, par un 
autre passage de ce document, qu'il y avait 
un chapelain à Limeux au moment de la 
rédaction du procès-verbal : 

Sacerdos manens apud Limeus habet 
morluum nemus ad suum ardere , quan- 
diù ibi manet quicumque sil ibi sacer- 
dos); 

Mare-Ibert ; 

La Pelouse ; 

S. Antoine ; 

Et la Trogne. 
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Indépendamment des deux communes 
dont nous avons , au commcncrmenl de cet 
article , signalé le nom comme provenant 
aussi de : Uerlandus, nous pouvons encore 
en rapprocher celui du fiel" du Bois-Hel- 
land , commune de Cuampeaox sur Sar- 
thb. 



S.-Pierre ; — le Seigneur. 

Nous ne connaissons point d'autre lieu 
ainsi appelé (1). 

La l'orme la plus ancienne de ce nom, 
que nous puissions indiquer, est Bermeb- 
coubt; l'habitation, là masure de Bermer. 

Ce nom de Bermer ou Vermer appartient 
aux langues germaniques. 

Nous ne pensons pas que ce soient les 
Scandinaves qui l'aient imposé à la localité 
dont il s'agit ici, d'abord parce que nous ne 
l'avons jamais rencontré ailleurs en Norman- 
die, et aussi parce qu'il a été employé dans 
la composition d'un nom de lieu, étranger à 
cette province. On lit en effet dans un di- 
plôme du comte Eude, en faveur de S.-Père 
de Chartres : Concedo eliam eidem loco 
bannum Bbbxbbuvill^. 

Le plus ancien document, à noire con- 
naissance, dans lequel il soit fait mention 
de Bémécourt, est la grande charte de Lire, 
où nous voyons ce passage : 

Et totam decimam de loto lueo de Ber- 
mbbcobt; et ejusdem êilvœ ritum; ligna 
ad domos iliorum construendas, et om- 
nium sub illis habitantium ; et herbam et 
ejusdem silvœ fruclum, ubicumque porei 
mei et alia pecora currunt 

Il n'est point parlé de celle commune 
dans la charte que les bénédictins ont don- 
née comme charte de fondation de Lire. 

g IL 

C'est sur le territoire des Baux de Bre- 
teuil , mais attenant au hameau du Lesme, 
sur Bémécourt, dans un vallon solitaire qui 
court du midi au nord de la forêt, que Ho- 
bert I er . comte de Leyccsler el seigneur de 
Breteuil , surnommé le Bossu , fonda , en 
1125, l'hermitagc de N.-D.-du- Désert, 
qui devint ensuite le prieuré du Lesme, 
après sa réunion à l'abbaye de Lire. Il 
existe aux archives de l'Eure un carlulaire 



(1) On trouve cependant dans la charte de fon- 
dation du prieuré de Sigi (vers (052), un lieu dont 
le nom, tres-voisin de celui ci (Bkcmicout), lui était 
peut-être même complément identique, avant de 
passer par les mains des copistes. 
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de cet établissement. On y lit la charte de 
fondation qui suit : 

Roberlus, cornes Legrestriœ, dominus 
Bretotii, omnibus baronibus , militibus, 
burgensibus, ad honorem de Jiretolio per- 
tinenlibus, et omnibus successoribus suis , 
saiutem. Nolum vobis omnibus fieri volo 
quia ego dedi et concessi et hoc prœsenti 
enrta mea confirmait Deo et Ueatœ Mariœ 
deDeserto,el Hugoni servoDei, et fratribus 
ibidem commorantibus et Deo servienlibus , 
in remissionem peccatorum meorum et sa- 
iutem animarum patrum et parentum et 
antecessorum meorum , ovines suas liber- 
taies et quielationes in omnibus rébus se- 
cularis servitii ; ità quod ecclesia illa, et 
clausum fralrum iliorum in quo laborant t 
nullius ditioni, nullius respondeant exac- 
tion; sed indè lanlùm obediant epiteopo 
Ebroicensi de episcopalibus , et domino 
Brilolii tanquam advocato suo , in cujui 
feodo ecclesia illa fundala est. Concedo 
igilur et firmiter prœcipio ut supradicla 
ecclesia de Deserto et servus Dei Hugo et 
omîtes ibidem Deo servie n te s habeant et 
possideanl libéré el quietè omnia bénéficia 
illa quœ eis data sunl , et omnia itla quœ 
eis in fuluro canonicè dabunlur. Concedo 
quoque eidem ecclesiœ, in elemosinam sem~ 
piternam, et fratribus ibidem Deo famulan- 
libus Plesseiam quœ est circa clausum 
suum, liberam et quielam ad ipsum robo- 
randum et cuslodiendum, el slagnum quod 
est in mile du Lesme in foresta Brilolii, 
liberum et quietum, et tandas quœ sunt 
inter ipsum slagnum et Plesseiam suam, 
sicut se proportant in longumet lalum, et 
unum Bigrum liberum per foreslam ad 
luminare supradiclœ ecclesiœ, el vivum bos- 
cumper libcralioncmadusus herbergagio- 
rum iliorum et rerum suarum facienda- 
rum, et morluum boscum ad calefaciionem 
iliorum el hominum iliorum sine libera- 
tione ; et pascua pecudibus iliorum cl homi- 
num eorumper foreslam, etpa'snagia porco- 
rumsuorum et hominum eorumeis concedo, 
et theloneum in lolo feodo Brilolii eisdem 
quieto ; et si prœnominali fratres extra 
clausum forlè suum essartutnfecerint, mo- 
nachi de Lira lanlùm decimam habeinl! 
Hœc aulem omnia supradicla bénéficia et 
omnes eorum liber laf es et quielationes ego 
supradiclus Roberlus concessi el confirma- 
vi, et per missale super aflnre posui in 
dedicalione supradiclœ ecclesiœ , quœ fuit 
facla quarto Calcndas maii ; cl in dedica- 
lione ejusdem ecclesiœ ego, persuasu et 
concessione Audini Ebroicensis episcopi, 
donavi in elemosina sempilcrna.ad vielus 
et suslentalionem servorumDei ibi commo- 
ranlium , melcriam mcam quœ est inler 
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CheronviHer et Boseum Ernaldi, ita libé- 
rant et quietam sicut et ego priùs itiam 
lenebam et possidebam, cum omnibus per- 
tinentiis in terris et in pralis et in homi- 
nibus et aiiis rébus omnibus ; et in dedi- 
eatione supradictœ eeelesiœ dédit Amicia ( I ) 
Comilissa, uxor mea , unam marcam ar- 
genti, œlemaliter in redditu suo de Serpe- 
vinc singulis a uni s habendam , et Ernal- 
dus de Uosco (2) decem solidos dunetenses 
œlemaliter in redditu suo de Glos singulis 
annis solvendos in festo Sancto Crucis in 
maio, et Wuilelmus Fresnel (3) qui n que so- 
lidos dunetenses œlemaliter in redditu suo 
de Feritale ad eumdem terminum singulis 
annis habendos Hœc autem dona et omnia 
supradicta bénéficia, tanquam elemosinam 
propriam , in manu pradicti episcopi viri 
religiosi, ecclesiam illam dedicanlis, mit- 
tentes, Ego et uxor mea super altare po- 
suimus. Hanc autem donalionem ratam et 
in œlernum mansuram atteslalione sigilli 
mci et scripli firmaiecuravi. Quam si quis 
à supradicta ecetesia abslraxcrit, memora- 
tus episcopus illum anatematis senlentia 
damnavil, testibus islis : A . (4) Ebroicensi 
episcopo , Radulpho archidiacouo , Wuil- 
letmo de Glos archidiacouo, Wuillelmo 
decano de Brelolio ; Goscelino capellano 
de Aquila ; Vitali capellano ; Ernaldo de 
Bosco, Wuillelmo Fresnel, Balduino de 
Granvilier (5), Reginnldo Boffei, Balduino 
de Charnellis (6) , Wuillelmo Clerico de 
Glos, Amicia uxore mea comilissa Legres- 
triœ; fi Comilissa de Varvic (7), maire Ro- 
ter U de Novo Burgo, cum duobus filiis suis 
Rolrodo (8) elHenrico; elJulianade Aqui- 
la (9), et pluribus aliis. Hoc factum e*t in 
diebus lluqonis de Deserto. qui supradic- 
tam ecclesiam à fundamento conslruxit. 
Anno ab incarnalione Domini millesimo 
cenlesimo vicesimo quinto. (Cari . du Désert, 
fo. t.ro. cl 2, ro. et vo.) 

Henri I er confirme celte donation par 
une charte de 1130. 

Henricus . rex Angliœ , archiepiscopo 
Rotomagensi, episcopis. abbatibus, comili- 
bus, baronibus et omnibus filiis sanclœ Ee- 
elesiœ perNormanniam constitutis , salulem 

(1) Amicte, fille de Raoul de Guader, petile-fille 
de Guillaume Fiti-Osberne. 
(i) Eruauld , seigneur du Bois .Arnaud. 

(3) Guillaume Fresnel, seigneur de la Ferté-Fres- 
nel. 

(4) Audin, évêquo d'Evreui (H13-H39). 

(5) Baudouin de Granviliier, ranlon de Damville. 

(6) Baudouin de Charnelles, canton de Verneuil. 

(7) Marguerite du Perche , comtesse de Warwick. 

(8) Rotrou de Warwick, plus tard éveque d'Evreux, 
puis archevêque de Rouen. 

19) Julienne du Perche, femme de Gishbert de 
taiglw 
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in Domino. Seiatis quia ego dedi et con- 
cessi Deo et eeelesiœ Sanctœ Marias de De- 
serto, in remissionem peccatorum tneorvm 
et salulem animarum palrum et parentun 
meorum , omnes il las libertates et quieta- 
liones suas in omnibus rébus laîcalis ser- 
vitii, ila quod ecclesia il la et clausum fra- 
trum illorum, in quo taborani, nulliusdi- 
tioni, nullius respondeant exactioni; sed 
indè tanlùm obedianl episcopo Ebroicensi 
de Episcopalibus, et domino Britolii, tan- 
quam advocalo suo, in eu jus feodo ecclesia 
illa fundata est ; et quas Robe t tus Cornes 
Legreslriœ dominas Britolii eis concessit , 
e4 dédit, et char ta suaconfirmavit.Confirmo 
quoque eidem eeelesiœ in elemosinam per- 
peluam omnia bénéficia illa quœ cornes 
illc Roberlus , et uxor sua Amicia , et an- 
lecessores et homines eorum concesservnl et 
dederunt, quœcunque eliamposteri, amore 
Dei et in religionis augmentum, canonicc 
daturi sunl, scilicet : omnium hebdomada- 
rum anni duos solidos drocenscs de redditu 
prœlurœ Britolii et in castello Brelolii ij. 
solidos quielos de censu domorum suarum 
duarum, quas Rainerius filius Gir. tend 
de eis, et sex perlicas terrœ ad Bellam Fa- 
gum , in quibus dotnus suœ sunt, et alim 
terras quas ibidem lenenl de feodo comitis, 
et totam terram quam habenl cum mediela- 
ria comitis quœ est inter Boseum Ernaldi 
et Charonvilier; et de dono uxoris suœ per 
annum unam marcam argenti perenniter 
in redditu dolissuœde sepbnnio.£'< de dono 
Ernoldi de Bosco decem solidos dunenses 
in redditu suo de Glos perenniter; de dono 
Guillehni Frainelli t?. solidos dunenses 
in redditu suo de Fcritate perenniter; Et si 
militer concedo et confirmoDeo et ecclesia 
suœ de Casa Dei (1) terram in bosco, quam 
Richier de Aquila eis dédit , et illam quam 
Guillelmus de CheronviHer extra boseum 
eis dédit, de feodo Tegulariarum (2). liane, 
inquam, ecclesiam de Deserto et illam de 
Casa Dei et omnia supradicta bénéficia 
quœ eis data sunt, et omnia illa quœ illis 
in fuluro canonicè dnbunlur, et omnes ea- 
rum libertates et quieludines tanquampro- 
priamelemosinammeam,inmanu et luteh 
mea et deffensione mea accipio, et omnia 
bona earum illis in perpeluum oblinenda 
regia auctorilate confirmo , et intégra et il- 
H bal a permanere corroboro. Testibus : 
Johanne Episcopo Lexoriensi , Audi no 
Episcopo Ebroicensi , et Roberlo Comité 
Glocesti iœ, elGuillelmo Comité Warwik, et 
Roberlo Comité Legreslriœ, et Comité de 

(1) Celte maison de la Chaise-Dieu est devenue, 
peu d'années après, un prieuré de religieuses de 
l'ordre de ïonicvrault. 

(2) Tillièrcs. 
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Pont. Guillelmo (1) , et Roberto de Ver et 
Roberto de Dura, Roberto de Jfaya et 
Hugone liigoto , et Hugonede Gurnaco, et 
Guillelmo filio Odonis et Johanne Mar. (2) 
Aelum apud Rothomagum, anno Incarna- 
tionis Domini millesimo centesimo Irice- 
simo . (Cari, du Désert. f° 5. vo. fo 6. ro.) 

Nous avons tenu d'autant plus à appeler 
l'attention de nos lecteurs sur ce prieuré 
de N .-D .-du-Désert , qu'il a été jusqu'à 
présent peu connu et souvent confondu 
avec d'autres établissements religieux du 
même nom. 

s m. 

Dans l'enquête des usages de la forêt de 
Breteuil, rédigée peu de temps après la 
conquête de laNormandie par Philippe-Au- 
guste, on rencontre , à plusieurs reprises , 
les habitants de Bémécourt. 

Heremitœ Deserli habent herbegamen- 
tu m ad vivum nemus per livreiam, et mor- 
tuum nemus ad ardendum sine licentia vel 
It'vreia, ac pasluram animalium suorum 
per totam forestam extra defensa, et pas- 
nagium porcorum suorum quietum. 

Dominus de Brbmbcort habet herberga- 
mentum suum apud Bremecort ad vivum 
nemus per livreiam, et moriuum ad suum 
ardere, et pasnagium liberum ad porcos 
suos et hominum suorum; et oves suœ 
possunt ire in boscos quandiù durât visio 
ptani (tant qu'on ne perd pas de vue la 
campagne) ; et cetera animalia usque ad 
Castbllaria, sicut via comportât, quœ du- 
rit à Britolio ad Desertum, à sinistra parte 
deusquè ad Ripariam; et homines sui ma- 
nentes apud Brbtecort habent mortuum 
nemus ad suum ardere, et vendere apud 
Jirilolium, per unum denarium redden- 
dum die Sabbali apud Brilolium ei qui 
est loco Régis ; undè idem habet medicla- 
tem, et foreslarii aliam. 

Furni Domini Régis de Lyra et de Ru- 
gles capiunt de m furcis Tyliœ unum. et 
de n furcis minorem ; et si non habuermt 
furcum, unam brancam, et mortuum nemus 
usque exlrà defensa; et fumi Rogerii de 
Jfremecort, qui sunt apud Lyram , simili- 
ler. 

Dominus Rex polest ponere Bigarios 
suos in foresta, cum voluerit et quoi vo- 
lueril, et cum Dominus Rex ponet Biga» 
rios suos, abbas Lyra ponet m et heremilas 
Deserli i, et Roger tus de Bremecort n ; et 
unus eorum débet unum baril lum me II i s 
Domino Régi. 



(i) Guillaume, comte de Ponluieu et d'Alençon. 
(â) Probablement Marmion. 



Rogerius de Bremecort habet i lornato- 
rem in foresta ad seule lias , et capiel i 
fur cum in Tylia, sed minorem. 

Sacerdos S. Pétri de Bremecort habet 
vivum nemus ad herbergandum et mortuum 
ad ardendum , ubique in foresta» 

§ IV. 

Roger de Bcmécourt, dont le nom re- 
vient, à plusieurs reprises, dans cette en- 
quête, figure comme souscripteur dans une 
charte (sans date, mais qui ne peut être an- 
térieure à 1190, ni postérieure à 1201) de 
Robert m, comte de Leycester, (ils de la 
comtesse Pêlronillc, au sujet d'un prélève- 
ment sur les revenus de l'église de Rugles, 
en faveur des frères de N.-D.- du- Désert, il 
y est nommé Royerus de Bebmeccria. 

Roger était probablement fils de Guil- 
laume de Bémécourt; Gui lier mus de Bb- 
meccria, contemporain du comte Robert 
aux Blanches Mains et de la comtesse Pêlro- 
nillc, mentionné avec eux dans une charte 
de Gillebert de Tevrai, toujours en faveur 
des frères deN.-D.-du-Désert, près desquels 
Hélissent, femme de Gillcbert, avait pris 
l'habit monastique. 

Nous connaissons deux chartes de Roger 
de Bréhbcort. Dans l'une , il confirme la 
vente faite par la veuve de Guillaume de 
G a une villa (Guemanville) de la vavassorie 
de la Brelèche ; 

Par l'autre, qui doit être d'une date 
voisine de 1200, il cède à Guillaume le 
Blanc, pour lui et ses hoirs, tout ce qu'il 
possédait à la Crohnr (la Sôgne). 

Il est fait mention , dans celle pièce , de 
Raoul , curé de Bémécourt (Presbiter de 
Bermbcuria), de Hubert de Bermecort, 
et de Roger de Grautson. 

En 1296, Jean, dominus de Bemecort. 
abandonna aux religieux de Lire 4 sols 
tournois de rente qui lui appartenaient sur 
des terres situées in parochia de Nealfe 
(Neaufle sur Rîsle). 

A vaut 1336. Roger de Bémécourt , suc- 
cesseur et probablement fils de Jean, avait 
vendu la terre de ce nom à Jean de Tour- 
nent). Nous ne pouvons indiquer d'une ma- 
nière précise à quelle branche de l'illustre 
cl féconde famille de Touroebu appartenait 
ce personnage. 

Nous savons cependant que, dès les der- 
nières années du xn e siècle, il y avait des 
Tournebu dans ce quartier de l'Evrecin. 
En 1194 , dans une charte de Simon de 
Ponte , en faveur de l'abbaye de la Nob . 
on rencontre, parmi les témoins, Robert de 
Tornebu, et Richard son fils. Celui-ci figure 
seul dans une charte de Richard de Garen- 
cicres, sous la date de 1210, en faveur du 
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même établissement. On peal croire que le 
père pouvait élre le même que Hubert de 
Touruebu , troisième fils de Thomas de 
Tourncbu, fondateur du Bec-Thomas. Il 
est même permis de supposer, jusqu'à 
preuve contraire , que Jean de Tournebu , 
acquéreur de Bémécourt , appartenait à ce 
rameau de la famille. 

On trouvera ci-dessous plusieurs actes 
émanés de ce seigneur, en 1336 , qui éta- 
blissent d'une manière incontestable sa 
qualité de seigneur de Bémécourt, antérieu- 
rement à leur date. C'est entre le mois de 
juin 1333 et 1336 que l'acquisition avait eu 
lieu. Il existe au trésor des chartes (J, 211- 
31) un acte sous la date du dernier ven- 
dredi d'avril 1333, dans lequel figurent 
Rogier, sire de Bémécourt, escuicr, et da- 
moiselle Perronelle , sa femme. On y voit 
aussi (ibid. 32) un acte de vente au Boi par 
le même , le mardi avant l'Ascension de la 
même année, de 9 livres de rente pour 190 
livres tournois, à valoir sur ce que Rogeron 
de Bémécourt, leur fils, devait au Roi po\ir 
acquisition de bois. 

D'après des notes qui nous ont été four- 
nies par notre savant ami, M. Bonnin, et 
qu'il a recueillies sur des pièces authenti- 
ques, dans les dernières années du xiv* 
siècle, Robert de Tournebu, dit Villars, 
chevalier , membre de la même famille , 
était seigneur de Behescoubt. 

Nous pensons qu'il faut voir dans le sur- 
nom de ce personnage : Auvillers ou Au- 
villars, seigneurie qui a donné son nom à 
l'une des branches de la famille. 

Alors, Robert aurait été frère de Girard 
de Tournebu, sire d'Auvillars, et de Guil- 
laume de Tournebu , seigneur du Neu- 
bourg. 

Le 29 avril 1400, devant Guillaume Des- 
gouaulx, alors tabellion au Neubourg, entre 
Thomasse, fille aînée de Robert de Tour- 
neb'j, et sa sœur Jeanne, mariée à Gillot 
de Mailloc, il y cul partage de la succession 
paternelle; la terre de Bemecodbt échut à 
Thomasse, qui en jouissait encore en 1416, 
et même en 1432. 

En 1456, Jehan Pevrel prétendait à la 
seigneurie de Bémécourt, comme héritier 
de Thomasse de Tournebu. 

En 1460, le 31 octobre, le même per- 
sonnage, écuyer, seigneur de Bémécourt, 
vendait à Jehan le Mercier, bourgeois de 
Bbbtdueil, le moulin, aujourd'hui fourneau 
de l'Allier. 

En 1462, le même. 

En 1479, 1484, 1496 et 1515, Guillaume 
Pevrel. C'est de ce seigneur que nous 
transcrirons plus loin un aveu pour le fief 
de Haubert de Besmecourt, mouvant de la 
chàtcllenic de Breteuïl- 
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En 1519, Anthoine Pevrel, chevalier. 

En 1521 et 1537, Loys Pevrel, abbé de 
Saint- Victor en Caux. 

Le 5 février 1547, ce personnage cède à 
Anne Pevrel, son frère, en considération 
de son mariage, la seigneurie de Bémé- 
court, comme il lui avait déjà cédé par 
avancement d'hoirie, en 1542, celle de 
Montcraulier. 

En 1548, 1553. 1566, Anne Pevrel de 
Montexaulicr, seigneur de Bémécourt. 

En 1588. 1599, 1606, Aymez, Esmey, 
Aismey ( Aimé ) de Pevrel • Monteraulier 
(on écrit aujourd'hui Monlerolier). 

16 Décembre 1620.... de Pevrel, écuyer, 
seigneur de Bémécourt. 

1672, Louis de Pevrel, chevalier. 

3 Juin 1698 — 7 juillet 1698. Louis- 
Alexandre de Pevrel, chevalier, seigneur 
et patron de Bémécourt, fils ainé de feu 
messire Louis de Pevrel et de noble dame 
Marguerite de la Barre , épouse Marie- 
Charlotte Ledoulx, fille de messire Claude 
Ledoulx, preslre, chanoine de Notre-Dame 
u'Evreux, écuyer, seigneur de Broville, et 
de défunte dame Marthe le Maréchal. 

I e ' Décembre 1741, Louis-François Pe- 
vrel, chevalier, seigneur et patron dê Bémé- 
court. 

Cette illustre famille fut maintenue en 
possession de ses privilèges de noblesse, le 
10 avril 1668. 

Elle portait d'or fretté d'azur; sur le 
tout: d'or au lion issant de gueules. 

Il existait.au reste, des Pevrel ou Peve- 
rel dans l'Evrecin, longtemps avant que 
l'héritage de Thomasse de Tournebu leur 
apportât la seigneurie de Bémécourt. 

Dans une charte de Robert du Neubourg, 
en faveur de Raoul de Mandeville, qui doit 
être d'une époque voisine de 1160 ( charte 
de la commanderie de Saint-Etienne de 
Renneville, aux archives du royaume ), on 
trouve parmi les témoins : Willelmus Peve- 
rellus. 

Dans une charte de Robert, seignenr du 
Bois Gcncelin, en faveur de l'abbaye de la 
Nob (1195) : Johanne Pevrel, Durando 
cl Willelmo fralribus ejus. 

Enfin, en 1208, Durand Pevrel, proba- 
blement le même qui figure dans la charte 
précédente, est encore témoin d'une dona- 
tion au même établissement, par Isabel 
d'Asnières, veuve de Roger d'Andé. 

Néanmoins , la tradition des Pevrel de 
Bémécourt était, qu'ils venaient d'Angle- 
terre, peut-être à l'époque d'Henri V ou 
Henri VI; et en effet, il nous a fallu les 
recherches les plus minutieuses pour trou- 
ver en Normandie des personnages de ce 
nom, aux xn» et xnr» siècles; encore les 
y voyons-nous dans une position beaucoup 
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plus semblable à celle des seigneurs de Bé- 
rnécourt. qu'au rang des Pevrel d'Angle- 
terre- Nous pensons donc que, soit qu'ils 
soient restés dans notre province, soit qu'ils 
y soient revenus d'outre mer, ce n'était 
qu'une branche puînée de la famille. Ce 
qu'il y a de certain, au moins dans tous les 
cas, c'est qu'elle était normande d'origine, 
partie avec le duc Guillaume pour la con- 
quête, et que c'est dans le Colcnlin ou 
l'Avrancbin qu'il faut chercher son ber- 
ceau. 

Nous n'oserions pas affirmer, avec M. 
Stapleton, que ce soit à Clitoubp qu'il faille 
le placer. Nous savons qu'elle le possédait 
à la fui du n« siècle ; mais nous doutons 
fort que ce fût Jure Agnationis. C'est une 
question que nous laissons à décider à nos 
savants amis du département de la Manche. 
Comme les Pevrel ne sont pas moins sou- 
vent cites dans les chartes de Savigni que 
dans celles de Saint-Sauveur, nous atten- 
drons un plus ample informé, avant de nous 
prononcer définitivement sur ce point. 

Dans les listes de l'abbaye de la Bataille, 
nous voyons inscrit le nom de Pbybbell. 
Le guerrier qui le portait était Raunulfe 
Peverel , qui épousa Malhilde , fille d'In- 
gelric , maîtresse du roi Guillaume. Les 
enfants, déjà provenus de cette liaison, 
prirent le nom de la famille dans la- 
quelle entrait leur mère , et le premier 
surtout qui s'appelait Guillaume, appar- 
tenait incontestablement au conquérant. 
Aussi fut-il mis en possession du châ- 
teau de Nottingham , immédiatement après 
la construction de celle forteresse en 1068. 
Sa naissance devait, par conséquent, re- 
monter à une époque antérieure au ma- 
riage du Roi. Sa tille , Adeliza , épousa Ri- 
chard de Reviers. Sa pclile-ûlle, Margue- 
rite JPeverell, porta sa succession dans lu 
famille desFerrers, comtes de Derby, ori- 
ginaires de notre commune de Ferrières- 
S.-Hilaire (Eure). En 1194, il défendit sans 
succès, à la léte de 800 hommes , contre le 
duc Robert, le fort château du Hodlmb, 
aujourd'hui I'Isle Ste-Mabib (Manche). 

Les frères du châtelain de Nottingham 
furent comme lui richement dotés aux dé- 
pens de la nation vaincue. On remarque 
parmi eux : 

Payen Pevbbbl, qui eut l'insigne hon- 
neur de porter, à la première croisade . la 
vermeille bannière de Normandie. (Mon. 
Anglic. h. p. 30.) 

Hamon Peverel, personnage très-peu 
connu. 

Un second Guillaume Peverel. (On voit 
que la famille affectionnait ce nom ; il est 
vrai qu'il ne lui avait pas porté malheur.) 
Celui ci fut châtelain de Douvre, et en prit 



le nom pour se distinguer de son frère de 
Nottingham. 

Robert Peverel, seigneur de Bbunnb, 
dont le fils rappelle ses deux oncles, Hamon 
et Guillaume de Douvre , dans une charte 
eu faveur de Tbobmey. (Mon. Anglic.) 11 
n'y dit rien de celui de Nottingoam , qui, 
à la vérité , n'était que son demi-oncle. 

Guillaume Peverel de Nottingham fonda 
un prieuré de Cluni à Lentox, sous le règne 
de Henri 1 er . Dans la charte qu'il donna à 
cette occasion , il parle à son tour beaucoup 
• plus de la famille royale que de relie de 
Peverel, dont il ne mentionne nominative- 
ment que sa femme Adelinc et son fils 
Guillaume. 

Guillaume Peverel de Douvre fonda de 
son côté un prieuré dépendant de S.-Aiban,. 
dans la paroisse qui porte encore aujour- 
d'hui le nom de Hatfield-Pevebell. 

Nous ne pouvons dire lequel de ces deux 
seigneurs assista comme témoin à la rédac- 
tion de la charte donnée pur Henri 1er, en 
faveur de S. Evroutt , dans l'année 1113, 
sous la simple désignation de Gcillblmos 
Pevebbllus. 

Nous pensons que c'est à quelqu'un des 
Peverel de la génération suivante, qu'il faut 
attribuer la fondation de l'abbaye de Ba- 
singwebk, dans le Flinlshire, en 1131. 

§ V. 

Au document que nous avons transcrit 
ci-dessus , g 3 , concernant les droils d'u- 
sage du seigneur et des habitants de Bé- 
mecourt dans la forêt de Breteuil , nous 
sommes heureux de pouvoir ajouter les 
deux pièces suivantes de même nature , et 
dont nous devons la première à l'obligeance 
de M. Chassant , bibliothécaire de la ville 
d'Evreux. 

1. 

A touz ceus qui ces lettres verront.. 
Henry de Meudon et Simon le Porchier , 
chevaliers le roy notre sire, mais Irez et 
enquesleurs des eauez et des forez z dicelui 
seigneur partout son royaume , et de notre 
sire le duc de Normandie, salut : «avoir 
faisons a louz que nous avons vouez et ' 
leuez les lettres du duc notre sire conte- 
liant la fourme qui emsuit : 

Jehan , ainzné filz du roy de France , 
duc de Normendie, conte d'Anjou et du 
Maine , aus mestrez de nos forez , salut. 
A la supplicacion de Jehan de Tournebu , 
chevalier , sire de Bemecourl, disant que 
comme il soit et ceus de cui il a cause 
aient esté, par si lonc temps comme il sou- 
fit à bonne saisine avoir acquise , en pos- 
session et saisine de prandre et faire pran. 
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dre en toute la forest de Bretueil toutes 
besles à pié clos, toutes fois et à celle heure 
comme il lui plaint, et semblablement de 
prandre du bois à fair haicx à aidier à 
prandre les dictes besles . laquelle posses- 
sion, le chastcllain de Bretueil empesche 
audit chevalier indeument et de nouvel; 
laquelle chose est en son grant grief, pré- 
judice et domage, si comme il dit.. Pour- 
quoi nous vous mandons et à chascun de 
vous que se, sommierement et de plain 
appeliez ceus qui seront à appeller il vous 
appert eslre ainsi , vous osiez le dit empê- 
chement et n'en y soufrez plus aucun jn- 
du eslre mis, et faitez le dit chevalier joir 
paisiblement de la dicte possession et sai- 
sine si comme de raison sera, et se il y 
chiel débat la chose conlensieuse mise en 
notre main comme souverainne , et faite 
recreance là où elle sera à faire , faitez sur 
ce bon et brief acomplissemenl de justice. 
Donné au bois de Vincennes le xxvj* 
jour de juing lan de grâce mil ecc trente 
six.. — Item unes autrez lellrez, dont la 
teneur enssuit : 

Jehan . ainzné filz du roy de France, 
duc de JSormendie, conte d'Anjou et du 
Aîainne, aus mestrez de nos forez, salut ; 
à la suplicacion de Jehan de Tournebu , 
chevalier, disant que comme il ait acquis 
de Rogier de Bemecourt le fieu de Berne- 
court, et les prédécesseurs du dit Rogier, 
par si lonc temps comme il soufit à bonne 
saisine Savoir acquise, à cause du dit fieu 
aient este en possession de prandre ou 
faire prandre louiez beslez de piè clos 
toulez fois qu'il leur plaira en la chaoïsle 
de Lire, en ta garenne de Nealfle, jucques 
à tant qu'il furent bailliez en assicte à 
monsieur Robert d'Artois , jadis confe de 
Beaumont, et fu pour ce empeechiee audit 
Rogier sa dicte possession si comme le dit 
chevalier dit.. Pourquoi nous vous man- 
dons et à chascun de vous que se, som- 
mierement et de plain appeliez ceux qui 
seront à appeller , il rowz appert estre 
ainsi, vous osiez le dit empeeschement et 
nen i soufrez plus aucun indeu eslre mis, 
et faitez le dit chevalier joir de sa dicte 
possession paisiblement si comme de raison 
sera, et par telle manière qu'il n'en sera 
plus plainliz. Donné au bois de Vin- 
cennes le xxvje jour de juing l'an de 
grâce mil. ccc. trente six. 

Item unes autres lettres dont la teneur 
enssuit : 

Jehan , ainzné fils du roy de France , 
duc de Normandie, conte d'Anjou et du 
Mainne, aus mcslrcz de nos forez, salut. 
A la supplicacion de Jehan de Tourncbut, 
chevalier, disant que comme il soit et ses 
prédécesseurs dont il a cause, aûnt este de 



si lonc temps comme il soufit à bonne sai- 
sine avoir acquise, en possession, à cause 
du fieu de Bemecourt , à meclre paistre 
leur besles , quelles que elles soient , par 
toute la foresl de Bretueil, excepté le parc 
et les taillis à livrer, et semblablement de 
prendre deux brandies en chascun te-il de 
la dicte forest, tant comme len les issuct 
trouver, à prendre pour son four de Lire ; 
laquelle possession, franchise et libériez le 
chaste llain de Bretueil lut empeesche in- 
deument et de nouvel, si comme il dit.. 
Pourquoi nous vous mandons et à chas- 
cun de vous que se, appeliez ceux qui seront 
à appeller, sommierement et de plain il 
vous appert estre ainsi , vous faciez le dit 
empeeschement eslre oslé , et le dit sup- 
pliant joir de sa dicte possession, si com- 
me de raison sera , et se il y chiet débat 
de la chose conlensieuse mise en notre 
main comme souverainne, et faite recreance 
là où elle sera à faire, facez sur ce bon 
cl brief acomplissemenl de justice. Donné 
au bois de Vincennes le xxvj 9 jour de 
juing, l'an de grâce mil ccc trente et six. 

Par vertu des quelles lettres, nous, pour 
y celle s acomplir de point eu point en la 
manière que mandé nous esloit, feismes 
enquesle pour nous diligemment en four- 
mer des choses contenue z ès dites lettres, et 
apellasmes le procureur du duc noire sire 
au dit lieu, le chastcllain de Bretueil et 
le verdier de Conches, et feismes jurer et 
diligemment examiner plusieurs bonnes 
gens tant serjans fieuféz et autres serjans 
anciens des dites forez , comme plusieurs 
daulrez bonnes gens denviron la dite 
forest amenez tant dune partie comme 
dautre pour savoir en enquerre la vérité 
des choses dessus dictez , et parmi la dé- 
position diceux fourmasmes et fismes la 
dicte enquesle ; et y celle jnformacion faite 
et parfaite, Eue grant délibération sur les 
choses conlenuez en icelte , trouvasmes le 
dit chevalier avoir de son droit en la dicte 
foresl de Bretueil toute chace à la beste 
au pié clos, du cter du jour jucquez nul- 
lement sanz porter cor, à cause de son fieu 
de Bemecourt, et aussi prendre du mort 
boys de la ' dicte forest pour faire la haie 
de sa dicte chasse, et puet chassisr sem- 
blablement en la Chacslé de Lire (!) qui est 
des appartenances de la dictez forest.. De 
rechief quil puet couper et f tire couper 
pour te chaufane de son four de Lire de 
chascun Teil deus branches chascun jour 
tant de fois comme len les y puet trouver 
à porter à un cheval par jour, excepté le 
meslre fourc tant seulement. Et de rechief 
que il a le pasturage pour toutes ses besles 

(I) La Cbele , ferme voisine de la Neute-Liro. 
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par toute la dicte forest, hors le pare et let 
taillez à livrer. Et pour ce que nous ne 
povons pas enfourner quant à lusaige que 
il diL avoir en ta qarenne de Neaufie, ou 
buisson du Val , et pour ce que le chaste l~ 
lain de Brelueil maintenait que la dicte 
garenne et buisson n'esloient pas de la dicte 
forest, nous ne leur avonz pas délivré juc- 
quez à tant que nous nous en soions plus 
aplain enfourniez. Toutes les quelles fran- 
chises et usages , avecques les outrez fran- 
chises que convient avoir par raison en la 
dicte forest, nous lui avons délivré et mis 
au délivre par ces lettres; mandanz aus 
diz chaslellains qui est ad présent et sera 
au temps avenir» que le dit chevalier, ses 
furs et ceux qui cause auront de li, lais- 
sent user et jvir des diz usaiges et fran- 
chises dorez en avant sanz le troubler ne 
empeschier en ce contre la teneur de ces 
lettres, donnez souz noz seaux à Gisors le 
viij* jour de may l'an de grâce mil ccc. 
trente sept. 

2. 

Vu Roy notre sire , je , Guillemme Pe- 
vrel , lien et adveu à tenir par foy et 
hommage ung fief de Haubert, nommé le 
fief de Uenuthcourl, soubz la chaste llenie de 
Breteul en baltiage dEvreux , avecques 
ses appartenances et appendances , lequel 
s'estent aux paroisses du dit Bemcscouit, 
de Breteul , de la Guercude , de ta 
NefveLire, et ès parties d'environ. Auquel 
fief a ung manoir, mottes , fos*és, coulom- 
bier à pié, demaine fieffé et non fieffé, court 
et usage en basse justice , telle que à fief de 
Haubert appartient, rentes en deniers, 
grains, oefz,oysemulx, Iwmmcs, hommages, 
reliefs, œiii"**, corvées, prés, boys, et ta 
droicture de présenter à la cure du dit lieu 
de Bemescourt, toutefois que le cas s'offre; 
et aussi ay moulin et deulx fours à ban , et 
sont iceux fours assis au dit lieu de ÏÀre; 
et des dépendances de mon dit fief de Be- 
mescourt m' appartient une sergenlerieen ta 
forest de Breteul, à cause de laquelle j'ay 
droit d'avoir et prendre en la forest du dit 
lieu de Breteul boys par la livrée du 
chastelain du dit lieu , ou son lieutenant , 
pour Iterberger, reddifier et repparer mon 
kostel et herbergemenl du dit lieu de Be- 
mescourt; et aussi dois avoir et prendre en 
la dicte forest coustumiere, bois vert en 
gesanl cl le sec en estant pour mon chauf- 
fage , ccsl assavoir le vert par l'amende, 
selon la couslume de la dicte forest comme 
les autres couslumkrs , pasturages a toutes 
mes bettes en la dicte forest coustumiere 
hors tailliz et deffendz ; aussi doy a voir ung 
fou à JSoel en la dicte forest par chacun an 
par la livrée du chastellain ou son licutc- 
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nant , pour faire de la vessaille de bois 
pour mon hoslel et autres hostiltement ; et 
de trois ans en trois ans , quant on met les 
bigres(sk) pour prendre des mouches en la 
dicte forest, j'enpuis mectreung à monprof- 
fit, juré devant le dit chastellain; et avec 
ce j'ai droit de chasser par toute la dicte 
forest à toutes bestes à pié cloz, à la garenne 
de Neauffie et au buisson du Val, à tant 
de gens qu'il me plaist, soit de ma famille, 
à mon pain et à mon pot , ou autres ; et 
aussi ay droit de prendre dedens la dicte 
forest une aire d'autour une fois tan ; et 
oullre quant le pannage de la dicte forest 
est vendu , je suis franc sans nombre, tant 
moy que mes hommes et prens et recoy le 
pannage de mes diz hommes; et si ay 
vingt soux a prendre sur le pannage du 
Roy à estre paie par le marchant du dit 
pannage ; et mesmes aussi ay ma part au 
pannage de Saint lllaire, cl ès foifaiclu- 
rcs d'icelle comme les autres fieffées, et une 
part des fossages et fosses carbonniercs des 
ventes de lu dicte forest avant les au lire s 
sergens firffez ; et aussi ay ma part des 
deniers du boccaige , ccsl assavoir sur 
chascun cheval à bas de Brclcul , Lire et 
de Rugles , ung denier à Noël; cl aus»i 
dois avoir ma part avant les au! très fiefféz 
ès oez , pains , guerbes que doivent tes 
hommes de Kibrkmont (1), et aussi doy 
avoir bois par la livrée du chastellain ou 
son lieutenant , pour l'edifficacion démon 
moulin de laillbii (2), et semb laidement 
pour mes fours à ban de Lire ; et en 
oullre, j'ay pour le chauffage et usage 
d'iceulx fours , aux branches de lait en 
la dicte forest coustumiere , la meslraisse 
branche de l'arbre demourant. Pour les- 
quelles franchises cl couslumcsje doy com- 
parant aux jours des foreslz a Breteul, 
pour aider à consaillerel juger aux p lai Iz du 
dit chastellain scmblablement quant le cas 
s'offre, et il m'est fait assavoir. El si doy 
dix jours de garde à la porte du donjon 
du chaste t de Breteul devers le parc, 
quant il en est nécessité, aux despens du 
Roy; cl aussi doy comparance au pannage 
quant meslier en est. El lequel fief, terre 
et seigneurie de Bemescourt avecques les ap- 
partenances et appendances d'iectuy s oui- 
loil val loir anciennement la somme de six 
vingts livres ou environ par an ; de présent 
ne vaull que la somme de quatre vingtz 

(1) Nous pensons qu'il faut lire Rubremont. Nous 
connaissons «leja deux localités dans le département, 
portant co nom : l'une au Bmc-Reuoult en Ouche ; 
l'autre (Rimumost) , entre Sacqucnvillt et Béren- 
gevilie-la-Campagne. Nous ne pouvons indiquer 
remplacement de celle qui nous est fournie par ce 
document. 

(2) Aujourd'hui le fourneau de Lallicr, commune 
de la Gucioulde. 
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et dix livres. Le présent adveu par moy 
baillé, saufàycelluy corriger, semeslier est 
et il me vient à congnoytsance que je doye. 
En tesmoing desquelles choses, j'ai scellé 
ce dit adveu du scel de mes armes. Ce fut 
fait lexvjtjour de décembre, f an mil cccc. 
quatre vingts et dix huit. 

Ainsi signé : Guillaume Pevrel. 

Collatio presentis coppie facla fuit in 
caméra compolorum domini nostri Régis 
Parisius cum originali denominato illic 
re lento, die xix. decembris m 0 , cccc°. iiij " 
xiij. per me. — Laporte. 

(Original sans sceau , en la possession de 
M. Chassant.) 

3. 

Les habilans de Bemecourt ont en la 
foresl de Brelhueil, en forest coustumiere, 
pour eulx chauffer et pour hebergier, le 
boiz vert en gisant et le sec en estant , en 
paianl de la charlêe de boiz à merren cinq 
soûls tournois et aussi pevenl avoir et 
prendre buis en leur coustume à chareste 
et à cheval , et icelui boys vendre à ceulx 
de Brelueil, sil leur plaist. El pour ce sont 
tenus paier, chascun an, aux damez de 
Poissy (1), dix S. tourn. Paslurage à toutes 
leurs bestes par toute la dicte forest, hors 
iailles et deffens en tous les temps de l'an, 
ou temps de may et auitrement sans passer 
la mare des Lares, en may, et les pors ou 
temps de ruit , et ne doivent point passer 
la dicte mare. Et de ce sont tenus paier, 
chascun , aux dictes dames , xxx. s. Et 
aussi ont les dis habilans leurs pors 
frans de pasnage en la dite forest. par en 
paianl le pasnage au seigneur de Berne- 
aourl, à qui il est deu. 

(Coulumier des forêts. — Forêt de Bre- 
leuil.) 

§ VI. 

La commune de Bemecourt renfermait 
en 1840 une population de 8:21- individus, 
dispersée dans un grand nombre de ha- 
meaux, sur un territoire de 1711 hectares. 

Les plus peuplés de ces hameaux sont : 

Gaillon , qui doit probablement son ori- 
gine à quelque fief ou propriété de la mai- 
son de Gaillon, peut-être aussi à l'existence 
de quelque petite enceinte retranchée : 
Castelliomju ; 

La Haize ; 

Les Noes, ou le Friche ; 
Patrouille! , qui doit être un lieu maré- 
cageux. 

(1) Le Bov al Monastère des Dominicaines de 
Poiss», fonde* par Philippe-le-Bcl , en t30J, en 
l'honneur de «on aïeul saint Louis , qui venait d'être 
canonise en 1297. 
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Il y a encore : 
La Bertauderie ; 
La Boulaie ; 
La Briqueterie ; 
Le Chesnci ; 

Le Cornet (coin : en anglais corner) ; 

La Chapellerie ; 

La Fayencerie ; 

Le Lesme ; 

La Morinière ; 

Le Nouveau- Monde; 

Les Portes ; 

La Rue aux Moules (chemin que suivent 
les marchands de Moules) ; 
Les Vallées ; 

La Verte Chaine; Viridis cathena, déjà 
mentionnée comme limite de Deffens dans 
l'enquête de la forêt de Brcteuil , au corn 
menceraent du xm* siècle. 

Le mot Catena est employé dans on 
autre passage de ce document : Cathen* 
et Trbm bleijî de la Bigcerib. Noos pensons 

Su'il doit être entendu dans le sens de 
einture d'arbres : lieu circonscrit par une 
ceinture de haut bois. 



S.-Pierre; — ie chapitre d'Evreux. 

On comprendra facilement que, parmi 
des populations aussi belliqueuses que celles 
de la Germanie et de la Scandinavie, le nom 
de guerrier, d'homme de guerre ait été 
employé avec prédilection. Aussi le trou- 
vons-nous très-souvent chez nos devanciers 
du moyen âge, soit sous sa forme lombarde 
et gothique : Weringer.'Berengarius, Bé- 
renger, Bérenger, Bellenger, soit sous sa 
forme Scandinave : Waring, Waregue, Wa- 
rengue. 

Les Francs s' étant trouvés en contact avec 
les Lombards aux vm« et ix e siècles, en 
Italie, en rapportèrent le nom d'homme 
Bérenger, et l'appliquèrent à quelques 
Mansi, dont ces Bérenger étaient proprié- 
taires. Tel sont nos deux Bérengeville du 
département de l'Eure et les Bellengreville 
de la Seine-Inférieure et du Calvados. Nons 
n'en connaissons pas d'autres exemples 
dans toute la France, et néanmoins nous 
sommes convaincu qu'ils n'ont rien de 
commun avec l'établissement normand, mais 
qu'ils remontent à ce ix® siècle dans lequel 
les monarques carlovingiens créèrent chez 
nous un si grand nombre de Bénéfices mi- 
litaires, dont l'histoire générale n'a peut- 
être pas encore tenu assez de compte. 

Il en est tout autrement des Varengne- 
bec, Varengcville, Varenguetot; ceux-là 
nous paraissent d'origine exclusivement 
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Scandinave, quoique l'un d'eux soit situé 
fort loin de la Normandie : Varcngcville, 
département de la Meurthe. Mais on con- 
çoit facilement que , dans le péle-méle des 
populations aux ixe et x« siècles, une ex- 

t)édilion Scandinave ait pu remonter jusques 
à par le Rhin, la Moselle et la Meurthe, et 
s'y établir sans que personne ail pensé à s'y 
opposer. Nous connaissons encore plusieurs 
familles en Normandie^ portant le nom de 
Varengue. 

Revenons à nos Bérengevitlc et particu- 
lièrement à Bérengeville-la-Campagne , le 
fief carlovingicn, en regard et si près du- 
quel s'éleva bientôt le fief normand corres- 
pondant : Warenger-Villa : Garembouville. 
Cette commune, qui, depuis que le Mesnil- 
Péan lui a été réuni , renferme près de 300 
habitants sur une surface territoriale de 
927 hectares, est siluée dans une espèce de 
presqu'île formée par la vallée de l'ilon et 
.quelques vallons secs qui s'y rendent. 

En 1206, Kaoul de Condé et Robert, son 
frère, abandonnèrent au chapitre d'Evreux 
tous les droits qu'ils possédaient ou récla- 
maient sur le patronage et deux gerbes de 
dlme : Ecclestœ de Berengebvilla. Parmi 
les témoins de cet acle, on remarque Ri- 
chard Mdncuer, Wauticr Witecoq (voyez 
ce que nous avons dit de ce nom à l'article 
du Bec-Hellouin), Thomas Neel (seigneur 
de Prei), Guillaume d'Irreville, .et Wautier 
de Garennes. 

Par une autre charte sans date, le môme 

Î>ersonnagè prit celle portion de dîmes à 
erme du chapitre, moyennant une rente 
annuelle de deux muids de céréales, livra- 
bles à la S.-Denis, savoir : vin sextiers de 
froment pur : Frumenti legitimi ; vm de 
rnéleil pur : Mislilionis legitimi , et enfin 
yiji sextiers d'orge et d'avoine. Nous re- 
trouvons souvent cette proportion dans les 
campagnes de notre département et parti- 
culièrement dans celles de l'Evrecin , au 
moyen âge. Parmi les témoins, on remarque 
Willelmus decanus de Cbbstot, Thomas 
Neel, Miles, et Willelmus de Ibbvilla, 
miles. 

Luc, évéque d'Evreux (1203-1220). dans 
sa charte de confirmation des biens du cha- 
pitre de sa cathédrale, y comprit l'église 
de Bérengeville ; Ecclesiam de Bbbbnger- 

VJLLA. 

En 12i4, Richard de Condé confirma au 
chapitre d'Evreux le patronage de l'église 
S,-Pierrc de Bbbengbbvilla et des deux 
gerbes de dlme données par son père. 

En 1245, Guillaume de Sou villa (Sur- 
ville près Louviers), chevalier, et Ysahelie, 
sa femme, eurent une contestation in as- 
sista Domini Régis apud Ebroicas , super 
jure patronalus ecclesiœ de B e b eng bbvill a , 
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et finirent par reconnaître le droit du cha- 
pitre. 

^ En 1256, Jean de Condé, probablement 
fils de Richard, du consentement d'Agnès , 
sa mère, donna au chapitre d'Evreux deux 
maisons et une mâsure (Masagium), si- 
tuées in parochia de Bebengebvilla. 

Celle donation parait avoir été précédée 
d'une vente par le même personnage, que 
Guillaume de Sacquainville, chevalier, con- 
firma en 1249. (Carlulaire du chapitre d'E- 
vreux.) 

En 1261, Thomas le Callouort, de Sac- 
quainville, vendit aux Templiers de S.- 
Etienne de Renneville pour 10 livres 12 
sous tournois une pièce de terre apud 
Riblemont; dans la vallée juxta viatn de 
Monte Galtebi, et juxta viam quœ ducil 
de Rublbmokt ad Bbbengibbvillam. Nous 
ne connaissons point ces localilés, que nous 
supposons situées au midi de Bérengeville. 

11 existe dans celle commune d'anciens 
retranchements d'une grande étendue, que 
nous recommandons ajoute l'allention de 
nos archéologues. 

Suivant la table des fiefs normands de 
Brussel , celui de Bérengeville-la-Campagne 
aurait appartenu : 

En 1394, à Phelipot Alain; 

En 1419, à Guillaume Challenge l'ainé; 

Enl472,àJcanThiboust; 

En 1486, à Jeanne Thiboust ; 

En 1497, à Jean Challenge ; 

En 1548, à Jean Challenge. 

Mais nous n'osons présenter ces noms et 
ces dates qu'avec beaucoup de réserve, à 
cause des confusions qui oui pu être faites, 
soit avec les propriétaires d'un fief de Bé- 
rengeville (1) , qui existait aux environs de 
Rouen , soit avec ceux des deux Bellenger- 
ville. 

Il n'y a d'autre hameau que l'ancienne 
commune du Mesnil-Péan, dont nous trai- 
terons à part. 

■ 

.-Laudulphe; — l'abbesse de S.-Sauveur. 

C'est à celte commune que se rapporte 
l'un des plus anciens souvenirs de l'église 
d'Evreux. S. Laudulphe (2) , qui gouverna 
le diocèse dans la première moitié do vu» 
siècle, se plaisait, dit une pieuse tradition, 
à y goûter les joies de la vie solitaire et 
contemplative, si chères à ces premiers 
pasteurs de nos contrées. On montre encore 

(1) C'était un plein fief de haubert, situé dans la 
commune du Vieux-Manoir. Il api>arlenait en 1709 
aux enfants mineurs de Marc-Antoine Eulcr, sieir 
de Bérengeville. 

(*) Ce saint est appelé dans le pays : S. Land. 

17 



Digitized by Go 



130 



BER 



la caverne à laquelle ce souvenir est resté 
attaché, et où l'on voit sa statue en bois. 

C'est sous son invocation qu'était dédiée 
l'église paroissiale située à l'extrémité de la 
commune, tout près du territoire d'Amie- 
res. Il n'en subsiste plus que des fondations, 
dans lesquelles on remarque une quantité 
notable de pierres de tuf. 

A quelques pas de celte église , se trou- 
vait une fontaine, à laquelle on venait autre- 
fois en pèlerinage pour obtenir la guérison 
des fièvres intermittentes. La statue du 
saint avait part à ces courses pieuses , qui 
ont cessé à peu près complètement depuis 
que la construction de la grande route a 
obligé de combler la fontaine. 

Non loin de là, dans le pré dit du Moucel 
(de Monticello) , on a trouvé à deux re- 
prises différentes, d'abord lorsqu'on a 
construit la route, puis en creusant des 
fossés d'irrigation vers 1838, des antiquités 
romaines sur le territoire d'Arnières. 

C'étaient un grand nombre de cercueils 
en pierre et de squelettes , des amas de 
tessons de tuiles antiques, des écailles 
d'huitres , des substructions en tuf et en 
silex, des fragments de poterie rouge et 
grise, de menus objets de bronze : fibules, 
cuillers, etc. ; trois ou quatre médailles du 
bas-empire , et au milieu de tout cela quel- 
ques monnaies du moyen-âge et un sceau 
du XVII e siècle. Les cercueils étaient dépo- 
sés dans un tumulus que recouvre l'empla- 
cement de la route, et où il en reste encore 
beaucoup d'intacts. C'est probablement à 
cause de ce tertre fait de main d'homme , 
que le pré a pris le nom de Pré du Moncel, 
qu'on prononce aujourd'hui par corruption: 
Moocel. — Un chemin parlant du village 
du même nom, toujours sur Arnières, 
tendait vers l'église de Bérengeville , et 
traversait la rivière en un point nommé : 
Le Gué dt S. Laud ; on en aperçoit encore 
quelques vestiges. 

Celle tradition n'est pas au reste la seule 
que la piété de nos devanciers ait attaché 
au territoire de Bérengeville : elle y a placé 
le siège d'une abbaye, dont l'histoire est fort 
obscure, et dont l'existence dans le diocèse 
d'Evreux , n'est rien moins qu'authentique. 
Il parait bien constant , par une charte de 
Philippe -Auguste , qu'il y a eu entre 
Bouen et Pans une abbaye de l'ordre de 
Citeaux, appelée N.-D. du Val : S. Maria 
de Valle. Ce prince, par une charte de 
1218, confirme la donation de deux me- 
sures déterminées (Pensœ) de sel à prendre 
sur un point du pays de Caux par Gautier 
GifTard, une donation supplémentaire de la 
même denrée par Henri, roi d'Angleterre, 
et enfin la liberté cl l'immunité la plus com- 
plète de circulation pour eux , leurs servi- 



teurs , leurs marchandises et leurs animaux, 
dans les forêts de Lions et de Bord , accor- 
dées par Richard Cœur de Lion. Mais la 
question est de savoir où était située cette 
mystérieuse abbaye. Les frères Ste-Marlhc 
ont tranché la difficulté en la plaçant dans 
le diocèse d'Evreux; ils ont même ajouté 
qu'elle était fille d'Aulnai, et par conséquent 
pclitc-fille de Savigni , et que , fondée le 15 
novembre 1137, elle avait adopté au bout 
de onze ans la réforme de Citeaux. Ces sa- 
vants n'ont oublié que de nous indiquer 
leurs autorités , et malheureusement per- 
sonne n'a pu les retrouver. 

Sur ces entrefaites , on découvrit au 
xvu e siècle, dans l'église de Bérengeville 
ou aux environs (1) , un grand nombre 
de tombeaux de chevaliers et d'hommes 
d'église. Il n'en fallut pas davantage à 
quelque bel esprit de 1 époque pour y 
voir le siège de l'abbaye, quon ne savait 
où poser. On ne se donna même pas le 
temps d'examiner les sépultures, ni de 
déchiffrer les èpitaphes. Aujourd'hui, il y a 
bien longtemps que tous ces objets, peut-être 
fort enflés par la tradition , ont disparu ; 
mais quelques regrets que doive causer leur 
perle , nous n'en avons pas besoin pour sa- 
voir à quoi nous en tenir sur la prétendue 
abbaye. Si elle avait réellement existé en 
1137, on n'aurait pas fondé la Nob si près 
d'elle en 1144; et si l'on avait fait celle ex- 
travagance, les chartes de la Nos qui 
existent en grand nombre, nous en offri- 
raient quelques témoignages, ne fut-ce que 
par des discussions de propriété ou des 
aborncmenls. Nous ne voulons pas dire 
pour cela qu'il n'a jamais pu y avoir d'éta- 
blissement monastique à Bérengeville; mais 
nous croyons que, si des monuments au- 
thentiques établissaient ce fait, ce serait 
avant l'invasion normande qu'il faudrait le 
reporter. On conçoit facilement en effet 
u'il ait pu être fondé soit par S. Lau- 
uJphc, soit par quelqu'un de ses succes- 
seurs des vue, V iii« ou ix« siècles , près de 
l'hermilage que le pieux évéque avait choisi 
pour sa retraite. 

S'il fallait absolument placer au xii« siè- 
cle une abbaye de N.-D. du Val dans ce 
quartier, nous n'hésiterions pas à regarder 
ce nom comme une synonymie de N.-D. de 
la Noe , beaucoup moins éloignée du sens 
primitif, que Natatoria, qu'on trouve dans 
quelques-unes de ses premières chartes. 
(Voyez ce que nous avons dit ci-dessus au 
sujet de la signification du mot Noe , p. 53.) 
Mais il est reconnu aujourd'hui que l'ab- 
baye de N.-D. du Val n'était située ni en 
Normandie , ni même dans la portion du 

(i) Le Brasseur, Bist. du Corolé d'Evreu*, p. 138. 
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diocèse de Rouen, étrangère à celle pro- 
vince. A la vérilé elle se rapprochait beau- 
coup du chef-lieu du Vexin Français (Pon- 
toise); mais elle appartenait à l'Isle de 
France proprement dite et au diocèse de 
Paris. 

Le premier document dont nous ayons 
connaissance concernant celte commune , 
est la confirmation par Richard Cœur de 
Lion, dans sa grande charte de 1195, de 
la moitié du territoire et de la rivière à 
S. Taurin , conformément à la donation de 
Kaoul d'Evreux , qui parait avoir été un 
personnage éminent, probablement frère 
du comte Simon. Voici ce qui concerne 
Bérengevillc dans la longue liste de ses libé- 
ralités envers S. Taurin : 

Simililer Radulfus Ebroicarum , con- 
cessu tant comitis Ebroicensis quam comi- 

lis de M cl lento, dédit S. Taurino 

et medietalcm aquœ et vitlœ illius quœ di» 
citur : Bebengibbvilla. 

On lit de même , dans la confirmation 
des propriétés de l'abbaye par le pape 
Honorius III : 

Et mcdietalem aquœ et villœ illius quœ 
dicitur : Berrengbrvilla. 

Il ne parait point que l'église ait été com- 
prise dans celte donation , car le patronage 
on a constamment appartenu a l'abbaye de 
S. Sauveur, sans que nous ayons pu néan- 
moins trouver l'origine de celte propriété 
dans le Irès-pelit nombre de chartes qui 
nous restent d'elle. 

Tout restreint qu'est le territoire de 
cctlc commune (390 hect.) , nous croyons 
pouvoir dire qu'il se composait primitive- 
ment de deux paroisses distinctes. En 1317, 
Marguerite de Neauflle, de la paroisse de 
S. Laout, vendit à S. Taurin a demie acre 
de prey assis en la paroisse de Berengier- 
viLLE-la-Rivièrc. » 

Ce passage n'est pas le seul document 
que nous puissions citer à l'appui de l'exis- 
tence d'une paroisse de S. Laoot. Déjà , 
en 1306, Jehan le Teule et sa femme, de 
la paroisse d'AuMEY (probablement Aonai), 
avaient échangé un hébergement, assis en 
la paroisse S. Laoot, contre trois acres et 
demie de terre , assises « ès Baos de Stb 
Chois. » En 1305 , Pierre et Guillaume de 
la Croix , frères , vendirent à l'abbaye « un 
hébergement assis en la paroisse de S. 
Laodt , jouxte la porcherie à l'abbé et au 
couvent de S. Taurin. » (Gr. cart., f° 124 
et suivants.) 

Le chétif territoire de Bérengeville avait 
été si complètement envahi par les deux 
abbayes ébroïciennes , que , malgré l'ex- 
trême voisinage, celle de la Noe ne pùt ja- 
mais y prendre pied. Nous laissons à pen- 
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scr à nos lecteurs, d'après ce fait, ce qui 
aurait pu rester à un 4* établissement re- 
ligieux pour y placer son siège. Dans les 
nombreuses chartes qui nous sont restées 
de la Noe , celte commune n'est jamajs ci- 
tée que comme limite de terrain ou comme 
tete de quelque chemin : inler Mociam 
(La Musse , hameau de Saint-Sébastien) , et 
nemus et terras de Berbngrrville. — 
Charte de Benoit le Coq , de Saint-Taurin, 
sans date. 

Tolam terrain quœ est inter n vias , qua- 
rum una tendit per RuELLOtidc Berengbr- 
tilla. Charte de Roger Paycn, du Bois- 
Gencelin , sous la date de 11%. 

Une seule fois (eu 1230), cependant 
nous voyons Jean de Ferrières , chevalier, 
confirmer aux moines l'aumône (el c'est 
bien ici le mol propre) , qui leur avait été 
faite de 2 sols de renie , par Nicolas le 
Feron , habitant d'Evreux , apud Bbreh- 
gervillam in masura Rainaldi Mer- 
cennarii. 

Mais la féodalité laïque paraît avoir été 
plus habile ou plus heureuse; car elle 
trouva moyen de s'implanter dans ce petit 
coin de terre. Nous voyons en 1519 , Jac- 
ques de Monlenai , écuyer , faire hom- 
mage au roi pour le fief de Bérengevillc , 
qui, après le prélèvement des terres appar- 
tenant aux moines et aux religieuses, ne 
devait pas être la plus considérable, à beau 
coup près , de ses nombreuses seigneu- 
ries. 

Suivant La Roque , maison d'Harcourt. 
t. i , p. 145 , celte lerre el celle d'Avrilli 
auraient été apportées à Charles d'Eloute- 
ville , seigneur de Villcbon , par Hélène de 
Beauveau, sa femme , fille de Jean , baron 
de Beauveau, et de Jeanne de Manouville, 
puis à Jacques de Monlenai par Isabeau 
d'Eloulevillc, leur fille. Mais nous craignons 
que le grand généalogiste Normand n'ait 
fait quelque confusion , comme cela lui ar- 
rive trop souvent. Nous admettons très-vo- 
lontiers que ce soil Isabeau d'Elouteville 

3ui ail apporté Bérengevillc dans la famille 
e Monlenai ; mais nous ne pouvons croire 

Su'elle l'ail reçu de la famille Angevine de 
eauveau , qui ne devait rien posséder 
dans la vallée de l'iton. Nous aimons mieux 
penser qu'elle lui sera venue avec Avrilli 
des Harcourt. Ceux-ci étaient les cadets 
des seigneurs de Beaumonl-le-Roger, qui 
avaient étendu leur mouvance jusque dans 
celle partie de la vallée de l'iton. Lorsque 
Gencelin donna au xi e siècle le patronage 
et la dime de Saint-Sébastien ( commune 
conliguë), ce ne fut qu'avec le consente- 
ment de Roger de Bcaumont , de cujus 
fisco erat t dit la grande charte de Saint- 
Taurin. Ce fut Galeran de Meulan, qui 
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donna le moulin de Calivet, à l'abbaye de 
la Noe. Robert, son (ils, confirma les do- 
nations de Basilic de Glisolles à celle ab- 
baye. Enfin nous apprenons par une charle 
de Gilles de Cierrai, qu'il y avait dans le 
voisinage d'Arnières, un pre qui porlait le 
nom de Pré de Beaumonl : Pralum meum 
quod dicitur : Pratum deBellomonlejuxlà 

ASKERIAS. 

Nous avons vu ci -dessus que, quand 
Raoul d'Evreux donna à S. Taurin la moitié 
•de Bérengeville, ce ne fut qu'avec l'agré- 
ment {concessu) «tu comte de Meulan en même 
temps que du comte d'Evreux. Ce fait suffit 
pour démontrer que les seigneurs de Beau- 
monl-lc-Roger, comtes de Meulan, étaient, 
au xii° siècle , suzerains de Bérengeville. 
Ce domaine aura dû passer dans ia branche 
d'Harcourl par le mariage de Jeanne de 
Meulan, dame d'Elbcuf, avec Robert, se- 
cond du nom , seigneur d'Harcourt , vers 
1190. 

Les droits que les seigneurs de Beau mont 

f>ercevaient sur la portion de la vallée de 
'lion, voisine de Bérengeville, ne parais- 
sent pas avoir élé compris dans celle trans- 
mission. Nous lisons en effet dans une 
charte d'Emeline d'Angerville (fief sur 
Glisolles), portant la date de 1205 : 

Relineo jubtiliam faciendam in masura 
Odonis Quoqui , quando Talta de Bbllo- 
monte veneril in feodutn meum de Ansgek- 

TILLA. 

Les habitants de Bérengeville jouissaient 
autrefois, dans la forêt d'Evreux, de droils 
constatés par le précieux document suivant, 
faisant partie du coulumier des foréls rédigé 
vers 1400. C'est encore à notre savant ami, 
M. Bonnin , que nous en devons la com- 
munication : 

Les habitant de Berengierville la Rivière 
ont en la forest d'Evreux un chesne pour 
vingt quatre soulz d'amende , se Hz sont 
trouvés ; un estoc pour six solz, la chere- 
tée de chesne pour six solz , la cheretée de 
fou pour quatre solz , l'estoc de fou pour 
quatre solz ; pour ung fou dix huit soulz , 
un fou couppé par iiii , pour ix solz et 
avecque ce la receppèe de tous les arbres 
dessus nommés appartenons aux diz cou- 
tumiers , se elle n'est plus longue que le 
manche dune congnié, sans amende, et se 
elle est plus longue, Hz en paient xii de- 
niers. Et si peuenl prendre tous les bran- 
chiers des arbres dessus nommés pour 
chescun trois solz, se Hz sont trouvez. — 
Item tout bois sec en estant et en gesant, 
hors essarl, appartenant à icelz coustu- 
miers sans amende. Et se ilzabatent aucun 
arbre sec qui rompe aucun autre arbre, il 
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est leur par couslume. — El aussi peuenl 
prendre un herable, un bout, un merisier, 
et un tremble , [ en paiant J pour chacun 
d'icelz trois solz ; un houx pour neuf solz 
lourn. — Item peuenl prendre la couldre, 
le genest , la noire espine , la mousse , la 
pierre et la terre et si peuenl lever un coing 
de un arbre pour douze deniers, une somme 
de bois pour deux solz et un fes de bois 
pour vingt el un denier, lequel bois dessus 
dit est el appartient aux diz coustumiers, 
se ils le peuent mestre en l'usage en quoy 
ils le veulent meslrc avant que le sergent 
les trouve et sans amende. — Item ils 
peuent coupper une verge ou un baston el 
porter partout , sanz amende , el si peuenl 
prendre hars à lier leurs (ès. Et toutes les 
ventes qui sont aàgics, doivent être rendue z 
aux diz coustumiers pour y prendre leur 
coutume. Pasluragepour toutes leurs bestes 
depuis la saint Andricu jusques au mois de 
may, ou quel mois leurs dites bestes n'y 
peuent aller, se n'est à la veue des champs. 
— Et après icelui jnois , icellez bestes y 
peuent alltr jusques à la mi aoust. Et se 
leurs dictes bestes sont trouveez ès ventes 
sanz pastour, ils paient pour chose une 
besle douze deniers lourn. — et en essarl 
ils paient pour chacune besle deux solz et 
le paslour trois solz. Item Hz peuent cuillir 
tout fruilage en la dicte forest hors glan et 
faine, toute fois qu'il leur plaira , après 
la mi aoust passée sans amende. — Et en 
oultre peuent mettre leurs pors en la dicte 
forest depuis la saint Mathieu jusques à 
l'entrée d' aoust par paiant aux trois pas- 
nages à chascun deux parisis. — Et s'il 
ne leur plest mettre leurs dis pors en la 
dicte forest, les pasnages dur ans, ils sont 
quitte pour paier deux parisis au premier 
pasnage pour chascun porc , et après ce 
que tous les pasnages sont passés, ils 
peuent mettre leurs diz pors en icelle fo- 
rest jusques à l'entrée d' aoust. Et se 
iceulz coustumiers trouvaient aucuns de- 
mourans de loups ils les peuent prendre 
sans contredit, appelé à ce le sergent de la 
garde, pour lesquelles franchises Hz sont 
tenus paier par chacun an au Roy, notre 
sire, ou aux fermiers du ramage, le jour 
de la Chandeleur, en l'Eglise de saint 
Loust, pour chacune vache un dénier, 
pour chascun porc mort ou vif, maille à 
Pasquez, chascun deux oefs à ta saint 
Rémy , chascun deux déniers ou vn pou- 
cliin el chacun deux gerbes de grain. 
Item chascun qui va au bois à son coul, 
paie un dénier et un pain de la va Heur 
de ung dénier, el ceulx qui vont à sommt 
chascun un pain de ung dénier et six dé- 
nier s à Nouel ; ceulz qui y vont à cheretle 
chacun xii déniers i pain et un dénier au 
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i7 /ïrme rf* ftouet, et ceuix qui ont four 
ii dénier s. 

Il parait qu'on a dit aussi Bellenffrcville 
Bcrengeville La Fontaine, sans doute à 
tuse de la fontaine dont nous avons parlé, 
>mme étant jadis le but de pèlerinages 
isez fréquents. C'est ce dernier nom qui 
it employé dans l'hommage et aveu rendu 
i 1580 , par lsabeau de Béville , femme 
parée de biens d'un membre de la fa- 
ille d'HellenviUiers, seigneur deFeugue- 
tlles. 

Il existe à Bérengcville, outre le village 
•incipal , deux points habités , dont les 
>ms , complètement modernes , s'expli- 
ient d'eux-mêmes : la Grenouillère et le 
élit Château. Ce dernier établissement 
'ait été construit par les ducs de Bouillon, 
i môme temps que leur magnifique rési- 
ïnce de Navarre, et ne lui a pas survécu, 
existence des débris d'une chapelle sei- 
teuriale, un colombier et un moulin atles- 
nt que c'est là qu'il faut chercher l'em- 
acement de l'ancien manoir du fief de 
ércnçeville. Sur l'un de ces débris on 
)erçoit les restes d'un écusson chargé 
un chef, d'un chevron, de deux étoiles 
d'un croissant. Ces armes ne peuvent 
'oir appartenu qu'à un propriétaire très- 
teent et très-récemment anobli. 
Sur une charte de Mathieu d'Orvaux , en 
veur de la Noe , d'une date antérieure à 
-*03 , on trouve parmi les témoins Gode- 
idus de Btrengervilla ; sur une autre , 
;alcment antérieure à l'élévation de Luc 
l'épiscopat : Radulfus Tornator de Be- 
ngervilia. Ce personnage était peut-être 
i artiste ; car son surnom était employé 
i moyen âge dans la triple acception de 
)urneur, de Sculpteur et de Fabricant de 
isselle de Bois, qui, à la vérité, était fa- 
'iquée au moyen du tour, comme nous 
tions de le voir à l'article Béhécoort. 
Nous devons à M. Raymond Bordeaux 
usieurs noies intéressantes, qift nous ont 
dé dans l'accomplissement de notre tra- 
il sur Bérengeville. 

Cette commune est aujourd'hui suppri- 
me et réunie à Arnières. 
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